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PRÉFACE. ; 

Parmi tant d’hommes utiles & d’un 
mérité diftingué , que la révocation de l’Edit 
de Nantes obligea de fortir du Royaume , 
on citera toujours Larrey & Rapin de 
Toiras: l’un & l’autre ont écrit l’Hiftoire 
d’Angleterre ; la première eft à prêtent 
peu eftimée ; celle de Rapin de Toiras a 
•eu un grand fucc£s , & le mérite à bien des 
égards ; mais on voit clairement que c’eft 
en partie le chagrin , l’aigreur & la haine 
qui lui ont mis , comme k Larrey , la plume 
à la main; & qu’il s’eft orgucilleufemcnt 
flatté de faire repentir fa Patrie de l’avoir 
contraint k s’exiler. Tous nos Rois , félon 
cet Hiftorien , ont été des Princes injuf- 
tes , toujours occupés des moyens de dé- 
pouiller leurs grands vaflàux de leurs 
Tome V. A 
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a PRÉFACE, 

pofleflions ( i ) , & ne fe faifant aucun 
fcrupule d’enfreindre les Traités les plus 
folemnels, dès qu’ils entrevoyoient quel- 
ques avantages h les violer. Ses réflexions 
fur le caraétère de la Nation en général , 
ne font pas moins outrageantes & moins 
odieufes. 

Depuis 1717 que fon ouvrage â paru, 
& qu’on le lit dans toute l’Europe , il eft 
étonnant qu’en France perfonne n’ait penfé 
à lui répondre : Un peuple , dit Plutarque % 
doit s’intéreffer à la gloire & à la réputa • 
tion de fes ancêtres , non-feulement par un 
fentiment naturel , mais encore parce que 
les préjugés pour ou contre le caraderc 
d’une Nation , font de la plus grande con - 
Jequence. 

( 1 ) Les Rois d’Angleterre ccri voient à nos Rois : 
Illufiri Domino Nofiro , Régi Francia : Nos Rois 
leur répondoient , Fidcli nofiro & amico , Régi 
Anglia. 
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Dans l’Hiftoire des guerres que je traire, 
il y a quatre époques principales ; la con- 
fifcation faite par Philippe -Augufte, fur 
Jean fans terre , en 1x03 ; le Traité de S. 
Louis avec Henri III , en 1 i<J9 ; les préten- 
tions d’Edouard III à la couronne de Fran- 
ce , en 1339 ; le Traité de Brétigni en 
1360. Rapin de Toiras a fait des diflèr- 
tations , ou de longues réflexions fur ces 
quatre points principaux : je crois que j’y 
ai répondu d’une façon convaincante , & 
qui ne laiiïe aucuns moyens à la réplique. 
Dans le cours des autres évènemens , c’efl: 
prefque toujours par fes garans mêmes & 
par les A&es publics d’Angleterre, que je 
fais voir fes fréquentes prévarications & la 
tournure infidèle de fa narration. 

On a dit dans un Journal, en parlant de 
la troifième partie de ces Eflàis, que je 
donnois une face nouvelle à VHiftoire. 
L’expreflion eft équivoque j eft - ce une 

Aij 
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4 PRÉFACE. 

A. 

louange ? eft - ce une critique ? Je me 
contenterai de répondre que , lorfque je 
fois en contradi&ion avec nos Hiftoriens , 
de par conféquent avec ceux qui les ont 
copiés fans réflexion & fans examen , je dis 
mes raifons ; que c’eft au Le&eur à juger 
fi elles font bonnes ; que nous avons au- 
jourd’hui , fur-tout depuis la publication (i) 
des Aétes d’Angleterre , des fecours & des 
éclairciflemens que ces Hiftoriens n’avoient 
pas ; & qu’enfin quiconque n’aura pas lu & 
relu ces Aftes avec beaucoup d’attention , 
ne pourra jamais donner qu’un tableau 
peu fidèle de ce qui s’eft pafle fous les 
règnes de Philippe-Augufte , de Louis VIII, 
de Louis IX, de Philipe -de -Valois , du 
Roi Jean, de Charles V, de Charles VI, 
& de Charles VIL 


(i) En 1717 • 

■HJK * 
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ESSAIS 

HISTORIQUES 

SUR PARIS. 

Guerres entre la France et l’Angleterre. 

Qu e l qu e s Auteurs à fyftême exaltent beaucoup 
le gouvernement fcodal; on peut juger de la juf- 
telTe de leurs idées , par les dilfentions continuelles 
8c les guerres que cette forme de gouvernement r 
occafionna. J’ai dit , au commencement de ces 
ElTais , que mon principal objet étoit de faire 
connoître les anciennes coutumes , les ufages , 8c 
fur-tout les mœurs & le fond du cara&ère des 
François. Jufqu’ici je les ai peints entr’eux 8c dans 
la vie civile ; à préfent on va les voir à la guerre , 

& dans une guerre de près de trois - cents ans 
contre un ennemi qu’ils chafsèrent enfin , mais 

A iij 
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dont ils ne vaincront jamais la haîne & l’orgueil- 
leufe jaloufie. Cette partie 11 confidérable de notre 
hiftoire n’a jamais été particulièrement traitée. J’ai 
cru que le leéteur me fauroit gré de lui préfenter 
de fuite , & fous un même coup- d’œil , des évène- 
mens qui ont une intime liaifon les uns avec les 
autres , & dont le fil , dans les hiftoires générales , 
eft fans celle interrompu par d’autres évènemens 
qui leur font étrangers. On fera en même-tems 
étonné des fautes que la parelfe , l’inattention & 
des guides très-fufpeéts , ont fait faire à nos Hiflo- 
riens ; elles attaquoient l’honneur & la gloire de 
la Nation. J’ai travaillé avec foin $ j’ai dit la vérké : 
je cite fans celTe les Hiftoriens Anglois mêmes ; 
je ne fuis que narrateur ; les faits dépofent. On 
verra que Rapin de Toiras , avec beaucoup de 
talent pour écrire l’hiftoire , l’altère fouvent , ou 
la déguife. A l’égard de la collection des aétes 
publics d’Angleterre par Thomas Rymer , il n’y a 
qu’à la parcourir , pour être convaincu qu’il a mis 
beaucoup de pièces à l’écart. 

Rullon étoit un des Chefs des ces bandes de 
Normands qui ravagèrent la France fous la fécondé 
race ; Charles - le - Simple , en 9 1 1 , lui céda la 
Neuftrie , appellée depuis Normandie , pour la 
tenir comme fief relevant de la Couronne : à l’égard 
de la fuzerainecé fur la Haute-Bretagne qu’il obtint 
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aufli , à ce qu’on prétend , c ’étoit lui donner un 
titre à conquérir ; & l’on ne fut pas fans doute 
fâché de le mettre aux prifes avec les Bretons. 11 
régna avec beaucoup d’équité j il eft vrai qu’à 
l’heure de la mort , flottant toujours entre l’ido- 
latrie & le chriftianifme qu’il avoit embrafTé , il 
légua cent livres d’or pur aux principales Eglifes de 
Normandie , & fit en même tems couper la tête 
à cent de fes anciens captifs en l’honneur des 
Dieux du pays de fa naiflànce ; mais apparemment 
que tout le monde fut content , & que cette pré-' 
caution ne parut aux Moines de ce tems-là , qu’une 
finefle de Normand , puifque dans leurs annales Sc 
leurs chroniques , ils ne lui en ont pas moins 
donné le titre de Prince très-dévot & très-pieux. 
11 eut pour fuccefleur fon fils Guillaume longue, 
épée y à Guillaume longue - épée fuccéda Richard 
fans ptur\ % Richard fans peur> Richard le bon y 
à Richard le bon , Richard III , à Richard III , 
Robert fon frere , dit le diable , qui ne fe maria 
point, & qui deftina pour fon héritier un enfant 
qu’il avoit eu de la fille ( i ) d’un Pelletier de Falaife. 
Il l’amena à Paris j Henri I , qui lui avoit des 


(0 Elle s’appelloic Harlotte ; cc mot en Anglois lignifie 
fille de joie. Elle danfoit dans la rue , lorfquc le Duc , qui 
la regardoit d’une fenêtre , la fit appcller. 

Aiv 
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obligations , voulut bien donner à cet enfant l’in- 
veftiture de la Normandie , 8c Ce chargea de veiller 
fur fon éducation. Robert partit quelque tems 
après pour un pèlerinage à Jérufalem & mourut 
en revenant , a Nicee en Bythinie. Le jeune 
Guillaume, quon avoit furnommé le Bâtard , de« 
vint un grand Prince , 8c mérita dans la fuite le 
furnom de Conquérant. Il prétendit que S. Edouard 
le Confejfeur l’avoit dcfigné pour lui fuccéder au 
trône d Angleterre (i). Si l’on en croit la plupart 
des Hiftoriens , Saint Edouard avoit fait vœu de 
chafteré , 8c n’avoit époufé une des plus belles 
perfonnes de fon Royaume , que pour mieux exer- 
cer cette vertu par une tentation continuelle. Il 
eft bien fngulier qu’un Prince qui s’étoit privé , 
par un pareil motif, du plaifir d’avoir des enfans , 
jetât les yeux précifément fur un bâtard pour en 
faire fon héritier. Guillaume reçut du Pape un 
étendard béni , un cheveu de Saint Pierre , 8c une 
bulle d’excommunication contre quiconque s’op- 
poferoit à fon entreprife. Les Comtes de Bretagne 
8c de Flandres l’aidèrent de troupes 8c d’argent ; 
& une partie de la Noblefle de Normandie le 
fuivit. Il s’embarqua au port de Saint- Valeri le n 
Septembre xo 66, aborda fur les côtes de SufTex 

( 0 Larrey. Hifi. d'Anglet. T. I. p. tu. 
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le 18 , conquit l’Angleterre par une feule bataille, 
traita d’abord les Anglois avec beaucoup de dou- 
ceur ; mais il crut bientôt reconnoître qu’un Roi 
ne pouvoit jamais efpérer de s’en faire aimer, parce 
qu’une mélancolie naturelle les rendoit inquiets Sc 
toujours mécontens : il réfléchit fur 4 facilité qu’il 
avoit trouvée à les conquérir , & fe perfuada que 
tout autre les auroit conquis aufli aifément ; qu’ils 
avoient moins de force que d’âpreté dans l’efprit ; 
plus d’arrogance que d’élévation dans l’ame ; que 
leur courage tenoit moins à la vraie valeur qu’à la 
préfomptueufe rudefle de leur caractère ; que leur 
orgueil étoit étonné , quand ils voyoient qu’on ne 
les craignoit point; qu’alors ils commençoient à 
craindre , & qu’il falloir donc paroître ne pas 
même les eftimer aiïez pour les traiter avec févérité. 
11 ne daigna donc plus châtier leurs révoltes par 
des fupplices ôc l’effufion de leur fang ; il fe con- 
tenta de les accabler d’impôts , & de leur faire 
efluyer de rems en tems quelques-uns de ces ca- 
prices d’autorité, d’autant plus humilians, qu’ils 
marquent à une nation le peu de cas qu’on fait 
d’elle. Ils s’en vengeoient d’une façon lâche : il ne 
fe pajfoit prefque point de jour , dit Rapin de 
Toiras (i), quon ne trouvât dans les bois j ou 


( i) Hijl. d'Angleterre , T. i. pag. 17 6 * 18 . 
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dans les grands chemins , des Normands ajfajjinés , 
fans qu’il fut pojfihle de découvrir les auteurs de 
ces meurtres y tant les Anglois fe favorifoient les 
uns les autres. Guillaume le Conquérant laifTa trois 
fils , Robert , Guillaume dit le Roux , & Henri. 
Jamais cœur, ne fut plus franc , plus généreux , 
plus humain (1) que celui de Robert; jamais Prince 
n’en eut un plus dur & plus féroce que Guillaume ; 
leur pere régla leurs partages fur la différence de 
leurs caractères ; il haïffoit les Anglois , il leur 
deltina Guillaume, quoiqu’il ne fût que le cadet ; 
il aimoit les Normands , il donna la Normandie à 
Robert. 

Guillaume le Roux , tué par mégarde à la chaffe 
la treizième année de fon règne , ne lailîa point 
d’enfans ; Henri , fon frere cadet , s’empara de fon 
trône : le bon Duc Robert , à qui il appartenoit , 
avoir pris la croix , & par fa valeur avoit même 
beaucoup contribué à la prife de Jérufalem. Il 


(i) Ayant été blelTé d'une flèche empoifonnée , les Mé- 
decins lui déclarèrent qu’il ne pouvoit guérir qu’en faifant 
promptement fucer fa bleflure : mourons donc , dit - il ; 
je ne ferai jamais affe^ cruel & a Jf‘{ injufte , pour fouffrir 
que quelqu'un s’expofe à mourir pour moi. La Princefle 
Sybillc , fa femme , prit le tems de fon fommeil , fuça la 
plaie , & perdit la vie , en la fauvant à fon mari. 
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voulut à fon retour revendiquer fes droits \ mais fa 
facile bonté les lui fit bientôt abandonner. Henri , 
loin d’être touché de reconnoiflance , l’attaqua 
quelques années après , & l’ayant vaincu dans une 
bataille , envahit la Normandie , l’envoya prifon- 
nier au Château de Cardiff , & lui fit perdre la 
vue , en lui faifant paffer devant les yeux un 
baffin de cuivre ardent. Telle fut la deftinée du 
malheureux Robert. Quinze ou feize ans aupara- 
vant , ce même Henri qu’il tenoit afliégé dans le 
Mont Saint-Michel , y manquant d’eau , & lui en 
ayant fait demander , il lui en envoya avec un 
tonneau de vin , & répondit à Guillaume le Roux 
qui fe moquoit de cette générofité : eh ! quoi ? quel - 
que tort que notre frere ah avec nous , devons-nous 
fouhaiter qu il meure de foif? Il s’y objlineroit peut - 
être , plutôt que de fe rendre. Nous pouvons dans la. 
fuite avoir befoin d'un frere ; oà en retrouverons- 
nous un autre , quand nous aurons perdu celui-ci ? 

La politique feule auroit dû déterminer Phi- 
lippe 1 , qui régnoit alors en France , à s’oppofer 
aux progrès de l’Anglois ; mais malheureufement 
fa concubine Bertrade s’étoit laiffée gagner par les 
préfens de Henri : je me fers du mot de Concubi- 
ne , parce que l’indolent Philippe n’avoit ni le cœur 
ni l’efprit affez délicats , pour fe faire l’idée d’une 
Maitreffe » & qu’il époufa cette Bertrade par ha- 
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bitude , à-peu-près comme fe marioient la plupart 
des Chanoines & des Curés de ce tems-là. 

Louis-le-Gros, fon fucceffeur , entreprit de faire 
rendre la Normandie à Guillaume Cliton , fils de 
l’infortuné Robert. Henri , pour fe foutenir dans 
fon ufurparion , pafla la mer avec des troupes An- 
gloifes ; il eft aifé de juger de quel côté étoit le 
bon droit. Les deux Rois fe rencontrèrent auprès 
de Gifors ; Louis-le-Gros fit propofer à Henri de 
terminer cette guerre par un combat fingulier(i): 
les deux armées applaudiffoient à ce défi priais Henri , 
loin de ! accepter 3 ri y répondit que par des raille- 
ries (z) ; on en vint à une bataille ou les Anglois 
furent défaits. La fortune leur fut plus favorable 
dans une autre occafion : les François elfuyèrent un 
échec près d’Andeli. Guillaume Cliton fut dans la 
fuite rué devant la ville d’Aloft en Flandres. 
Henri , par cette mort , étant devenu l’héritier de 
fon frere Robert qui étoit aveugle , Sc qu’il tenoit 
toujours en prifon , Louis-le-Gros confentit enfin 
à lui donner l’inveftituie de la Normandie , &c à le 
recevoir à la foi & hommage. 

Parmi les chartes recueillies par Thomas Rymer, 
on trouve un a de de convention , qui fait voir 


(1 ) Le Gendre. 
C»; Larrey . 
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combien nos Rois étoient ordinairement mal fe- 
courus par leurs grands vaflaux ; cet a&e porte que , 
moyennant une penfion de quatre-cents marcs d’ar- 
gent , que le Roi d’Angleterre promet de payer tous 
les ans à Robert , Comte de Flandres ( i ) , ledit 
Comte a fait ferment de défendre , contre tous les 
hommes qui peuvent naître ou mourir , la vie , la liberté 
& tous les membres de Henri Roi d'Angleterre & de 
l'aider à conferver fon Royaume } fauf la foi que 
ledit Comte a promife à Louis Roi de France ; en 
forte que , fi ledit Roi Louis veut attaquer le 
Royaume d’ Angleterre , lui Robert , Comte de Flan- 
dres j tâchera par confeils & prières de l’en empê- 
cher ÿ & fi ledit Roi Louis s’obftine à paffer en 
Angleterre & emmene avec lui ledit Comte 3 alors 
ledit Comte ne mènera audit Roi Louis que le moins 
d’hommes qu'il pourra , & cependant de façon que 
ledit Roi de France ne fait pas en droit (i) de lui 
ôter fon fief. 

Louis-le-Jeune , fuccefleur de Louis -le -Gros, 
répudia (j) Léonor d’Aquitaine , & lui rendit fa 
dot , quoiqu’il en eût eu deux filles. Elle fe remaria 


(i ) Rimer. aBa. public. Reg. Anglu. T. I. p. x. p. 7.' 
(1) Ita tamen ne inde feodum fuum erga regem Francia 
foris faciat. 

(}) Eléonor, Léonor, ou Aliénor , cftlc même nom. 
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peu de tems après avec Henri II , fils de Geoffroy 
Comte d’Anjou , &c de Mathilde fille de Henri I , 
Roi d'Angleterre ; ainfi du côté de fon pere , 
Henri II eut l’Anjou , la Touraine & le Maine ; 
du côté de fa mere , il eut l’Angleterre & la 
Normandie j & par la dot que lui porta Léonor 
d’Aquitaine , il joignit à toutes ces poffeffions , le 
Poitou & toute la Guyenne jufqu’aux Pyrénées ; 
il fe vit encore dans la fuite maître de la Bretagne, 
par le mariage de fon fils Geoffroy avec l’héritière 
de ce Comté. 

L’imprudent Louis le jeune ne pouvoit qu’être 
effrayé à la vue d’un vaflal qui poffédoit plus de la 
moitié du Royaume , & qui n’étoit pas moins à 
craindre par fes intrigues fecrettes , que lorfqu’il 
attaquoit ouvertement & à la tête d’une armée. 
L’Irlande en étoit une preuve j il l’avoit fubjuguée 
fans fiéges , fans combats , fans y avoir aucun droit 
& uniquement par fes fourdes pratiques & fon 
adreffe à femer la difcorde entre les petits Sou- 
verains qui la gouvernoient. Il difoit ordinaire- 
ment que le monde entier fuffifoit à peine à un 
grand- homme : c’étoit fe déclarer un ennemi pu- 
blic. Heureufement les embarras que lui fufcita 
Léonor d’Aquitaine , l’obligèrent de mettre un 
frein à fon ambition. Ils vivoient fort mal enfem- 
ble , parce qu’il avoit des Maitreffes , & que coûte 
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femme qui a été galante & qui vieillit , devient 
prefque toujours jaloufe d’un mari plus jeune 
qu’elle. Léonor fçut qu’il étoit éperduement amou- 
reux de Rofemonde de Clifford , & qu’obligé de 
partir pour l’Irlande , il l’avoit cachée , près de 
Woodftrock , dans un petit Palais qu’il avoit fait 
bâtir & entourer d’un labyrinthe , dont les détours 
fembloient impénétrables. Elle fe fit conduire â 
Woodftrock , entra dans le labyrinthe , s’y égara 
tant de fois & fi long-tems , qu’elle y pafTa la nuit j 
le lendemain elle découvrit enfin l’ifTue , parvint 
jufqu à fa Rivale , l’empoifonna ; & pour achever 
de fe venger de fon infidèle Epoux , elle anima & 
fouleva fes enfans contre lui , en leur confeillant 
de le forcer à leur donner des appanages. Tandis 
que les deux cadets ( Richard & Geoffroy ) en- 
traînoient dans leur révolte la Guyenne , l’Anjou 
& la Bretagne , l’Aîné vint à Paris. Louis-le-jeune , 
dont il avoit époufé la fille , crut ne rien faire 
que de jufte , en écoutant les plaintes de ce jeune 
Prince contre fon père , & en promettant de lui 
faire céder la Normandie , attendu que , lorfqu’il 
lui avoit accordé fa fille , Henri étoit convenu 
qu’il céderoit cette province à ces jeunes époux 
pour foutenir leur rang, quand ils auroient atteint 
un certain âge \ d’ailleurs , le père & le fils étoient 
fes vaffaux \ & comme leur Seigneur , il étoit le 
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« 

juge de leurs conventions par rapport aux fiefs 
qu’ils pofTédoient dans fon Royaume. L’aéfivité , 
le courage Sc l’habileté du Monarque Anglois , le 
. firent triompher de tous côtés des Ligues qui s’é- 
toient formées contre lui j mais l’heureux fuccès 
de fes armes ne l'éblouit point } le cara&ère fou- 
gueux Sc rebelle de fes enfans j Sc les avantages 
que la France pouvoir en tirer , l’avoient trop frap- 
pé : ainfi quoique vainqueur , quoiqu’il eût obli- 
gé Louis-le-jeune à lever le fiege de Rouen Sc à 
retirer fes troupes de la Normandie , il lui fit de- 
mander une entrevue , en le priant de n’être pas 
le proteéteur des révoltes de fes fils , mais le mé- 
diateur entr’eux Sc lui. Louis-le-jeune avoir plus 
de bonne foi que de politique j il fe mêla de 
cet accommodement , Sc la paix fe fit. 

Un des articles du traité portoit que Richard , 
fécond fils de Henri , épouferoit la fécondé fille de 
Louis-le-jeune , Alix de France j cette Princefie , 
qui n’avoit que fix ans , fut remife à fon beau- 
père pour être élevée en Angleterre. Lorfqu’elle 
fut en âge , Richard qui étoit devenu l’aîné , fon 
frere étant mort fans enfans , fouhaita de confom- 
mer fon mariage. Henri s’y oppofa ; Philippe-Au- 
gufte , qui avoit fuccédé à Louis-le-jeune, envoya 
fommer Henri de lailTer accomplir le mariage de 
fa fosur., ou de- la lui renvoyer, & de lui rendre 

en 
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en même-tems Gifors & la partie du Vexin quelle 
avoir eue en dot. Henri ne voulut ni renvoyer 
Alix , ni rendre la dot , ni laifler confommer le 
mariage. Philippe indigné , 6c auquel Richard fe 
joignit,, lui déclara la guerre , le barrit par-tout, 6c 
le pourfuivit fi vivement , qu’il l’obligea de deman- 
der humblement la paix. Une des premières con- 
ditions de cette paix , fut que Richard , qui s’é- 
toit croifé , épouferoit Alix à fon retour de la Pa- 
leftine , 6c qu’en attendant , elle feroit remife à 
une des cinq perfonnes qu’il nommeroit. On ne 
fçavoit pas encore que Henri , qui retenoit depuis 
plus de douze ans Léonor d’Aquitaine dans une 
étroite prifon , étoit devenu amoureux de la jeune 
Alix ; qu’il l’a voit déshonorée ; quelle étoit girofle, 
6c que c’étoient-là les raifons fecrettes de fes re- 
fus. On peut] juger de la probité , de l’honneur 
6c des mœurs de ce Monarque , âgé de cinquante- 
cinq ans lorfqu’il [commit cette abominable ac- 
tion. Il ne furvécut que de quelques jours au Traité 
qu’il venoit de ligner. 

Le premier foin de Richard , cœut-de-lion , fon 
fils j à fon avènement à la Couronne d‘ Angleterre , 
fut de venir à Paris rendre hommage à Philippe - 
Augujle ; & cette vifite, ajoute Rapin de Toiras (i ) , 


W T. pag. 14 j. 

Tome F. 
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lui procura, la reflitution des places que Philippe 
avoit conquifes fur Henri pendant la dernière guerrei 
Philippe 8c Richard (i) fembloient unis de l’ami- 
tié la plus étroite , mangeant & couchant pres- 
que toujours enfemble : ils partirent pour la croi- 
fade , commencèrent à fe brouiller en Sicile ; 
8c leurs animofités ne firent qu’angmenter pen- 
dant le fiege d’Acre. Philippe , après qu’ils eurent 
pris cette ville , confidéra que leur inimitié les 
porteroit peut-être tôt ou tard à quelque coup d’é- 
clat aufll funefte pour l’un 8c pour l’autre , que 
favorable à Saladin ; qu’ils n’étoient pas même 
d’accord fur le Roi (i) qu’ils donneroient aux Chré- 
tiens de l’Orient, lorfqu’ils auroient conquis Jé- 
rufalem ; que plulîeurs des principaux chefs de 
fon armée étoient morts du flux de fang ; quelle 
dépendent tous les jours 5 qu’il avôit été lui-mê- 
me à l’extrémité } 8c que , malgré toute la force de 
fon tempérament , il fe reflenroit encore des fui- 
tes d’une maladie que quelques-uns attribuoient 
au poifon , 8c qui lui avoit fait tomber les che- 
veux , la barbe , les ongles & les fourcils. Il fe 
détermina donc à revenir en France ; mais , en 


(i ) Le Gendre. 

( i ) Philippe foutenoit les droits du Marquis de Mont» 
ferrât : Richard foutenoit ceux de Guy de Lufignan. 
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partant , il laillà dix mille fantaflins & cinq cens 
hommes d’armes , foudoyés pour trois ans } fous 
la conduite du Duc de Bourgogne , lui ordonnant 
d’obéir en toute occafion au Roi d’Angleterre com- 
me à lui-même : félon les apparences , dit Rapin 
de Toiras (i) , il lui donna des ordres contraires en 
particulier . Cet Hiftorien partial n’a pas fait atten- 
tion que , dans la page fuivante , en parlant de 
la bataille d’Afcalon, il rapporte que le Duc de 
Bourgogne attaqua avec impétuofité l' aile droite des 
Sarafîns qui fe battirent en retraite , & lui donnè- 
rent lieu d'avancer avec plus de réfolution que de 
prudence , bien au-delà du corps de bataille } <S* 
qu alors des troupes cachées & qui fondirent tout- 
à-coup en très grand nombre du haut des collines , 
enveloppèrent de tous côtés le corps qu’il comman- 
’doit 3 & en firent un grand carnage. Des hommes 
qui attaquent & combattent de la forte , paroif- 
fent-ils avoir eu des ordres fecrets de faire échouer 
les opérations du Général en chef ? Le Duc de 
Bourgogne mourut à Acre du flux de fang. Les 
François s’embarquèrent pour revenir dans leur 
patrie ; les Allemans & les Italiens éroient déjà 
partis , ne pouvant plus fupporter les hauteurs fé- 
roces de Richard. D’ailleurs , tous étoient très-per- 


(.1) T. i. pag. î. 6 8 , t 6 ÿ & 170. 
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fuadés qu’il n’avoit pas voulu prendre Jérufalem , 
&c qu’il avoir fait fecrettement avec Saladin un 
traité aulïï lucratif que honteux. S’il en tira des 
fouîmes immenfes , comme le prétendent plufieurs 
Hiftoriens , elles ne lui profitèrent pas ; en reve- 
nant j il fit naufrage dans la mer Adriatique. Il 
crut que , déguifé en pèlerin , il pouvoir rifquer 
de traverfer les Etats de Léopold, Marquis d’Au- 
triche ; mais il fut reconnu & arrêté tournant la 
broche dans la cuifine d’une auberge. Léopold , 
à qui il avoir fait une infulte au fiége d’Acre , 
le vendit à l’Empereur Henri IV , qui le retint 
quinze mois en prifon. 

Philippe , en quittant la Syrie, avoit promis de 
n’attaquer aucunes des pofleflions de Richard en 
France , que quarante jours après que ce Prince 
feroit revenu dans fes Etats j il manqua , dit-on , 
à fa parole , & voulut profiter de l’abfence de fon 
ennemi pour attaquer la Normandie. On a vu 
qu’Alix , fœur de Philippe , avoit été fiancée à 
Richard , & qu’elle avoir eu en dot Gifors & une 
partie du Vexin. Lorfque ces deux Princes fe 
brouillèrent en Sicile , Richard dit au Comte de 
Flandres qui tâchoit de les réconcilier , qu’il étoit 
prêt à faire les premières démarches j mais que (i). 


(i) Daniel T. 4. ptg. ;8. 
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pour éviter d’avance un nouveau fujet de rupture, 
il étoit obligé de déclarer à Philippe , qu’il n’épou- 
feroic jamais fa fœur par des raifons qu’il tairoir 
toujours , mais que Philippe , s’il vouloir abfo- 
Jurfient les fçavoir , pourroït apprendre de per- 
fonnes qu’il lui indiqueroit. Philippe interrogea 
ces perfonnes qui ne pouvoient pas lui être fuf- 
peéfces , 8c fçut qu’Alix avoit eu un enfant de 
Henri ( 1 ). 11 n’infifta donc plus fur le mariage; 
mais de retour en France , il envoya chercher fa 
fœur qui étoit toujours demeurée à Rouen. Rapin 
de Toiras convient que le Sénéchal de Norman- 
die re'fufa de la renvoyer. C’eft au leéteur à ju- 
ger fi Philippe dut être indigné, 8c fi c’étoit at- 
taquer les Etats de Richard , en marchant à Rouen 
pour fe faire rendre cette PrincefTe , 8c en même- 
temps fa dot. Elle époufa dans la fuite le Comte 
de Ponthieu. 

Philippe montroit des lettres , où on lui mar- 
quoit que Richard avoir voulu le faire aflaffiner 
par des émilfaires (i) du vieux de la Montagne. 

(i) Rapin de Toiras. T. i. pag.-x 8f» 

(î) Henri, Comte de Champagne , contemporain de Phi- 
lippe- Augufte , payant dans les Etats du Prince des A (fa /fins , 
ce Prince lui demanda s'il avoit des fujets aulfi obéiilans que 
les liens , & fans attendre fa réponfe , il fit ligne à trois jeunes 
gens qui montèrent aulfi-tôt au haut d'une Tour très-élevée 

B iij 
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Richard accufoit Philippe d’avoir offert des fom- 
mes confidérables à l’Empereur , pour le retenir en 
prifon \ & ce lion rugiffar.t , difent les Hiftoriens 
Anglois , dès quil fut libre ne refpira que vengean- 
ce . Que fit ce lion rugi fiant ? 11 remporta d*ux 
avantages fur Philippe , 5c fut battu dans dix au- 
tres occasions. Rapin de Toiras (i) prétend que 
Ces deux Princes voyant que leurs forces étoitnt 
trop égales ■> pour que L'un ou Vautre pût efpérer de 
faire de grands progrès dans cette guerre , ils dé- 
férèrent enfin de faire la paix. Cette égalité de for- 
ce méritoit une explication de la part de cet Hif- 
rorien. Ce qu’il y a de certain , c’eft que la Pro- 
vence Sc le Dauphiné netoient point encore du 
Royaume de France j 5c que Richard , outre l’An- 
gleterre Sc l’Irlande , poffédoit la Normandie , le 
Maine , l’Anjou, la Touraine , une partie du Berri 
& de l’Auvergne, le Poitou, le Limoufin , l’An- 
goumois, le Périgord , la Saintonge 5c généralement 
toute la Guyenne. 

Rigord 5c Guillaume le Breton , Hiftoriens con- 
temporains , rapportent que les deux armées étoient 

d’où ils fe précipitèrent , & fe tuèrent. Tout le monde fçait 
que les Ajfajjins croyoient que la mort à laquelle ils s'expo- 
foient en exécutant les ordres de leur chef, les conduifoit tout 
droit en paradis. 

(0 Pag. 187. 
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en préfence près d’Ilïoudun en Berri , que tout 
fembloit annoncer la plus fanglante bataille , lorf- 
que Richard pafla tout-à-coup dans le camp de 
Philippe , 2c , paroiflant touché de tant de maux , 
que leur haine caufoit à leurs fujets , lui demanda 
fon amitié : ces deux Monarques , ajoûtent-ils , 
s’embrafsèrent 2c s’aflîrent à l’écart au pied d’un 
vieux arbre. On les vit quelques momens apres 
fe lever 2c mettre l’épée à la main j on crut qu’ils 
venoient de s’aigrir de nouveau par quelque re- 
proche : c’éroit un ferpent d’une grolTeur monf- 
trueufe , qui fortoit de l’arbre , & qu’ils avoient 
heureufement apperçu prêt à s’élancer fur eux 
ils le tuèrent , continuèrent leur conférence , 2c con- 
vinrent d’un traité par lequel Philippe confentit 
à ne conferver , des Places qu’il avoit prifes , que 
Yernon 2c Evreux , 2c celles du Vexin Nor- 
mand. 

Aimar , Vicomte de Limoges , ayant trouvé 
dans fes terres un tréfor (i) , Richard prétendit 
qu’il devoit lui appartenir comme Seigneur du 
Limoulin , 2c alla mettre le fiége devant le Châ- 


(i) On prétend que ce tréfor confifloit dans une table, 
autour de laquelle étoient affis un Empereur, fa femme 8c 
plufieurs enfans ; que ces figures étoient de grandeur natu- 
relle , & que le tout étoit d’or maffif. 

Biv 
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tenu de Chalus , où Aimar s’étoit retiré } il y fut 
bleffé 8 c mourut de fa bleflure le G Avril 1199. 
Son courage qui upprochoit , dit Rapin de Toiras ( 1 ) , 
de la férocité , lui fit donner le furnom de cœur-de- 
lion. Les lions ne font pas traîtres ; il l’étoit (2) 
avec fes alliés comme avec fes ennemis , & de 
la plus mauvaife foi avec fes Sujets. On l’accufa 
d’avoir voulu faire affaffiner Philippe-Augufte , 8c 
d’avoir fait affaffiner le Marquis de Monferrat : 
le trait que je vais rapporter , prouvera, je crois, 
qu’on pouvoit fans injuftice le foupçonner de pa- 
reils crimes. Jean fans terre , fon frere , brouillé 
avec lui , s’étant réfugié en France où Philippe lui 
permettoit d’entretenir un corps de troupes pour 
fa garde dans la ville d’Evreux (3) , invite un jour 
à dîner tous les Officiers de la garnifon , les fait 
égorger à table lorfqu’ils ne penfoient qu’à fe ré- 
jouir , fait expofer (4) leurs têtes toutes fanglan- 
tes fur les murailles , 8c part enfuite pour aller 
offrir cette place à fon frere qui le reçut en grâ- 
ce. Cette horrible perfidie fut le fceau de leur 
raccommodement j mais ils n’en recueillirent que 


( 1) Tom. x. pag. 1 8j>. 
(x) Ibidem. 

(i) Larrey. 

(4) Philippe , Liv. 4. 
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les fruits inféparables des forfaits , l’indignation & 
la honte. Philippe , à la nouvelle de cette abomi- 
nable aétion , marcha fur le champ à Evreux , re- 
prit cette ville d’affaut , & l’abandonna à toutes les 
horreurs de la guerre , comme complice du per- 
fide Jean. A l'égard du cartel qu’il avoit en mê- 
me-tems envoyé à Richard , il fut généralement 
défapprouvé. Les François pouvoient - ils per- 
mettre que leur Roi hafardât fa perfonne contre 
un Prince , qui venoit de fe déshonorer en s’afïo- 
ciant A la plus noire trahifon , & qui -d’ailleurs 
étoit fon valfal? 

Richard étant mort fans enfans , Jean fans terre 
s’empara de fes rréfors , les prodigua pour gagner 
ceux dont le crédit pouvoit appuyer fes préten- 
tions , & fe plaça fur un trône , où il ne tarda pas 
à tâcher de s’affermir par un crime. Les droits 
du jeune Artur fon neveu , Comte de Bretagne 
& fils de Geoffroy (i) fon frere aîné , lui cailfoient 
fans ceffe de trop vives alarmes \ il le poignarda , 
dit-on , de fa propre main dans la Tour de Rouen, 
après l’avoir fait prifonnier dans un combat. Phi- 


(0 h y avoit près de quatorze ans que Geoffroy, cadet 
de Richard & l’aîné de Jean, étoit mort; il avoit époufé 
Confiance , fille & héritière de Conan le petit , Comte de 
Bretagne. 
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lippe-Augufte étoic Seigneur fuzerain du mort , 
de l’aflaffin , & du lieu où l’alfalïinat avoit été 
commis. Les Bretons lui demandèrent juùice ; il 
alfembla la Cour des Pairs j Jean fut ajourné à 
comparoître ; & la citation lui fut lignifiée à Lon- 
dres. Il envoya des Ambaflàdeurs pour demander 
un fauf-conduit : il peut venir leur dit Philip- 
pe y & fur ce qu’ils demandèrent s’il y auroit 
fureté pour le retour , cela dépendra j répondit-il , 
du jugement que prononcera la Cour des Pairs. Jean , 
n’ayant point comparu , fut déclaré rebelle & fauf- 
fant la foi qu’il avoit promife à fon Seigneur j 
de plus coupable de félonie & de trahifon pour 
l’attentat commis , dans la Seigneurie de France , 
fur la pcrfonne d’Artur fon neveu , gendre ( i ) 
de fon Souverain , & homme-lige de la Couron- 
ne ; qu’en conféquence , toutes les Terres & Sei- 
gneuries qu’il tenoit dans le Royaume à la charge 
d’hommage , étoient confifquées , & qu’on en pour- 
fuivroit la reprife de poflefîion par la voie des 
armes , autant que befoin feroit. 

Philippe commença donc par attaquer la Nor- 
mandie , en chafia les Anglois j & portant en- 
fuite fes armes viétorieufes dans le Maine , l’An- 


(i) Artur avoit époufc une fille de Philippe -Augufte, & 
d'Agnès de Mèranic. 
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jou , la Touraine Sc le Poitou , il remit ces pro- 
vinces fous l’autorité immédiate de leurs anciens 
Maîtres.. Le droit de les réunir à fon domaine , 
fondé fur l’efprit des loix féodales , étoit légiti- 
me ; au-lieu que le projet qu’il forma quelques 
années après , d’envahir l’Angleterre à la follicita- 
tion d’innocent III , parut très-injufte. Ce Pape 
avoit fait élire à Rome en fa préfence, Guillau- 
me de Langton à l’Archevêché de Cantorbcri. 
Jean foutint les droits de fa couronne , protefta 
contre cette élection faite hors du Royaume , Sc 
d’ailleurs extorquée , difoit-il , en faveur d’un Su- 
jet qui ne pouvoit que lui être défagréable. In- 
nocent III le traita de rebelle à l’Eglife , l’excom- 
munia , délia fes Sujets du ferment de fidélité , 
déclara fon trône vacant , Sc promit à Philippe- 
Augufte la rémifiion de tous fes péchés , s’il vou- 
loir attaquer l’Angleterre Sc unir ce Royaume à 
la France. Philippe affembla la Cour des Pairs (1) 
qui lui déclara nettement que la conduite du Pape 
offenfoit tous les Souverains j qu’il ne pouvoit ôter 
ni donner les couronnes , & qu’il feroit aufli hon- 
teux que dangereux, d’en recevoir une de fa main. 

Philippe haïflbit trop le Roi d’Angleterre , pour 
fuivre de fi fages confeils j d’ailleurs il étoit ob- 


(1 ) Le Gendre. 
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fédé par le Cardinal Pandolphe , Légat du Saint- 
Siège , qui le flattoit , l’aduloit , l’appelloit le 
pieux & redoutable champion de S. Pierre , & lui 
préfentoit fans celTe le tableau de l’Angleterre 
conquife , & ce Jean , fon ennemi , renverfé du 
trône. Lorfque l’armement fut prêt , ce Cardinal , 
fous prétexte d’aller , par fa préfence & fes dif- 
cours j achever d’échauffer les efprits contre un 
excommunié , pafla à Douvres où Jean affembloit 
des troupes ; il lui fit demander une audience ; 
& , l’abordant avec l’air trifte & bénin d’un Mi- 
niftre de paix , qui gémit & voudroit écarter l’o- 
rage : Vous êtes perdu , lui dit-il : une partie de 
votre noblejfe traite avec Philippe ; il va mettre à 
la voile à la tête d'une armée formidable ; la vo- 
tre vous abandonnera \ & vos Barons feront peut- 
être les premiers à vous faire tomber entre les mains 
des François. Jean ne pouvoir pas ignorer qu’il 
avoit entièrement aliéné l’affe&ion de fon peuple ; 
6 c ces avis étoient fi conformes à ceux qu’il re- 
cevoit de tous côtés , qu’il ne fut pas difficile à 
l’artificieux Légat de s’appercevoir de fon trou- 
ble , & de l’amener à lui demander des confeils, 
en augmentant fes frayeurs. Les caraétères arro- 
gans deviennent les plus foibles au moindre re- 
vers } ce Prince jura & fit jurer pour lui, & fur 
fon ame j feize de fes Barons , qu’il fe fournée-? 
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toit à tout ce qu’exigeoit le Saint - Siège ; & 
quelques femaines après , en exécution d’un des 
plus finguliers 8c des plus honteux traités qu’ait 
jamais fait une tête couronnée , il fe rendit dans 
la principale Eglife de Douvres , accompagné de 
Seigneurs & d’Officiers de fon armée ; 8c là , en 
préfence d’un peuple nombreux , il déclara que , 
de fa franche 8c libre volonté , 8c de l’avis de 
fes Barons , pour expier les fautes qu’il avoir com- 
mifes contre les Miniftres du Seigneur (i) , il fe 
reconnoilToit déformais vaflal du Saint - Siège , 8c 
s’obligeoit , en cette qualité, de lui payer tous 
les ans une redevance de mille marcs , fçavoir fept 
cents pour l’Angleterre 8c trois cents pour l’Ir- 
lande ; enfuite il ôta la couronne de deiïus fa tète , 
la mit aux pieds du Légat comme repréfentant 
le Pape , lui rendit hommage 8c lui préfenta quel- 
ques pièces d’or pour arrhes du tribut auquel il fe 
foumectoit. Pandolphe foula l’or aux pieds , em- 
porta le fceptre 8c la couronne , & ne les rendit 
qu’au bout de cinq jours à ce vil Monarque. 


(i) Il avoit maltraité les Eccléfiaftiqucs qui s’étoient le 
plus hautement déclarés pour le Pape, entr'autres l’Archi- 
diacre de Norv/ick ; il le fit mettre en prifon, & l’obligeoit 
de porter une chappe de plomb qu'il avoit fait faire exprès ; 
ce pauvre Archidiacre , au bout de quelques femaines , fuc- 
comba fous la fatigue du poids de cet étrange vêtement. 
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Cependant l’armée Françoife n’attendoit que le 
retour de ce Cardinal pour mettre à la voile. 11 
revint , fe préfenta hardiment devant Philippe , 
lui dit qu’il falloit congédier fes troupes , & ne 
plus penfer à la conquête de l’Angleterre j que 
Dieu avoit changé le cœur de Jean ; que ce n’é- 
toit plus un Prince rebelle à l’Eglife j un Satan 
endurci , mais une ouaiile bénigne & dévote } que 
le Pape , comme un pere toujours clément & mi- 
féricordieux , lui ayant tendu les bras , ne pour- 
roit pas fe difpenfer de le couvrir de fon aile 
apoftolique , & de lancer fes foudres fur quicon- 
que oferoit attaquer ce fils repentant , & dont les 
Etats faifoient déformais partie du patrimoine de 
S. Pierre. Philippe , aulli furpris qu’indigné d’un 
pareil difcours , lui répondit qu’après l’avoir en- 
gagé, par les motifs les plus faints , dans des 
frais immenfes pour un armement par terre Sc 
par mer , il étoit bien étrange que le Pape pré- 
tendît tout-à-coup lui lier les mains , & qu’il 
o fat jouer un roi de France & en même-tems 
le menacer : il neft pas aujji aifé , ajouta-t-il , 
de me faire la loi que de me tromper j retirez- 
vous. 

11 autoit fans doute pourfuivi fon entreprife j 
il y auroit eu trop de honte à s’en défifter j 
mais les avis qu’il reçut d’une ligue qui fe for- 
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moit contre lui dans les Pays-Bas , l’obligèrent de 
porter Tes armes de ce côté. L’empereur Othon IV, 
plufieurs Princes d’Allemagne , les Ducs de Lor- 
raine, de Brabant & de Limbourg , les Comtes 
de Hollande , de Namur , de Boulogne & de 
Flandres , fe préparaient à l’attaquer. Le Comte 
de Salisburi les joignit , après avoir furpris , brûlé, 
coulé à fond ou difperfé prefque toute notre flotte , 
dont les Officiers (1) étoient allés fe divertir à 
terre. Les confédérés , dit un Hiftorien comtem- 
porain (i) , fiers de leur nombre & de ce commen- 
cement de fuccès , «voient déjà fait entt’eux le 
partage de la France 3 leur armée groffifloit tous 
les jours j elle étoit, avec les troupes Angloifes , de 
près de cent-cinquante mille hommes ; Philippe , 
qui n’en avoit que cinquante mille , terraflà leur 
orgueil à Bouvines ( 3 ) : jamais viétoire ne fut 
plus complette ni plus glorieufe; 

Tandis que nos forces fembloient occupées en 
Flandres , le Roi d’Angleterre avoit fait une def- 
cente à la Rochelle. Après setre rendu maître de 
plufieurs Places dans le Poitou Sc dans l’Anjou (4) , 


(1) Larrey. 

(1) Rigord. 

(l) Village entre Lille 3 c Tournai. 
(4 J yignier. 
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il avoir afliégé la Roche- aux- Moines ; mais à l’ap- 
proche du jeune Louis , fils de Philippe , il leva 
ce fiége avec tant de précipitation , qu’il y Iaif- 
fa (i) Les tentes, fes malades, toutes fes machi- 
nes de guerre Sc fes gros bagages. On prétend 
qu’il fit ce jour-là dix- huit lieues tout d’une trai- 
te j fon arrière-garde (i) fut taillée en pièces. 
Malgré cet échec , dit Rapin de Toiras (j) , il avait 
encore affe^ de troupes., pour efpérer un heureux J uccès 
dans cette guerre , Ji elle eut continué ; mais la 
victoire que Philippe venoit de remporter à Bou- 
vines , lui faifant craindre que tout le fardeau n’en 
retombât fur lui , il demanda une trêve par l’entre - 
mife du Pape. Quoique Mènerai affûre , ajoûte-t-il , 
que ce ne fut qu’aux preffantes injlances du fouve- 
rain Pontife , que Philippe accorda cette trêve , on 
peut cependant préfumer qu’il n’eut pas beaucoup 
de peine à y confentir ; en effet , il ne pouvoit rien 
fouhaiter de plus avantageux , que de voir repaffer 
la mer aux Anglois , puif qu’il ri avait que peu de 
chofe à gagner fur eux , & qu’au contraire il avait 


(i ) Guielm. Brito. Liv. 10. 

(i) Infra uritus menfis fpatium , filius in PiSoniâ de 
rtgf Anglit & Piclonibus fine confliclu ; pater in Flaniriâ 
de Othont & Flandrenfibus triumpkavit. Rigord. Guielm. 
Brit. Liv. i. 

0 ) Tom. i. pag. 34t. 
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beaucoup à perdre. La partialité peut-elle féduire 
un Hiftorien au point de faire de pareils raifonne- 
mens ? Jean avoir fui devant Louis qui n’avoir que 
fept raille hommes d’infanterie 6c detlx mille 
chevaux. Les Seigneurs Poitevins , qui avoient fa- 
vorifé fa defcente à la Rochelle , l’avoient aban- 
donné ; fes troupes étoient mécontentes 6c décou- 
ragées j la Ligue fur laquelle il fondoit toutes fes 
efpérances , venoit d’être écrafée en Flandres ; 
n’ofant paroître en campagne , il fe tenoit renfermé 
dans Parthenay (i). Philippe alloit l’attaquer avec 
une armée vidorieufe. 11 étoit prefqu’impoflible 
qu’il échappât ; mais Philippe , qui paroifl'oit quel- 
quefois mcprifer les menaces de Rome , connoifToit 
cependant trop bien les effets de la maladie épidé- 
mique dont les efprits de ces tems-là étoient agités 
à la moindre excommunication, pour n’avoir pas 
de très-grandes déférences pour le Pape j il ne le 
prouva que trop dans la fuite ; d’ailleurs il aimoic 
l’argent ; il céda donc aux vives follicitations de Sa 
Sainteté (i) , & à l’appas des fommes confidérables 
qu’on lui offroit. Soixante mille livres fterling qui 
lui furent payées comptant , le firent confentir à 
une trêve , lorfqu’il pouvoit très - aifément chaffer 


(0 Ville du Poitou. 

(z) Rigord. pag. 66. Duckefne. Tom. 

Tome P, C 
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les Anglois(i) de la Guyenne & de tout ce qu’ils 
poiïédoient encore en-deçà de la mer. Il eût été 
bien plus prudent & bien moins chimérique de 
ç’atttacher à cette conquête , que d’accepter , com- 
me il fit deux ans après , la Couronne d’Angleterre 
pour fon fils. 

. Le règne d’un Prince foible 8c méprilable pro- 
cure quelquefois un bien- Le peuple reprend fes 
droits & fes franchifes , qui ne font que trop fou» 
yenr de nulle confidération fous les règnes glo» 
rieux & pleins de fuccès. La Noblelfe Angloife 
profita du mépris général où Jean étoit tombé , 
pour l’obliger de renouveller 8c de confirmer , par 
un nouveau ferment , les privilèges dont elle avoir 
joui fous les Rais Saxons, & dans lefquels Henri I 
l’avoit rétablie par la fameufe charte des communes 
libertés. A peine Jean eut-il ligné cetre charte , que , 
pour fe mettre en état de 1a révoquer , il fit enrô- 
ler, le plus fecrettement qu’il lui fur poflible, en 
Hollande , en Flandres dans la Guyenne & dans 
le Poitou , toutes fortes de bandits & de fcélérats , 
dont il alla recevoir les différentes troupes à Dou- 
vres j il leur promit une partie des dépouilles de 
fa NoblelTe , & commença par faccager les terres 
des principaux Seigneurs , de la façon la plus bar» 


(i) Larrey. 
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bare. Le Pape , quelques années auparavant , parce 
que ce Prince ne vouloit pas recevoir de fa main 
un Archevêque de Cantorbéri , l’avoir excommu- 
nié , l’avoir déclaré indigne du trône , 8c avoit 
délié fes Sujets du ferment de fidélité } ce même 
Pape le délia avec la même facilité de tous les fer- 
mens qu’il avoit faits à fes Sujets, 8c les excom- 
munia , parce qu’ils vouloient défendre leurs vies , 
leurs biens & leurs libertés : c’étoit toujours cet 
Innocent III , ce Pontife fi hardi , fi violent , fi 
dur , maïs qui devenoit (i) de cire à la vue de l'or , 
dit le Moine, Mathieu Paris. Lorfqu’il apprit par 
fes Légats , que Louis {i) avoit accepté la couronne 
d’Angleterre , il monta en chaire , 8c renant une 
épée ( 3 ) : glaive , glaive , dit-il , fors du fourreau , 
aiguife-toi pour tuer & pour briller. Ce n’étoit pas 
ainfi que prêchoient les Apôtres. 11 finit ce fer- 
mon ( 4 ) par faire jouer toute fort artillerie , & tuer 
t ame de Louis & celle de Philippe en ricochet , s'il 
laijfoit partir fon fils. Mézeray dit que ces foudres , 
quand elles font injujles , ne font que des foudres 
de Salmonée. Philippe n’ofa pas fe flatter que les 


(1) Ad. omnia fcelera pro preemiis datis ccrtus. 
(a) Depuis Louis VIII. 

()) Le P. Daniel. Me\eray. 

(4) Jean de Serres. André Due he fie. 

Ci) 
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Eccléfiaftiques de fon Royaume les regarderaient 
comme telles ; il ne donna que fecrettement des 
fecours pour faire rcullir l’entreprife ; il la blâmoic 
publiquement : Monfieur , lui dit Louis , qu’il 
feignoit de vouloir retenir, je fuis votre homme 
lige pour les fiefs que vous m ave £ donnés en France ; 
mais il ne vous appartient pas de décider touchant 
le thrône d’ Angleterre ; & fi vous entreprenez de 
me faire quelque violence à cet égard , je me pour- 
voirai devant la Cour des Pairs ; elle a entendu 
comme vous , ce qu’ont dit les députés qui font venus 
m'offrir ce thrône de la part des Barons & de la 
Nobleffe ; mes droits font incontefiahles ; & je les 
foutiendrai jufquà la mort. Ces députés avoient 
dit que Jean n’avoit obtenu la Couronne que par 
éleétion ; qu’il l’avoit publiquement abdiquée; 
qu’il étoit vrai que le Pape la lui avoir rendue au 
bout de cinq jours; mais que le Pape n’avoit pu 
rendre ce que Jean n’avoit pu donner ; que ce 
Prince ( i ) , à fon couronnement , avoit promis 
d’obferver inviolablement la charte de leurs libertés ; 
qu’ils ne l’avoient reconnu pour Roi , qu’à cette 
condition ; que , loin de tenir fa parole, il avoit 
fait venir des troupes étrangères , pour mettre la 
Nation dans les fers ; qu’en violant fes fermens , il 


(i) Rapin de Tairas , T. z. pag. 305. 
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les avoit déliés de ceux qu’ils lui avoient faits 5 
qu’un Roi , & fur-tout quand il ne letoit que par 
élection , fe rendoit coupable comme un autre 
homme , dès qu’il devenoit traître à la patrie j 
qu’il n’y avoit point de plus haute trahifon , que 
d’avoir voulu jetter une NoblelTe libre dans l’ef- 
clavage , & la rendre tributaire d’un Prince ( i ) 
étranger 3 que fous les Rois Saxons , & depuis 
Guillaume le Conquérant , il y avoit plufieurs 
exemples , qu’on n’avoit pas fijivi (2) l’ordre de la 
fucceffion 3 que le difcours de l’Archevêque de 
Cantorbéri , lors de FcledHon de Jean au préjudice 
d’Artur , en étoit une preuve ( 3 ) : s’il fe trouve j 
avoit dit ce Prélat j quelqu’un de la famille du 
dernier Roi j qui furpaffe les autres en excellence , 
nous ne devons pas faire difficulté de nous foumettre 
à fa domination ; que le Prince Louis étoit non- 
feulement un des plus proches héritiers par la 
Princefle Blanche fa femme , fille d’Eléonor , foeur 
de Richard cœur-de-lion , mort fans enfans , mais 
qu’il étoit encore le feul en état de les fecourir ; 
qu’ils venoient donc le prier d’accepter une Cou- 
ronne qu’ils avoient autrefois confiée à Jean , Sc 


(1) Le Pape. 

(1) Mathieu Paris , pag. 16 4. 

(3) Rapin de Toiras , T. 1. pag. Zÿj , i}6. 

1 C iij 
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qui étoit vacante , indépendamment de tous leurs 
griefs , depuis l’abdication folemnelle qu’en avoir 
fait cet indigne Prince. Telles étoient les raifons 
qu’avoient alléguées les Députés de la Nobleftè d’An- 
gleterre : tous nos Hiftoriens les ont affoiblies 8 c 
tronquées , parce qu’ils n’ont fait que copier le 
Moine Anglois , Mathieu Paris. 

Louis (i) aborda au port de Sandwick le 23 de 
Mai 1 1 1 6 , fut couronné dans Londres , y reçut 
l’hommage des Barons . & celui d’Alexandre I , 
Roi d’Ecolle, pour les fiefs que ce Prince poflédoit 
en Angleterre. Jean, qui n’avoit pas ofé rifquer 
une bataille en s’oppofant au débarquement des 
troupes Françoifes , fuyoit devant elles de province 
en province 3 il penfa périr avec fon armée , en 
traverfant un marais qui fépare le Comté de Lin- 
coln de celui de Nordfolk 3 il y perdit tous fes 
bagages 8 c fes tréfors. Rapin de Toiras dit que 
cette perte , irréparable dans les circonftances où 
il fe trouvoit ( 2 ) , lui caufa une fièvre violente 
dont il mourut au bout de quelques jours, le 28 
d’O&obre 1216. D’autres Hiftoriens rapportent 
qu’étant arrivé avec beaucoup de peine à l’Abbaye 
de Suines - Head , il y fut empoifonné par les 


( 1 ) Larrey. 

(1) Tom. t. pag. jf 6. 
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Moines , parce qu’il n’étoitplus, difoient-ils , qu’un 
Tyran. Quelques années auparavant , lorfqu’à la 
tète des troupes étrangères il ravageoit , de la façon 
la plus barbare, les terres de fes Barons, Guillaume 
d’Albinec, Gouverneur de Rochefter, & quis’étoic 
renfermé dans le Château avec la famille , vit un 
Arbalétrier qui vifoit à ce Prince & qui alloit le 
tuer : Malheureux , lui dit -il, en détournant le 
Coup , fonges-tu que c’ejl le Roi ? Je fais que nous 
fomtnes réduits aux dernières extrémités ; que nous 
manquons de tout ; que nous n'avons aucun efpoir 
de fecours ; qu’il va donner l'ajfaut ; qu'il fut tou- 
jours fans miféricorde ; qu'il nous fera tous majfa- 
crer j & que ma famille & moi ferons les premières 
Victimes qu'il facrifiera à fon implacable cruauté ; 
mais c’ejl le Roi. 

On l’avoit furnommé Jean fans terre parce que 
Henri 11 , fon pere , ne lui avoit rien défigné dans 
un premier partage qu’il fit de fes Etats entre fes 
enfans. On raconte que ce furnom lui fut confirmé 
après fa mort. Les Moines de Wincefter répandi- 
rent , parmi le peuple , qu’on entendoit un bruit 
continuel fur fon tombeau , & qu’il en fortoit de 
tems en tems des cris épouvantables j ils jettèrenc 
fon corps dans un champ. 

Il laifla deux fils ; Henri , le plus âgé , n’avoir 
que dix ans; Ta plupart des Barons commencc- 

Civ 
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lent à réfléchir qu’en le reconnoiflanc pour Roi , ’ 
il y aurait une minorité : c’eft une perfpeétive bien 
flatteufe pour des efprits, dont l’inquiétude flegma- 
tique aime à fe repaître de nouveaux arrangemens 
dans l’Etat , de fâétions , de brigues & de cabales ; 
d’ailleurs , dans la fituation où étoient les affaires 
de ce jeune Prince , chacun efpéra de pouvoir fe 
vendre au prix qu’il voudrait. Ils avoient reçu 
Louis comme leur libérateur , & il l’étoit ; mais 
dès qu’on penfe à violer fes fermens , on a bientôt 
imaginé des prétextes pour colorer fa trahifon. Il 
s’étoit défié d’eux , difoient-ils , & leur avoir fait 
l’injuftice 8c l’affront de donner le gouvernement 
de quelques Places importantes à des François. 
Quelques-uns furent aflez lâches pour continuer de 
paraître dans fes intérêts , afin de trouver les oc- 
cafions de le trahir par de perfides confeils. Le 
Comte du Perche (i) le leur reprocha au combat 
de Lincoln, où les troupes Françoifes, dans la po- 
fition la plus défavantageufe , fe firent hacher en 
pièces fans pouvoir prefque attaquer ni fe défendre. 
Cette perte fut fuivie d’une autre fur mer ; un 
petit fecours qui venoit de Calais fut battu ; & ce 
qui contribua le plus à notre victoire , dit un Hifto- 


(0 Rupin de Toiras , Tom. i. pag. J 84 . 
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rien Anglois ( 1 ) , ctft que nous avions fur nos 
vaïjfeaux une très-grande quantité de chaux vive ; 
nous la jettions en l'air ; le vent favorable la pouf- 
foit dans les yeux des François & les aveugloit. 

, Louis fe vit bloqué dans Londres y il faut s’en 
défaire , crioit une populace arrogante & lâche ; 
ctft un Prince François. 11 en eut tout le coura- 
ge & la dignité ’ y il avoit connu les Anglois ; il 
parut moins irrité de s’en voir indignement aban- 
donné , qu’empreffé de les céder y il envoya dire 
au Comte de Pembrock , tuteur du jeune Hen- 
ri ôc dont l’armée approchoit , qu’il étoit prêt à 
traiter , mais en lui déclarant en même-tems , dit 
Rapin de Toiras (z) , qu’il ne confentiroit jamais 
qu’à une paix honorable , & 'qui mit à couvert de 
toute pourfuite ceux qui l’ av oient appelle en An- 
gleterre. Ce foin généreux , s’ils ne le méritoienr 
pas , étoit digne de lui. La plupart de nos Hif- 
toriens , Mézerai , le Gendre , Daniel , Scc , difent 
que ce Prince , par un des articles du traité , pro- 
mit qu’il tâcheroit d’engager fon pere à reftituer 
toutes les provinces en - deçà de la mer , confif- 
quées fur le Roi Jean , ou qu’il les rendroit, lorf- 
qu’il feroit fur le trône. Dans ce traité qui con- 

( 1 ) Ibid. Note. 

(z) Tom. x. pag. 3 8 f. 
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tient dix-huit articles (1), il n’y en a pas un feul , 
qui fatte mention de cette reftitution. Rapin de 
Toiras Sc Jean le Clerc (1) conviennent que , fi 
Louis entra dans un pareil engagement , ce ne 
fut apparemment (3) que verbalement ou par des 
articles fecrets j ils auroient dû convenir franche- , 
ment , & comme ils le penfoient , que la prêtent 
due promette de cette reftitutioh eft un fait in- 
dignement Sc fauflement avancé par le Moine (4) 
Mathieu Paris ; Sc que , loin d’en trouver quel- 
qu’indice dans les aétes d’Angletterre , on y voit 
des preuves du contraire , puifqu’il n’eft pas dou- 
teux que Henri n’auroit pas manqué de parler 
fouvent de cette promette , Sc du manquement 
de parole , dans les difcuflions qu’il eut dans la 
fuite avec la France (5) , dans fes déclarations de 
guerre x on de trêve , Sc dans fes plaintes au Pape 
qui étoit le garant du Traité entre Louis Sc lui ^ 


(1) Rymtr. Alla public a , T. I. pag. 74. 

(1) Tom. ï.. pag. 383. 

(3) Extrait des allés publics de Rymer , pag. 6 C 8. 

(4) Mathieu Paris étoit Anglois & Moine de Saint-Alban j 
fon hiftoire commence à la conquête de l'Angleterre par Guil- 
laume le Conquérant , & finit en 1159. Henri III, fils de 
Jean fans terre , l'honoroit de fon amitié. 

(j) Alla publica, T. 1. pag. 98. 
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or (i) il n'en fait jamais mention. D’ailleurs , la 
le&ure feule de ce Traité ôte toute vraifemblan- 


(i) Lorfque la Reine blanche apprit que S. Louis, fon 
fils , étoit prifonnier des Sarrafins , elle écrivit à Henri qui 
avoir aufii pris la Croix , pour le folliciter d’accomplir fon 
vœu , & d’aller au fecours des Chrérians. Henri lui écrivit, & à 
Saint-Louis , qu'il prtjferoit fon départ , fi on vouloit lui 
rendre les provinces confifquées fur Jean fans terre fon 
pere ; il n’auroit pas manqué d’ajouter , conformément a la 
promejfe qui m'en fut faite par le feu Roi Louis VIII. 
Il n’en dit pas un mot ; donc Louis VIH ne s’étoit jamais 
engagé à cette reftitution , ni par des articles fccrets, ni ver- 
balement. 

Littera Henrici III Regis Angliat , Ludovico IX Régi Franciar. 

Requifiti (*) dudiim per Litteras vefiras quod adventum 
noftrum acceleremus in fuccurfum Terre, fanlle , recolimus 
ferenitati veftre refcripfijfe quod (**) , fi Terras noftrasper 
vos & progenitores veftros occupatas freti falubri confilio 
nobis redderetis , pajfagium noftrum acceleraremus , & per- 
fonam & res noftras exponeremus in obfequium crucifixi ad 
honoris veftri incrementum. Et licet jam pajfagium noftrum 
fit juratum , & certo tempore ftatutum , idem tamen pajfa- 
gium anticipabimus , patenter nos accingendo ad prediÜe 
Terre fuccurfum , dum tamen occupata predicla nobis bé- 
nigne reftituatis ; quod veftre Regie dignitati ad falutem 
cedet perpetuam , & laudem famé temporalis. 

La Reine blanche paroiflbit difpofée à rendre la Normandie 

(*) Anna 

(**) Ad a public a , T. I. pag, 1 67, 
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ce à cette promefle j Louis n’y parle point en 
Prince à qui l’on fait la loi ; au contraire , il im- 
pofe des conditions en faveur de fes adhérens & 
de fes alliés j il exige qu’on lui paiera les rançons 
qui lui font dues ; & on le lui promet. On voit 
par tous les articles , qu’il fent qu’on doit lui faire 
un pont d’or j Sc en effet , outre cinq mille marcs 
d’argent que la ville de Londres lui avoir prêtés, on 
lui en donna (x) encore quinze mille, qu’il toucha 
comptant , à condition qu’il ne reviendroit plus 
en Angleterre à mauvais dejjein. Nos Hiftoriens , 


à Henri ; mais les Barons François s’y opposèrent. Si la Reine 
Régente , difoient-ils , par une affeélion naturelle à une merc 
cjui délire d'arracher fon fils des mains des Sarrafins , veut 
faire une pareille chofe , elle ne doit pas s’attendre que nous 
y confentions jamais, & que nous approuvions qu’on regarde 
comme nul & frivole le jugement des Pairs , qui a condamné 
Jean fans terre , & qui l'a juftement privé de la Norman- 
die ; il feroit bien étonnant , ajoutoicnt-ils , que le Roi même 
préfumât qu’il peut entreprendre de telles chofes fans notre 
confentement (*) : ahfit enim ut duodecim Parium judi- 
cium quo jufte abjudicatur Rex Anglorum & privatur 
Normandiâ , cajfetur & pro frivolo habeatur.... fallum ejb 
murmur horribile Inter Magnates Francorum , quod , fine 
confenfu univerfalis Bernagii , talia prtfumeret Rex Fran- 
cis. prtmeditari. 

(i) Mathieu Paris , Larrey. 

(*) Mathieu Paris , pages j8i , 604 & 60%. 
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toujours pareiïeux , & qui fouvent ne font que fe 
copier les uns les autres , n’ont point cherché , 
ou n’ont pas connu la pièce originale ; ils s’en font 
rapportés imprudemment à Mathieu Paris. Le ca- 
radère feul & toute la vie de Louis VIII , s’ils 
avoienr voulu y réfléchir , dépofoient contre le 
récit du Moine Anglois ; jamais Prince n’eut plus 
de courage & ne fut plus éloigné de toute adion 
indigne d’un François. D’ailleurs , dès qu'il offrit 
de fe retirer , dit Rapin de Toiras (i) , le Comte 
de Pembrock ne balança pas à y confentir , confi- 
de'rant que le Roi de France ne'toit pas fi e'puifé 
de troupes & d'argent , qu'il ne pût faire encore de 
très-grands efforts (i) pour dégager le Prince fon 
fils. Cet Hiftorien devoit ajoûter que le Roi de 
France avoir à Compiégne vingt-cinq otages que 
les Barons Anglois lui avoient donnés , & qui 
fans doute étoient des plus illuftres familles d’An- 
gleterre. 

Le jeune Henri , immédiatement après avoir 
été proclamé Roi par les Seigneurs de fon parti , 
avoit rendu hommage de fa Couronne au Pape, 
entre les mains du Légat , confirmant ainfi le don 


(i) Tom. i. pag. }8j. 

(i) Rapin de Toiras , T. i. pag. 3 j j , Daniel. T. 4 , 
gag. , Larrty , T. i.pag. 4 69. 
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que fon pere en avoit fait au Saint-Siège j voilà 
pourquoi Sa Sainteté s’intéreibit fi vivement en fa 
faveur , tandis que par eftime elle excommunioit 
pontificalement Louis tous les Dimanches , leçon- 
noiffiuit incapable de vouloir jamais fe foumettre 
à ce honteux hommage -, & c’eft ce qui mit en mê- 
me-tems le comble à l’opprobre des Barons Anglois. 
Non-feulement ils trahirent un Prince qu’ils avoient 
appelle, mais encore l’honneur & les droits de 
leur Nation , puifqu’en fe rangeant fous la domi- 
nation de Henri , ils reconnoifioient que l’Angle- 
terre étoit un fief & un fief tributaire de Rome. 
Quelques-uns tâchoient de s’excufer en difant que 
Philippe , ou n’auroit pas dû leur envoyer fon fils , 
ou qu’en le leur envoyant , il devoit l’aider ouver- 
tement de toutes les forces de fon Royaume. Il 
eft vrai que la conduite de ce Monarque fut ttès- 
fingulière ; il n’envoya que de foibles fecours en 
comparaifon de ceux qu’il pouvoir donner j il fouf- 
ffit que les Evcques de France publiaient l’excom- 
munication contre Louis ÿ il confifqua fes terres , 
& difoit tous les jours qu’il ne vouloir ni le voir 
ni lui parler , pour ne pas s’expofer à la contagion 
d’un excommunié : n’étoit-ce pas lui- meme four- 
nir aux Eccléfiaftiques d’Angleterre , des raifons 
propres à contenir le peuple dans le parti que le 
Pape favorifoit ? 
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Philippe - Augufte mourut le 14 Juillet izzj. 
Nos Hiftoriens , entr autres le Pere Daniel , con- 
tinuant toujours de copier Mathieu Paris, difent 
qu’à l’avènemenr de Louis VIII à la Couronne , 
Henri lui envoya demander la reftirution de la 
Normandie , de l’Anjou , du Maine & du Poi- 
tou , conformément au T raité fait entr eux à Lon- 
dres j que Louis répondit qu’il pofledoit ces Pro- 
vinces par le droit de la guerre , par celui du 
Souverain fur fes vafïaux rebelles , & en confé- 
quence du jugement rendu contre Jean fans terre 
par la Cour des Pairs ; que d’ailleurs il ne fe 
croyoit pas obligé à l’obfervation d’un Traité que 
Henri avoir lui-même violé le premier dans plu- 
sieurs articles. J’ai prouvé que Louis ne s’étoit 
jamais engagé à rendre ces Provinces ; 8c il ne 
tarda pas à faire connoître qu’il avoir au contrai- 
re réfolu de châtier entièrement les Anglois de 
fon Royaume. Il déclara que , Henri ayant man- 
qué à fon devoir de valTal en ne comparoiflanc 
pas à fon facre comme Duc de Guyenne , il con- 
fifquoit de nouveau tous les fiefs mouvans de la 
Couronne , qui avoient appartenu aux Rois d’An- 
gleterre. Il affembla fon armée près de Tours , 
paflà la Loire , battit les Anglois dans le pays 
d’Aunis , fe rendit maître de Niort , de Saint- 
Jean d’Angeli , de la Rochelle , du Limoufîn , 
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du Périgord , & généralement de tout ce qu’ils 
pofledoient en-deçà de la Garonne. 11 ne reftoic 
plus qu’à les chalTer de Bordeaux Sc de la Gafcogne , 
lorfque malheureufement , à la prière du Pape Sc des 
Eccléfiaftiques , il abandonna fon objet pour tour- 
ner fes armes contre le Comte de Touloufe & 
les hérétiques du Languedoc j il accorda , dit le 
Gendre ( i ) 3 une trêve à Henri , moyennant une 
fomme de trente mille marcs d’argent. 

- Mathieu Paris fait mourir Louis VIII au fiége 
d’Avignon , empoifonné par le Comte de Cham- 
pagne : il eft très-certain qu’il prit cette ville le 
j 2 Septembre 1226 , Sc qu’il ne mourut que 
deux mois après , le S Novembre , à Montpen- 
fier en Auvergne. Si l’on en croit Guillaume de 
Puilaurens , auteur contemporain , les Médecins (2) 


(1) Tvm. }. pag. 270. 

(1) . . . Sentie ns Arcambaldus de Borlonio poffe juvari 
Regem amplexu fœminét , qus.fi tam virginem fptciofam ac 
generofam , atque edoclam qualiter Régi fe offerret & lo~ 
queretur , quod non Libidinis defiderio , fed audits infirmi- 
tatis auxilio advenijfet , dormiente rege , a cubiculariis 
ejus , de die fecit in tkalamum introduci j quant Rex evi- 
gilans , cum vidijfet afpirantem , qusjivit qus effet & 
qualiter introiffet ? Qus , peut edocla erat , ad quid adve » 
nerat , referavit ; cui gratiatus rex ait : non ità erit , 
puella ; non tnim peccarem mortaliter ullo modo , & con~ 

ayant 
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ayant déclaré à ce Prince que Ci maladie venoit 
d’un excès de continence &c de fanté , fes cham- 
briers introduifirent auprès de fon lit , tandis qu’il 
donnoit , une jeune -fille d’une rare beauté, à qui 
ils recommandèrent bien de dire quelle ne venoic 
pas le trouver prejjêe par d’impudiques dejirs , mais 
uniquement par le motif généreux d’une Sujette , qui 
feroit charmée de conserver une vie fi précieufe à 
r Etat. Louis , en s’éveillant , demanda d’un air 
gracieux à cette jeune perfonne ce quelle vouloir j 
elle le lui fit entendre par fa rougeur , fon em- 
barras & quelques mots foiblement articulés t 
non , non 3 dit-il , j'aime mieux mourir que de 
commettre un péché mortel . Il fit éloigner le re- 
mède , mais en recommandant à Archambaud 
de Bourbon* de récompenfer la bonne volonté , 
& de marier honorablement la gentille Pucelle. 

S. Louis , fon SucceflTeur , donna l’inveftiture du 
Comté de Poitou à fon frere Alphonfe. Hugues , 
Comte de la Marche , aflembla des troupes , fe 
fortifia dans fes Villes & Châteaux , ofa décla- , 
rer à Alphonfe , qu’il ne le reconnoifloio* point 
pour fon Seigneur , & envoya demander du fe- 
cours au Roi d’Angleterre. Henri ne fe piquoit 


•vocato Dom. Artambaldo de Borbonio > mandavit eam 
honorifice maritari. Guill. de Podio Laurentii. cap. 3 6. 

Tome F , D 
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pas (Fêtre fidèle à fes fermens : ainfi , quoique la 
trêve avec la France ne fût pas expirée 3 il fe mit 
en mer , & vint débarquer au port de Royan. La 
grande Chronique (i) rapporte que la Comteiïe 
de la Marche , la plus belle , la plus hautaine SC 
la plus méchante ( 1 ) femme de fon fiècle , alla 
à fa rencontre 3 & lui dit : Biau cher fils , vous 
êtes de bonne nature , d’être venu ainfi fecourir vos 
freres (j) , que les fils de Blanche de Caftille veu- 
lent trop mallement défouler 6' tenir fous pieds. 
Ces fils de Blanche de Caftille defeendoient de 
Robert le fort , & les Rois d’Angleterte , de Tor- 
quat ( 4 ) , fimple Gentilhomme Breton ; mais laif- 
fant à part l’origine des deux Maifons , cette 
Comtefte , quoique veuve de Jean fans terre 8c 
mere de Henri , ayant d’ailleurs quitté fon rang 
pour époufer un Comte de la Marche , ne devoit 
pas s’enorgueillir au point de dire qu’elle fe tue- 
roit plutôt , que de ployer le genou devant la fem- 
me d’Alphonfe , un fils de France. 

S. Louis marcha aux Anglois , les trouva cam- 

a — — , 

(1) Chron. de S. Denys. 

(l) Elle voulut faire empoifonner Saint Louis. 

( 3) Ils n'étoient qu’utérins de Henri. 

(4) Pere d’Ingelger, tige des Comtes .d’Anjou , devenu* 
Rois d'Angletene, 
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pés de l’autre côté de la Charente , mit pied â 
terre , & le fabre à la main , à la tête de fa gar- 
de , força toutes les barricades du pont de Tail- 
lebourg ; en même-tems une partie de fon ar- 
mée , paffant à la nage , ou en barreau , fit aban- 
donner à l’ennemi le bord de la rivière , & ga- 
gna afTez de terrein , pour fe mettre en bataille. 
Henri , confterné des prodiges de valeur qu’il 
voyoit faire à Saint Louis , chargea fon frere Ri- 
chard de tâcher de l’amufer par des propofîtions 
de paix. Richard quitta fon cafque & fa cuirafle, 
prit un bâton blanc à la main 3 s’approcha des 
nôtres , fe fit conduire au Roi , 8c en obtint une 
fufpenfion d’armes jufqu’au lendemain. C’étoit au 
mois d£ Juillet ; on découvrit à la pointe du jour 
que les Anglois avoient décampé j on les fuivit; 
on ne put les atteindre que vers les dix heures. 
Le cerrein , fur une hauteur entre deux collines 
8c coupé par des vignes , leur étoit avantageux. 
Le Prince Richard , les Comtes de la Marche 8ç 
de Leicefter , les rangèrent en bataille , 8c tâchè- 
rent de les animer par leurs difcours 8c leur exem- 
ple. Le combat fut long 8c fanglant \ mais en- 
fin ils furent enfoncés de toutes parcs j & Louis 
les pourfuivit , moins pour achever leur défaite , 
que pour arrêter le carnage 8c l’emportement du 
foldac au fein de la vi&oire. Henri craignit d’ê- 

Dij 
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tre inverti dans Xaintes , s’enfuie jufqu’à Blaye » 
& , ne s’y croyant pas encore en fureté , alla fe 
renfermer dans Bordeaux. 

Les propofirions de paix qu’il fit faire , furent 
d’abord rejettées : on n’étoit qu’au commence- 
ment du mois d’Août ; & l’on ne vouloir pas per- 
dre , comme avoient fait Philippe - Augufte &c 
t Louis VIII , le moment d’achever de charter les 
Anglois du Royaume. Malheureufement Saint Louis 
parut incommodé j il mouroit beaucoup de mon- 
de dans nos troupes , d’une efpèce de maladie 
peftilentielle ; on craignit qu’il n’en fut attaqué; 
on le connoirtoit ; on fçavoit que fi l’on conti- 
nuoit la campagne , il ne voudrait pas quit- 
ter l’armée ; fes Barons confentirent d’apcorder 
une trêve de cinq ans à Henri , à condition qu’il 
paierait ( i ) chaque année une fomme de cinq 
mille livres fterling , & que les Places conquifes 
refteroient au vainqueur. On a pu remarquer qu’en 
accordant une paix ou une trêve , nos Rois avoient 
toujours attention de fe faire payer une certaine 
fomme ; ils ne faifoient encore la guerre , dans 
ces tems - là j que fur leurs épargnes & les reve- 
nus de leurs terres & domaines ; leurs Miniftres 
n’avoient pas encore imaginé de les engager. 


(i) Rupin de Toiras , T, i. pag. 444. 
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Depuis le jugement rendu contre Jean fans 
terre , il n’y avoir eu que des trêves entre les 
deux Couronnes ; Saint Louis , en 1 2 5 9 , fit un 
Traire de paix, par lequel laiflant à Henri non- 
feulement ce qui lui reftoit au-delà de la Garon- 
ne , il lui rendit encore des provinces entières , 
le Périgord , le Limoufin , le Querci, l’Agenois 
& la partie de la Saintonge au-delà de la Cha- 
rente , à la charge d’en faire hommage-lige , Sc 
de renoncer à toutes fes prétentions fur la Nor- 
mandie , l’Anjou , le Maine , la Touraine & le 
Poitou. Cette paix , dit Mézerai , dans un tems où 
rien nétoit plus aife que de renvoyer enfin ces an- 
ciens ennemis dans leur Ifie 3 fit bien mal au coeur 
à tous les bons François ,* le fcrupuleux Monarque 
vbulut la faire malgré les remontrances de tout fon 
confeil j & c’efi la feule fois ; car il ne lui arri- 
vait jamais de choquer la volonté de fes Barons. 

On lira toujours avec plaifir l’Hiftoire de Ra- 
pin de Toiras ; fon ftyle , quoique fouvent peu 
châtié , eft agréable ; l’ordre , la netteté de fa 
narration & d’heureufes tranfitions entraînent & 
attachent fans celle le leéteur ; il égale les meil- 
leurs hiftoriens de l’antiquité par la façon de pré- 
parer , d’arranger , de préfenter les évènemens ôc 
d’en faire voir les caufes ; mais il étoit né Fran- 
çois 5 la révocation de l’Edit de Nantes l’obligea 

D iij 
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de fortir de fa patrie ; il la haïfioit , peut-être 
parce qu’il la regrettoit ; on remarque fréquem- 
ment fon animofité contr’elle , & la partialité la 
plus marquée pour la nation dont il écrivoit l’hif- 
toire. Tout ce qu’il dit à l’occafion du Traité de 
1259 j efl de la plus infigne mauvaife foi. Je con- 
viens avec lui , que Henri avoir apauvri l’Angle- 
terre , en envoyant fans cefTe de l’argent en Al- 
lemagne & à Rome , pour faire nommer Roi des 
Romains , fon frere Richard , & fon fécond fils. 
Roi de Sicile j que fon Parlement s’en plaignit , 
& en mcme-tems de plufieurs infractions à la 
grande Chartre; que Henri confentit de nommer 
douze Commiflaires , 8 c que fon Parlement en 
nommeroit aufli douze , qui travailleraient de 
concert à la réformation des abus -, Que ces vingt- 
quatre Commifidires , dans la crainte quune guerre 
étrangère ne détruisît l'ouvrage qu'ils avoient fi heu- 
renfiement commencé 3 & que Saint Louis ( 1 ) j 
pour acheyer de conquérir la Guyenne , ne fie pré- 
valût du mauvais état où fie trouvoit l* Angleterre , 
prirent la réfiolution de conclure une paix fierme & 
durable avec la France. Je conviens de ces faits ; 
mais cet Hiftorien entafle enfuite fauffetés fur 
faulfetés , lorfqu’il ajoute que le Comte de Lei- 

(1) Tom. 2. pag. joi. 
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cefter fe chargea de venir à Paris pour faire la 
propofition de certe paix , & que la Cour de Fran- 
ce, trouvant des avantages confidérables dans ce 
que les Anglois lui offroient , voulut bien regarder 
ce Comte comme duement autonfé , & conclut avec 
lui un Traité que Henri fut obligé de figner. Je 
ne citerai que les a&es mêmes d’Angleterre (i) j 
ils prouvent qu’outre la crainte de perdre la Guyen- 
ne , Henri vouloit abfolument faire la paix avec 
la France , parce quelle étoic néceiïaire à fes pro- 
jets fur le Royaume de Sicile \ que , pour négo- 
cier cette paix , il envoya à Paris ( z ) , dès l’an- 
née 1 1 5 7 , le Comte de Leicefter & trois autres 
Ambaflàdeurs ; qu’alors il n’écoit point encore 
brouillé avec fon Parlement $ que ces brouille- 
ries ne commencèrent qu’en 1258 ; qu’il vint â 
Paris (3), en 1259 , pour conférer & terminer 
avec Saint Louis ; qu’ils eurent plufieurs conféren- 
ces , & que , puifqu’il négocia de bouche & par 
lui - même , il y a donc bien de la mauvaife foi 
à dire que la Cour de France , voulant bien regar- 
der le Comte de Lciccjler comme duement autorifé , 
quoiqu’elle n ignorât pas la Jituation des affaires 


(1) Rimer, aita. publica Tom. ï. part. z. pp. zj & 44. 
(z) Ibid. pag. Z7. 

(3) Ibid. pag. jz. 
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<T Angleterre , conclut un Traité que Henri fut obli- 
gé de (îgner. 11 le figna à Abbeville , 8c le trou- 
voit fi avantageux , qu’il exigea qu’il fût ligné 
par les fils de Saint Louis ; les liens , fon frere 
Richard 8c les vingt-quatre CommilTaires le li- 
gnèrent (i). Il écrivit au Pape pour le remercier 
de fa médiation , & lui marquer combien il étoic 
content d’avoir terminé cette grande affaire. D’ail- 
leurs , lorfqu’en il eut vaincu fes Barons 8c 

le Comte de Leicefter , 8c qu’il fe vit, pendant 
le refie de fon règne , aufii maître en Angleterre 
qu’il l’avoit jamais été , il continua toujours d’en- 
tretenir la paix avec la France , 8c ne penfa point 
à réclamer contre le Traité d’Abbeville. Ses fuc- 
cefleurs ( Edouard I 8c Edouard II ) le confirmè- 
rent 8c le ratifièrent encore par de nouveaux ac- 
tes J 8c s’ils eurent quelques démêlés avec nos 
Rois , ce ne fut que pour quelques ( i ) terres 
qu’ils prétendoient être des dépendances de la 
Guyenne. Croiroit-on que» malgré ces a êtes & 
tout ce qu’il y a de plus confiant dans l’hiftoire , 
Rapin de Toiras a la hardiefTe d’avancer que les Rois 
dé Angleterre , fuccejfeurs de Henri 3 ne fe crurent 


(0 Ibid. pag. 41. 

(ij Voyez les Traités de Paix entre le* Rois de France 8 c 
d’Angleterre, & les Aétes de Rymer. T. i. part. j. pp. 14 & rj. 
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point liés par un Traité (i) fait dans une telle con- 
joncture j & par lequel la France acquéroit fur la 
Normandie > l'Anjou 3 le Maine j la Touraine & 
le Poitou , un droit quelle ne tirait auparavant que 
de la force des armes ; car , ajoûte-t-il ( 2 ) , fi 
ces provinces avaient fait partie de la Monarchie 
fous la fécondé race , Hugues-Capet les avoit don- 
nées en fiefs à des Seigneurs de qui elles étoient 
venues aux Rois d’ Angleterre par une fuccefiion lé- 
gitime ; & il eft plus aifé de dire que de prouver , 
que PKdippe-Augufte avoit eu de jufies raifons pour 
les confifquer ? N’eft-il pas fingulier que cet Hif- 
torien paroifle douter que les membres d’un Etat 
foient aflujettis aux Loix qui font établies , 8c 
aux conventions qu’eux-mèmes ont faites 8c de- 
flrées ? Les grands fiefs de la Couronne n eroient 
que des donations que nos Rois , à la mort du 
feudataire , renouvelloient en faveur du fils , ou 
du plus proche parent , en le recevant à la foi 8c 
hommage : ces donations étoient fujettes à révo- 
cation & confifcation pour caufes d’ingratitude , 
de défobéirtance , de félonie , d’injuftices 8c de 
torts faits au Souverain , ou à £eux qui lui ap- 
partenoient. 11 étoit de droit commun que les feu- 

(1) Tom. i. pag. jox. 

(t) Tom. 3. pag. il 8. 
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dataires qui tomboient dans quelques-uns de ces cas , 
perdoient leurs fiefs à perpétuité & fans retour , d’au- 
tant plus que ces feudataires ( les Ducs de Bour go- 
gne , de Normandie , de Guyenne , les Comtes de 
Champagne , de Touloufe & (1 ; de Flandres ) n’é- 
toient originairement que les adminiftrateurs amo- 
vibles de ces provinces , dont ils avoient obtenu la 
propriété & l’hérédité. Jean fans terre , accufé d’avoir 
affalTîné fon neveu Artur , fut cité devant la Cour 
des Pairs. Il envoya des Ambafladeurs à Paris pour 
demander un fauf - conduit. La réponfe que 
leur fit Philippe - Augufte étoit fimple , jufte , 
naturelle. Ils voulurent obje&er que leur Maî- 
tre n’étoit pas feulement Duc de Normandie , 
mais en même - tems Roi d’Angleterre , & que 
quand même il voudroit s’expofer à comparoî- 


(1) On voit dans les aftes de Rymcr, (*) que les Comtes 
de Flandres, dans les Traités fccrets qu’ils faifoient avec le 
Roi d’Angleterre , promettoient , moyennant une certaine 
Tomme , que , s’ils avoient guerre avec le Roi de France , ils ne 
meneroient que le moins d’hommes qu’ils pourroient au (c- 
cours du Roi de France , leur Seigneur ; mais cependant de 
façon , quil ne pût^as être en droit de les dépouiller de 
leur fief : donc les Rois de France pouvoient confifqucr les 
fiefs de leurs grands & petits Yaflaux dans les cas de félonie „ 
de rébellion, &c. 

(*) Pages 1 , î & j. 
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tie , les Barons de fon Royaume s’y oppofe- 
roient. Eh ! que m'importe 3 répliqua Philippe ? 
Le Duc de Normandie (i) nefi-il pas mon vajjal) 
N’cjl-il pas jujliciable de fes Pairs par un atten- 

(i) La Normandie étoic un fief -lige comme les autres. 
L'Hiftoricn contemporain de la vie de Louis-le-Jeune , dit : 
Normaniam... Henrico , filio comitis Andegavorum , red- 
didit , 0 eum pro eâdem terra in hominem ligium accepit. 
Hift. gloriofi Regis Ludovici. Duchefnc. T. 4. 

Le Roi de France, dans les Traités qu’il faifoit avec les 
Rois d’Angleterre , les appelloit/èr féaux j & ils l’appelloienr 
leur Seigneur. 

(*) Nous , Henri, Roi d'Angleterre , aiderons Philippe , 
Roi de France , notre Seigneur , de tout notre pouvoir : 
nous Philippe , Roi de France , aiderons Henri , Roi d'An- 
gleterre , notre homme & notre fidèle , de tout notre pouvoir. 

(**) V oici ce que nous , Pkilippe , Roi de France avons 
promis a Richard , Roi d‘ Angleterre , notre féal ami : voici 
ce que nous , Richard , Roi d’ Angleterre , avons promis à 
Philippe , Roi de France , notre Seigneur & ami. 

(***) Voici la forme de paix conclue entre nous & notre 
cher & féal Jean, Roi d' Angleterre : voici la forme de paix 
conclue entre Philippe , illuftre Roi de France , notre 
Seigneur , & nous , Jean , Roi d' Angleterre. 

(****) A V illuftre Roi de France , notre parent 8 c 
notre Seigneur , Henri , Roi d' Angleterre , &c. 

(*) Ad a public a An gli a , Tom.i.pag. 17. anru 1180. 

{**) Ibid. pag. 10. ann. II}9« 

(***) Ibidem, ann. ltoo. 

(****) Ibidem, ann. 1255. 
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tat commis en France fur un autre de mes vajfaux 
& mon gendre ? S'il a jugé à propos d'acquérir un 
plus grand titre 3 je ne dois pas pour cela perdre 
les droits de ma fouveraineté. Jean n’ayant point 
comparu , fut donc juridiquement condamné à 
mort \ 8c les fiefs qu’il tenoit de la Couronne , 
furent très-légitimement confifqués. D’ailleurs , les 
Rois d’Angleterre 3 devenus pofiefleurs de plus de 
la moitié du Royaume , avoient toujours tenté 
d’envahir le refte : ils excitoient fans cefle les 
autres vaflaux à la révolte , les foutenoient dans 
leur rébellion , 8c étoient le refuge de tous les 
mécontens : c etoit une félonie continuelle de leur 
part j ,8c je demande fi , indépendamment de tou- 
tes raifons politiques , l’amour feul que les Princes 
doivent à leur peuple , n’exigeoit pas de nos Rois 
qu’ils ufalfent du droit que leur donnoient les 
loix féodales , pour chafle* des vafiaux toujours 
inquiets 8c rebelles , fouvent perfides , 8c qui , de 
pere en fils , caufoient depuis fi long tems le mal- 
heur 8c la défolation de la France. 


(*) A Philippe , Roi de France , notre coufiu & notre 
Seigneur , Edouard , Roi d‘ Angleterre , &c. 

(**) Pareilles Lettres d'Edouard II & d’Edouard III» 

(*) Ibidem, ann. 127 1 . 

(**) Ibidem, ann, 1529 . 
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Nos Hiftoriens , après avoir faufTement avancé , 
fur la parole de Mathieu Paris , que Louis VIII , 
bloqué dans Londres , avoir promis de rendre les 
provinces confifquées fur Jean fans terre , difenc 
que Saint Louis , par délicateflè de confcience , 8 c 
pour le repos de lame de fon pere, fit le Traité 
de 1159 ; il y en a même qui adoptent une au- 
tre impofture de ce Moine j il dit que Louis VIII 
avoit recommandé à fa mort de reftituer ces pro- 
vinces ^ nous avons le Teftament de ce Prince , 
dans lequel , loin d’ordoiyier cette reftitution , il 
donne à fon troifième fils l’Anjou & le Maine, 
&c au quatrième , l’Auvergne & le Poitou. 

Tout ce que je viens de dire prouve que Saint 
Louis ne pouvoir avoir aucun fcrupule fur la con- 
fifcation faite par fon ayeul , & renouvellée par fon 
pere j il déclara lui-même à fes Barons , qu’il la 
croyoit jufte. Pourquoi donc rendit-il quatre pro- 
vinces ( 1 ) ? Par l’impatience de retourner dans 
l’Orient accomplir le vœu qu’il avoit fait de dé- 
livrer le Saint Sépulchre ; parce qu’il avoit hor- 
reur de répandre le fang Chrétien , & que fon 
héroïfme ne le portoit qu’à combattre les Infidè- 
les j d’ailleurs , Henri venoit le voir à Paris , étoic 
fon courtifan , s’en étoit fait aimer : nous fom~ 


{1) Joinville . 
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mes beaux-freres (i) , difoit le faine Roi j/es en- 
fans font touf ns-germains des miens ; je veux éta- 
blir la paix entre les deux Royaumes. La fuite ne 
prouva pas que le Ciel eût béni fes bonnes in- 
tentions. 

Son fils , Philippe-le-Hardi , & Edouard I , fils 
de Henri III , commencèrent à régner à-peu-près 
en même-tems. 11 eft bon de connoître Edouard I , 
dont la mémoire eft auflï chère aux Anglois , que 
l’eft aux François celle de Charles V , ou de 
Louis XII. Je ne prétends pas en conclure que 
fon caractère eft en général celui de la Nation An- 
gloife j mais il eft malheureux pour elle , quç l’on 
remarque toujours un fond de férocité , même 
dans ceux de fes Rois quelle admire le plus. 

Edouard , après avoir obligé Léolyn , Prince de 
Galles , à fe foumettre à l’hommage , lui rendit 
le joug de la vaffalité fi pefant , qu’il le força à 
reprendre les armes. Léolyn fut tué dans une ba- 
taille ; Edouard lui fit couper la tête , & par une 
dérifion indigne & barbare (z) , la fit expofer , 
couronnée de lierre , fur la porte de la Tour de 
Londres. Le pays de Galles ( j ) n ’étoit point un 


( i) Mathieu Paris. 

(i) Larrey. • 

(5) Rapin de Tairas , Tom. i. pag. 417. 
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démembrement de la Monarchie Angloife } il n’en 
avoir jamais fait partie , & netoit donc pas fujec 
à confifcation. David ( i ) , frere & héritier de 
Léolyn , voulut revendiquer fes droits j des traî- 
tres le vendirent à Edouard , qui le fit condam- 
ner par fon Parlement à être écartelé j & l’on n’é- 
pargna aucunes des horreurs du plus injufte & da 
plus affreux fupplice , à un Prince qui defcendoic 
de Roderic-le-Grand , & d’une des plus anciennes 
Maifons Souveraines de l’Europe. 

Qqelques années après , Edouard fut choifi pour 
arbitre entre les Prétendans au trône d’Ecoffe ÿ il 
décida en faveur de Jean Bailleul , & profita de 
la circonftance pour foutenir que ce Royaume étoit 
un fief dépendant de la couronne d’Angleterre. Jean 
Bailleul lui rendit hommage , &c ne tarda pas à en 
effuyerles hauteurs les plus mortifiantes : je prétends , 
lui difoit le Monarque Anglois , vous faire venir 
à Londres 3 vous faire comparoïtre devant moi , & 
vous tenir même à la barre de mon tribunal 3 quand 
bon me femblera. Une fuzeraineté exercée avec tant 
d’orgueil , & dont les droits étoient fi peu légi- 


( i ) C’eft ainlî qu’un Monarque Anglois punilToit la ré- 
bellion de Tes valîaux , en fuppofanr que Le'olyn & David 
le fulTent. Jean fans Terre Pétoit certainement de Philippe 
Augufte; 8c fon crime étoit bien différent. 
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times , indigna les Ecoflois ; ils fe foulevèrent. 
Edouard entra trois fois dans leur pays , & pour 
les foumettre , tâcha trois fois de le dévafter. Ti- 
mide 8c cruel , il faifoit couler le fang Royal (i) 
fur des échafauds ; il inventoit des fupplices mê- 
me contre des femmes (i) , tandis que , dans la 
crainte de défobliger le Pape , il u’ofoit punir des 
Evêques pris les armes à la main & avec des cui- 
rafles fous leurs habits. 

Voyons à préfent de quelle façon ce Prince, fi 
fier& fi terrible avec fes prétendus Valîaux, fe con- 
duifit avec le Roi de France , fon Seigneur. Deux 
Matelots , l’un Anglois & l’autre Normand , fe bat- 
toient à coups de poing fur le port de Bayonne j 
l’Anglois tira fon couteau & tua le Normand. Cette 
querelle en occafionna plufieurs autres entre les 
Mariniers de ces deux Nations. Une flotte mar- 
chande , fortie des ports de Normandie , rencon- 
tra une pareille flotte Angloife j on s’injuria , on 
en vint aux mains } les Anglois furent très-mal- 
traités. Ce n’étoit jufques-là qu’une petite guerre 
privée & de particuliers à particuliers } mais des 
vaifleaux de guerre Anglois s’en mêlèrent , prirent 
ou coulèrent à fond près de deux cents barques 


( i) Les frères de Robert Brus. 

(i^ La Comteflc de Bogham & fa fœur. 

Normandes , 


Digitized by Google 




SUR ‘ PARIS . 


6j 

Normandes, s’approchèrent enfuite de la Rochelle , 
& tâchèrent de furprendre cette ville , tandis que 
des Armateurs de Bayonne faifoient le dégât aux 
environs. 

Philippe - le - Bel envoya des Ambaflàdeurs à 
Edouard , pour demander raifon de ces hoftilités , 
& lui déclarer qu’il le citeroit à la Cour des Pairs , 
s’il n’en recevoir pas une prompte fatisfa&ion. 
Edouard répondit qu’il feroit toujours charmé d’en- 
tretenir la paix qui fubfiftoit entre les deux Royau- 
mes depuis le Traité d’Abbeville j mais que d’ail- 
leurs il n’étoit fournis à perfonne^ que, fi quel- 
ques-uns des Sujets du Roi de France fe plaignoienc 
d’avoir été léfés par les fiens, ils pouvoient venic 
à Londres en toute confiance } qu’il y tenoit fon 
tribunal , & qu’il leur rendroit une prompte juf- 
tice. Cette réponfe , qui étoit une déclaration de 
toute indépendance , acheva d’irriter Philippe. 
Edouard , comme Duc de Guyenne , fut cité à la 
Cour des Pairs pour y répondre de la conduite 
des Armateurs de Bayonne & autres de fes vaf- 
faux. Il paroît qu’il étoit de ces hommes avanta- 
geux , dont l’air d’audace fe démonte , & qui com- 
mencent à plier , dès qu’on les regarde fièrement. 
Ce vaflil qui n’étoit fournis à perfonne , envoya 
le Prince Edmond , fon frère , pour l’excufer &c 
répondre en fon nom , difant que fa fantc ne lui 
Tome V \ E 
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permettait pas de fe commettre à l'air de la mer. 
Philippe s’obftina à vouloir qu’il comparût lui- 
même , &c dès que les delais de la citation furent 
expirés , il confifqua la Guyenne , & y fit marcher 
des troupes fous le commandement du Conné- 
table Raoul de Nefle. 

Les hiftoriens Anglois prétendent que la Reine,' 
belle-mère de Philippe , Sc la Reine , fa femme , 
lignèrent , avec le Prince Edmond , un Traité par 
lequel , pour appaifer le Roi de France fur fes 
plaintes contre certains Commandans , Juges SC 
Armateurs du Duché de Guyenne , & pour lui 
faire une réparation publique , le Roi d’Angle- 
terre luilivreroit les perfonnes dont il fe plaignoit, 
&c toutes les villes de ce Duché } que Philippe , au 
bout de quelques jours, à la priere des deux Rei- 
nes , rendroit le tout, révoqueroit la citation pro- 
noncée contre Edouard à la Cour des Pairs , & lui 
donneroit un fauf-conduit pour venir à Amiens , 
où il le recevroit de nouveau à la foi & hommage. 
Ces hiftoriens ajofttent qu’en exécution de ce Trai- 
té , les villes de Guyenne ayant été remifes au 
Connétable de Nefle , Philippe manqua de parole 
& les garda. La vérité de ce fait eft que, par ce 
Traité, on ne devoir lui remettre & qu’on ne lui 
remit que fix Places , & qu’il prétendit n’avoit 
promis de les rendre , qu’ après qu’on l’auroit in-* 
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demnifé des frais de la guerre , 8c des dépréda- 
tions faites fur fes Sujets. 

Edouard envoya à Paris un Jacobin 8c un Cor- 
delier pour faire des reproches à Philippe, 8c lui 
déclarer qu’il ne le reconnoifloic plus pour fon 
Seigneur ; il fit une ligue avec l’Empereur Adolphe 
de Naflau , le Duc d’Autriche , plufieurs autres 
Princes d’Allemagne , l’Archevêque de Cologne , 
le Comte de Flandres , le Duc de Brabnnt , les 
Comtes de Hollande , de Juliers , de Luxembourg, 
8c de Bar \ mais cette nuée de Confédérés , après 
bien des menaces, des bravades, 6c avoir coûté beau- 
coup d’argent aux Anglois , fut diflïpée en moins 
de tems qu’il n’en avoit fallu pour la former. 
Quelques-uns manquèrent à leurs engagemens. Les 
troupes qu’envoyoit l’Empereur , furent rencontrées 
& taillées en pièces près de Comines , par le Comte 
de S. Pol 8c le Connétable de Nefle. Le Comte de 
Bar qui avoit fait une irruption en Champagne , 
fut battu 8c fait prifonnier par la Reine ( J ^ qui 
commanda elle -même, difent quelques Hifto- 
riens , 8c donna tous les ordres pendant le combat. 
Un gros détachement que conduifoit le Comte d’Ar- 
tois, attaqué par les Flamands près de Fûmes, les 


( i ) Jeanne de Navarre , femme de Philippe-le-Bel. Mi- 
ferai, Tom. i. pag. j;o. 

Eij 
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repoufià, & les chargea enfuite fi vigoureufemenc , 
qu’il en refta feize mille fur le champ de bataille. 
Philippe prit Lille , Courtray , Douay , Caflel 8c 
Fumes. Sur la nouvelle que le Roi d’Angleterre 
étoit enfin arrivé au fecours de Tes alliés avec quel- 
ques renforts , & qu’il étoit à Bruges avec le Comte 
de Flandres , il marcha vers cette Ville ; ils n’o- 
sèrent l’attendre, 8c fe retirèrent à Gand. Les An- 
glois n’avoient pas été plus heureux en Guyenne 
où il ne leur reftoit que Bayonne } ils y avoienc 
perdu deux batailles ; le Comte de Valois avoir 
gagné la première contre le Prince Edmond qui 
y fut bielle 8c qui mourut de' fa bleflure ; le Comte 
d’Artois gagna la fécondé contre le Comte de 
Lincoln. 

Edouard , voyant que notre armée s’avançoic 
vers Gand , demanda une fufpenfion d’armes : je 
l'accorde , répondit Philippe à fon Envoyé j & 3 
malgré mes victoires & mes conquêtes , je ne ferai 
jamais éloigné de la paix 3 quand je remarquerai 
de la fincérité dans le procédé de mes ennemis , & 
de la foumijfion dans mes vajfaux. La fufpenfion 
d’armes fut fuivie d’une trêve que l’Anglois hu- 
milié n'obtint , avoue Rapin de Toiras (i) 3 quà 
la confi dération du Roi de Sicile & du Comte de 

(i) Tom. j , pag. 71. 
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Savoie qui s employèrent pour lui. Cette trêve , par 
laquelle Philippe demeuroit en poflellion de tout 
ce qu’il avoir conquis , n’étoit que pour quelques 
mois ; elle fut prolongée pour deux ans , Sc abou- 
tit enfin à un Traité de paix. Edouard époufa 
la fœur , Sc fon fils fut fiancé avec la fille (i) de 
Philippe ; il promit d’abandonner le malheureux 
Comte de Flandres qu’il avoit engagé à fe révol- 
ter 5 on lui rendit la Guyenne (1) , qu’il riefpé~ 
roit plus de recouvrer par la voie des armes , à con- 
dition qu’il viendrait en faire hommage-lige Sc 
fans reftriétion dans la ville d’Amiens. 

La guerre entre les deux Couronnes recom- 
mença fous les règnes de Charles-le-Bel Sc d’E- 
douard II , à l’occafion du Château que le Sei- 
gneur de Montpefat faifoit bâtir à trois lieues 
d’Agen , dans une terre qui dépendoit incontef- 
tablement du Domaine de France. L’Officier qui 
commandoit fur cette frontière , reçut ordre de 
Charles-le-Bel de faifir cette forterelTe. Le Sei- 
gneur de Montpefat imagina de déclarer que fa 
terre relevoit du Duché de Guyenne ; Sc malgré 
1 Arrêt qui le condamna fur les aveux mêmes qu’il 
avoit rendus , le Commandant Anglois de la gar- 


( 1) Elle n’avoit que fept ans. 
(1) Ibid. pag. 74 S' 80. 
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ni Ton d’Agen , fe joignit à lui , l’aida à repren- 
dre Ton Château , paffa tous les foldats au fil de 
lepée,& fit pendre les Officiers. Charles- le-Bel, 
à la nouvelle de cette infolente férocité , conferva 
afiez de modération pour envoyer demander jus- 
tice au Roi d’Angleterre. Apparemment que dans 
ces tems-là , le crime celfoit de letre à la Cour 
de Londres quand il n’avoit verfé que du fang 
François. Edouard eut l’iniquité de vouloir pro- 
téger cet horrible attentat. Tandis qu’il levoit fe- 
crettement des troupes en Guyenne, & qu’il for- 
rifioit & munifioit fes Places , le Comte de Kent , 
fon frère , étoit à Paris , où il tâchoit d’amufer 
le Roi par de belles promelïes. Mézerai rapporte 
que, Charles ayant enfin déclaré qu’il étoit fur- 
pris qu’on tardât fi long-tems à lui faire la fatisfac- 
tion & la réparation qu’il avoir demandée , le Comte 
de Kent partit y emmenant avec lui le Chevalier Pierre 
d’ A rrallay , à qui V on devoit remettre les Coupables ; 
mais qu'à la moitié du chemin il renvoya ce Che- 
valier y fe moquant de lui , & menaçant de le 
tuer y s'il patfoit outre. Le Comte de Valois entra 
dans la Guyenne , & fe rendit maître , en moins 
de quatre mois , de tout le pays entre la Garonne 
& la Dordogne, lfabelle de France ( i ) , femme 


(j) Du Tillet. Recueil des Traités , 6’C. 
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d’Edouard & fœur de Charles, vint à Paris deman- 
der la piix & l’obtint. Charles garda l’Agénois 
pour s’indemnifer des frais de la guerre , & ne 
le rendit que trois ans après , moyennant une fom- 
me de cinquante mille livres fterling. Il mourut 
le i Février 1318; 8c fous le règne de Philippe** 
de- Valois , fon Succetfeur , nous allons voir l’am- 
bition de l’Anglois prendre une nouvelle forme. 

Le fond du cara&ère d’une nation ne change 
point.Tous les Hiftoriens qui ont parlé des comme»* 
cemens de notre Monarchie , peignent le Fran- 
çois vif, fier , colère , fondant avec impctuofité 
fur tout ce qui lui réfifte , mais généreux , con- 
fiant, magnanime: dès qu’il a vaincu , il fait afleoir, 
difent-ils , fon Prifonnier à fa table ; il lui donne 
place dans fa tente 3 fouvent il lui rend fes ar- 
mes , 8c dort à côté de lui d’un fommeil tran- 
quille ; il a défarmé le bras , il croit avoir dompté 
le cœur 8c la haine. Nous avions rendu la Guyenne 
& le Ponthieu aux Anglois; nous les laifiions par- 
mi nous 3 nous dormions fur la foi des alliances 8c 
des Traités; le réveil fut terrible. Nos Rois avoient 
toujours fermé les yeux fur la nécefiitc d’alfuret 
le repos de leur peuple ; ils avoient épargné trop 
de fois un ennemi arrogant & inquiet ; le Ciel per- 
mit enfin qu’il ébranlât leur trône. 

E iv 
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Avant que de rapporter les évènemens de la 
guerre qu’Edouard 111 déclara à Philippe-de- Va- 
lois , il faut examiner fi fes prétentions à la Cou- 
ronne de France éroient bien fondées. 

Les femmes i i ) , chez les anciens peuples de 
la Germanie , n’apportoienc point de dot à leurs 
maris ; elles n’héritoient point de leurs pères ; & 
la fuccellîon de leurs frères , s’ils mouroient fans 
enfans mâles , paüoit à l’oncle paternel ou à fes 
fils. 11 n’eft pas douteux que les Loix Saliques 
furent rédigées ( fous le règne de Pharamond ou 
de Clovis ) fur les ufages & coutumes des Ger- 
mains. L’article 61 de ces Loix , rappellées dans 
les capitulaires de Charlemagne (i) , porte qu’zi 
l'égard de la Terre Salique 3 il n’en peut venir au- 
cune portion aux filles , mais que toute l’hérédité 
doit aller au fexe viril, Marculphe , qui ccrivoit 
vers l’an 660 , fait parler un père qui dit à fa 
fille 3) : nous obfervons une Loi barbare , qui ne 
fuujfre pas que les feeurs partagent avec leurs frè- 
res. L’objet de cette Loi étoit d’empêcher que le 
bien ne fortît des familles Françoifes , c’eft*à-dire , 
des familles nobles , des familles des Conquérans , 


(1) Tacite de Morib. Germ. c. 18. 

(1) Lcx Salica Caroli Mag, Tit. 61. part, 6, 
(j) Marculp. L. ». fol, ij. 
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& ne pafTât à des étrangers. On voit au meme 
article 6i, que les filles étoient admifes à parta- 
ger dans les terres (i) que les Vainqueurs n’avoient 
point retenues pour eux , & qu’ils avoient biffées 
aux Gaulois. 

Childebert , fils de Clovis , n’eut que des filles j 
fon frère j Clotaire I , lui fuccéda. Après la «mort 
de Charibert , qui ne laifla point d’enfans mâles , 
Berthe , fa fille aînée , mariée à Ethelbert , Roi 
de Kent , ne prétendit point au trône. Grégoire 
de Tours rapporte (i) que Chilpéric I , Roi de 
Soiffons , répondit aux AmbafTadeurs de fon ne- 
veu Childebert II , Roi d’Auftrafie : la mort ma. 


(i) II y avoir deux fortes d ’aleuds , ou terres héréditaires ; 
les aleuds faliques & les aleuds non faliques. Les premiers ne 
pouvoient être polTédés que par les Conquérans & même par 
les mâles. Les aleuds non faliques étoient les terres qu'on 
avoient lailTécs aux Naturels du pays en toute propriété , Sc 
indépendantes de toute mouvance particulière : les filles y 
partageoient avec leurs frères. La fucccJTion d'un Gaulois , 
ou d'un Romain , pouvoir palier à un François qui époufoit 
fa fille ; au-licu qu’un Gaulois , ou un Romain , qui époufoit 
une Françoife , n’avoit rien à efpérer dans la fuccellîon du 
père , des frères & des parens François de fa femme , du 
moins à l'égard des terres Saliques. L'Abbé du Bos , pour 
foutenir fon abominable fyftêmc , tâche toujours de confondre 
les terres Saliques avec les bénéfices miliiaires, 

(i) Liv. 6.c, ). 
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enlevé mes fils ; je ri ai plus que des filles ; Ckil- 
debert , fils de mon frère , efi donc préfentement 
mon héritier. Quelque-tems après , Chilpéric ayant 
arrête le mariage de Rigonthe , fa fille , avec Ré- 
carède , Roi des Vifigoths ( i ) , Childebert lui 
envoya encore des AmbalTadeurs pour le fommer 
de ne rien démembrer de la Monarchie , en fa- 
veur de ce mariage \ Chilpéric le promit j & Frc- 
degonde, fa femme , ajoute Grégoire de Tours , 
en montrant aux Seigneurs François ce qu’elle don- 
noit à Rigonthe , les alfura que toutes ces richefiès 
ne venoient que de fes épargnes , & qu’elle n’a- 
voit rien pris fur le tréfor Royal. Gontran , Roi 
d’Orléans & de Bourgogne , n’ayant point aulïi 
d’enfms mâles , fe contenta de recommander (i) 
fa fille Clotilde à ce même Childebert , fon ne- 
veu , qu’il reconnoilfoit pour fon héritier , Sc de 
lui faire promettre qu’elle ne feroit point troublée 
dans la jouiflance des biens qu’il lui laifleroit par 
fon teftament. La Reine Bathilde , femme de 
Clovis II ( j) , craignoit , pendant fa grolTelfe , de 
n’accoucher que d’une fille , & que cela ne dé- 
goûtât fon mari , voyant quelle ne lui donnoit pas 


(i) Ibid. c. 4f. 

(1) Ibidem. L 9. c. 10. 

(j) Vita S. EUg. Spicil. T. i.pag. 110. 
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un enfant mâle qui pût lui fuccéder.Tous nos His- 
toriens ont oublié de citer l’exemple de Judith, 
fille de Charlcs-le-Chauve : ni elle , ni fon fils 
Baudouin , Comte de Flandres , ne réclamèrent 
point la couronne , lorfque les Grands du Royau- 
me y appelèrent Charles-le-Gros , fon coufin. En- 
fin , dans toute notre hiftoire , fous la première , 
la fécondé de la troifième race , pendant près de 
neuf cents ans , jufqu’en 13 16 , on ne voit au- 
cune Princeffe qui ait prétendu Succéder à fon 
père. 

Louis Hutin mourut le 3 de Juin 1316, & ne 
laifia qu’une fille 3 mais la Reine fa veuve étoit 
enceinte. Le Prince dont elle accoucha le 14 de 
Novembre , n’ayant vécu que huit jours , Philippe- 
le-Long , qui avoit été déclaré Régent à la more 
de fon frère Louis Hutin ( 1 ) & pendant la grolTelTe 
de la Reine , pafla de la Régence â la Royauté , de 
fut facré à Reims le 9 de Janvier 1317. Le Duc 
de Bourgogne de le Comte de la Marche protef* 
tèrent contre fonfacre, difant qu’il fallçit aupara- 
vant examiner fi la fille de Louis Hutin n’avoit pas 
de juftes prétentions à la couronne. On peut inférer, 
dit Rapin de Toiras, delà réfîjiance de ces Princes 


( 1 ) Nangii cont. 

(t) Tom. 3. pag. i6& 
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du Sang , & contre leurs propres intérêts 3 que la 
- Loi Salique ne pajjoit pas alors pour incontejlable. 
Un hiftorien impartial & de bonne foi auroit dit 
qu’on pouvoir inférer de la conduite fingulière de 
ces Princes (i) , que de petits intérêts particuliers, 
& des inimitiés perfonnelles les animoit contre 
Philippe-le-Long ; il auroit ajouté que ce n’étoit 
pas certainement l’efprit de juftice quiguidoit leurs 
démarches, puifque cinq mois auparavant, le 17 
de Juillet !$><>, de leur confentement, de l’avis 
de tout le Confeil , de celui des autres Princes du 
Sang & des Barons, il avoir été arrêté Sc ligné que, 
fi la Reine n’accouchoit que ( 1 ) d’une fille , la 
couronne de France iroit de droit à Philippe-Ie- 
Longi mais que celle de Navarre appartiendroit à 
la fille de Louis -Hutin, parce que les filles ne 
font point exdufes de cette couronne. 

Philippe-le-Long , pour ôter tous prétextes aux 
mécontens , convoqua une alTemblée des Grands 
de l’Etat j elle fe tint le z de Février 1317(3). Pref- 


(1) Nangii cont. 

(jl) Si autem fœmina orircturi *) , Cornes ex tune prg 
rege ab omnibus kaberetur. 

(3) Vapire Majfon. 

; 

(*) Vi ta Joann. XXII, Vit, P. dyenionenf. Tom. x. 
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que tous les Evêques du Royaume s’y trouvèrent j 
BUniyerfité y fut appellée. On décida unanime- 
ment que les loix & la coutume inviolablement ob- 
ferve'e parmi les François excluaient les filles de 
la Couronne. Le Comte de la Marche Sc le Duc de 
Bourgogne fouferivirent à cette décifion. 

Philippe-le-Long , n’ayant point laide d’enfans 
mâles , Charles-le-Bel , fon frère , lui fuccéda fans 
nulle oppofition ^ 5c ce fut une nouvelle confir- 
mation de la Loi Salique. Charles-le-Bel ne laifta 
aufli qu’une fille , & la Reine fa veuve , enceinte : 
il fut donc queftion , comme à la mort de Louis- 
Hutin , de nommer un Régent , & de choifir , fé- 
lon l’ufage , celui des Princes du Sang que la loi 
appelloit à la couronne, fi la Reine n’accouchoit 
pas d’un garçon. Edouard III prétendit qu’il étoit 
ce Prince , & qu’on devoir par conféquent lui dé- 
férér la Régence. Il envoya des Ambafladeurs à 
Paris , qui plaidèrent fa caufe à la Cour des Pairs , 
& devant tout le Baronnage de France afiemblé } ils 
n’avoient pas négligé , difent les chroniques , de 
tâcher d’appuyer leurs raifons par de magnifiques 
préfens & de belles promefles , faifant d’ailleurs 
entendre aux Seigneurs , que plus le Souverain eft 
éloigné , moins le vaftàl eft dans la dépendance. 
Malgré leur éloquence & leurs intrigues, malgré 
tout l’or qu’ils répandirent, la Régence fut adjugée 
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à Philippe-de- Valois , comme préfomptif héritier 
du trône. Edouard fe plaignit amèrement de cet 
arrêt dans une afiemblée du Parlement d’Angle- 
terre \ il y expofa fort au long fon prérendu droit 
à la Couronne de France. 11 paroît, à la façon dont 
s’expliquent les Hiftoriens Anglois ( i ) , que fon 
Parlement même n’eut pas la complaifance de 
trouver fes raifons valables. Je vais les rapporter , 8c 
les rcponfes de Philippe-de- Valois , en expofant 
l’état de la queftion. 

Philippe-le-Bel , & Charles , Comte de Valois , 
croient fils de Philippe-le-Hardi. Philippe-le-Bel 
eut trois fils & une fille ( Louis Hutin , Philippe— 
le-Long , Charles - le - Bel , & Ifabelle , mariée d 
Edouard II , & mère d’Edonard 111 ). Louis Hutin , 
Philippe-le-Long & Charles-le-Bel , ne laifsèrent 
que des filles ; ainfi Philippe-de-Valois, leur cou fin 
germain, fils de Charles-de-Valois , étoit l’héri- 
tier le plus proche en ligne mafculine. Il ne s'agif- 
foie pas , dit Rapin de Toiras , encre Edouard III 
& P hilippe-de- Valois , de /avoir s > il y avoit une 
loi j qu on appelloit Saliquc 3 qui excluait les fem- 
mes de la fuccejfion à la Couronne : foie que cette loi 
fût réelle 3 ou que ce ne fût qu une chimère , Edouard 
& Philippe avoient également intérêt à la faire va- 

(i) Rapin de Toiras. T. }. pag. 138 . 
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loir j puifqu’elle étoit f unique fondement des préten- 
tions de l’un & de P autre : fans celte loi , la Cou- 
ronne auroit incontefiablement appartenu à Jeanne , 
fille de Louis Hutin,... Philippe-le-Long & Charles - 
le-Bel n'y auroient pas eu de droit , 6* par confe - 
quent Ifabelle , leur faur 3 n auroit pas pu y pré- 
tendre ; d’ailleurs , Ji la Loi Salique rîavoit pas eu 
lieu , Edouard n auroit eu lui- meme aucun droit à 
la Couronne , puifqu il auroit été précédé par les 
filles de Philippe-le-Long & de Charles -le- Bel ; il 
navoit donc garde de contefier l'autorité de celte 
loi. • 

Elle porte , difoit Edouard (i) , que le plus pro- 
chain hoir mâle doit fuccéder ; elle exclut les fem- 
mes , à caufe de la foibleffe de leur fexe ; mais fon 
intention n’a pas été d’exclur^Ies mâles iflfus des 
femmes. Je conviens , ajoutoit-il (i) j que ma mère 
n’a aucun droit à la couronne en qualité de femme ; 
mais je foutiens qu’elle me rend habile à fuccéder 
en qualité de mâle j je fuis plus proche des der- 
niers Rois morts , étant leur neveu , que Phi- 
lippe-de- Valois, qui n’eft que leur coufin germain j 
c’eft donc à moi que la couronne appartient. 


(i) Leibnit^. Cod. diplo. T. X-pag. <(. 
(t) Rob. de Avesbury. 
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La réponfe de Philippe confiftoit à faire voir 
que , depuis le commencement de la Monarchie , 
il y avoit plulîeurs exemples de Reines à qui l’on 
avoit déféré la Régence \ que ce n’étoit donc pas 
à caufe de la prétendue foibleJJ'e de leur fexe , que 
les filles n’étoient point admifes à fuccéder ; que 
l’intention de la loi avoit été d’empêcher que le 
fceptre ne pafsât à un Prince d’une autre na- 
tion j ou même d’une autre maifon , que celle à 
laquelle on s’étoit fournis , la Noblelle Françoife 
n’ayant point entendu fe dépouiller de fon droit 
originaire à la Couronne , ou à l’éleftion d’un 
Roi , en cas d’extinélion de la famille régnante ; 
que les fils des Monarques étrangers Sc des filles 
de nos Rois n’avoient jamais été qualifiés Princes 
du Sang de France j Sc qu’enfin une mère ne pou- 
voit tranfmettre à fon fils ( 1 ) un droit quelle 
n’avoit pas , & qu’elle ne pouvoit jamais avoir. 

Je ne fuis pas étonné que Rapin de Toiras n’ait 
point cité une raifon que l’on ne manqua pas fans 
doute d’oppofer encore aux chimériques préten- 
tions d’Edouard ; mais il eft bien fingulier que 
Mézerai , le Gendre , Daniel , Choifi , Sc autres 
de nos Hiftoriens ne l’aient pas rapportée j elle 


(l ) B al dus. 

Tome V. 


F 
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achève de mettre (i) dans tour fon jour l’extra- 
vagante injuftice du Monarque Anglois. Lors- 
que Charles- le-Bel mourut en 1 32.8 , les filles de 
Philippe -le -Long avoient des enfans mâles (2). 
Les petits-fils de Philippe-le-Long n’excluoient- ils 
pas fon neveu Edouard , en fuppofant qu’on eût 
admis l'interprétation que ce neveu vouloit don- 
ner à la Loi falique ? D’ailleurs , Charles le-Bel 
avoit laide des filles qui pouvoient être mariées 
ik avoir des fils. ^ 

Philippe-de-Valois , fix mois après fon facre j 
envoya fommer Édouard de venir lui rendre hom- 
mage pour le Duché de Guyenne & le Comté de 
Ponthieu. Edouard lui écrivit , le 14 Avril 1329, 
qu’i/ avait deffein (3) depuis long-tems de s' de quit- 
ter de ce devoir j mais que diverfes affaires qui 
lui etoient furvenues , l’en avoient empêche'. 11 ren- 
dit folemnellement cet hommage dans la ville d’A- 
miens le 6 Juin (4) ; il ratifia l’hommage - lige par 
fes Lettres-Patentes du 30 Mars 1331 (y). La même 
année , il revint en France , fit un nouveau traité 

(1) A 3 a publica. Tom. 1 , pars 4. pag. 70. 

(i) Philippe né en 1 313 , fils de Jeanne , fille de Philippe 
le-Long , & d'Eudes IV , Duc de Bourgogne. 

(3) Rymer. Acia publica. Tom. l, pars ).pag. 13. 

(4) Ibid. pag. 61. 

(j) Ibid. pag. 1 7. 
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au fujet des affaires de Guyenne , parut très fen- 
fible au procédé de Philippe qui voulut bien lui 
accorder une diminurion de trente mille livres 
Tournois fur la fomme dont on étoit convenu 
dans le traité précédent. Au commencement 
de l’année i 3 3 1 ( i ) , il fit propofer le double 
mariage de fon fils avec la fille , & celui de fa 
fœur avec le fils de Philippe ; cette propofition 
prouve qu’il avoir renoncé à fes vaines idées fuc 
la couronne de France , ou qu’il étoit le plus per- 
fide & le plus méchant de tous les hommes. 11 
employa ( î ) les années 1333 , 34, 35 & 36 , à 
dépouiller du Royaume d’EcoiTe , par les manœu- 
vres les plus fourbes 8 c les plus noires , Dîtvid 
Brus j un enfant 8 c qui étoit fon beau-frère. Eu 
1337 , excité par Robert d’Artois qui s’étoit ré- 
fugié en Angleterre , il feignit de nouveau d’ctre 
perfuadé (3 ) qu’il avoit eu raifon de réclamer la Cou- 

(1) Ibid. -pars 4. pag. 6 3. 

(1) Rapin de Toiras , Tom. 3 . pag. 1 66. 

(3) Il en étoit fi peu perfuadé , que dans fa lettre au Pape , 
en date du 30 de Janvier 1340.il dit que (*), fi Philippe- 
de- Valois lui avoit fait les moindres offres , il s'en, feroit 
contenté : & revcrà , fi nobis oblationem , ctiàm mediocrem , 
tune feciffet , ad vitandum guerrarum diferimina & expenfa- 
rum profluvia , fuper ea refponfionem rationabilem feciflemus. 

L*) Rimer, AJa publie a, Tom, t ,part 4 , pag. 64. 

Fij 
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tonne de France. Il fit des alliances avec l’Empereur 
ôc plufieurs Princes d’Allemagne : il foudoya des 
troupes de tous pays , & lorfqu’il fe crut en état de 
commencer la guerre , il écrivit au Pape , qu après la. 
mon de Charles -le - Bel , fon onde 3 la Couronne 
de France lui étoit dévolue 3 comme au plus pro- 
che héritier ; qu’il en avait été privé par un juge- 
ment injujle & précipité ; que les Ambaffadeurs quil 
avoit envoyés à Paris 3 n av oient pas été écoutes j 
quen ôtant à un mineur une couronne qui lui ap- 
tenoit légitimement 3 les Grands du Royaume avoient 
agi moins en juges quen fcélérats & en brigands 
& qu il protejloit contre tout ce qui s’ étoit fait pen- 
dant fa minorité . Qu’auroit dit Guillaume-/c- 5 u- 
tard , le Conquérant de l’Angleterre , fi , du fond 
de fon tombeau , il avoit pu entendre un de fes 
defcendans traiter ainfi la Noblefie de France ? 

Il étoit de notoriété publique , que les Atnbaf- 
fadeurs (i) d’Edouard avoient plaidé fa caufe de- 

(i) Le Tape, dans la réponfe à Edouard (*) , après lui 
avoir prouvé , dans tous les points, que fes raifons font faulTes 
& que fes prétentions ne font pas foutenables , finit par lut 
confeiller de quitter au plutôt le titre de Roi de France , 
titre qui ne pourrait que le faire pajfer pour un Prince très - 
injujle , & lui attirer à jamais , & a fa pojlérité t la haîtlt, 
implacable de tous les Franfois. 

(*) A3 a publiea. Tom. i , part 4 , p. 70. 
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vant la Cour des Pairs , quand il envoya deman- 
der la Régence après la mort de Charles-le-Bel j 
il le dit lui -même (i)dans l’aiïemblée de fonPar- 
lement à Northampron , à la fin de Février 1318. 
Les Hiftoriens Anglois ajoutent que la veuve de 
Charles-le-Bel n’ayant accouché que d’une fille , 
il donna ( z ) à d’autres Anibafladeurs un plein 
pouvoir j en date du 16 Mai 1318 , pour deman- 
der la Couronne en fon nom 3 il ne s’étoit pas 
prefle , puifqu’il y avoir un mois & demi que 
la Reine (3) étoit accouchée. Ces Ambafladeurs , 
s’ils pafsèrent en France , n’arrivèrent vraifembla- 
blement qu 'après le facre (4) de Philippe-de-Va- 
lois j dailleurs , s’ils demandèrent à être écoutés , 
ils ne durent pas l’être , puifque le jugement de 
la Cour des Pairs portoic , comme celui qui avoit 
’cté rendu à l’égard de Philippe-le-Long , que fi 
la Reine n accouchoit que d’une fille , dès l’infiant 
Pilippe feroit reconnu Roi. 

Philippe ayant eu communication de la Lettre 
d’Edouard au Pape , répondit : » ni moi , ni le Roi 
d’Angleterre ne pouvions être juges dans notre 


(1) Rapin de Toiras , Tom. 3 , pag. 138. 

(1) Alla publica. T. i , pars 3 , pag. 13. 

(3) Elle accoucha le premier d'Avril. 

(4) Il rut facré à Reims le 18 Mau 

F iij 
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propre caufe ; elle fut plaidée à la Cour des Pairs 
& devant tous les Barons aflemblés; ils décidèrent 
unanimement que mon droit étoit inconteftable. 
Jamais Edouard , même dans fon Parlement , n’a 
fait de proteftations contre cette décilion; il y a 
acquiefcé pendant plus de neuf ans , comme tous 
les autres Potentats de l’Europe. L’allégation de fa 
•minorité eft ridicule & frivole ; mais en fuppofant 
qu’elle fût admiffible (i) , fon Parlement l’avoic 
déclaré majeur; Sc il gouvernoit par lui-même 
en 1 3 3 1 , lorfqu’il m’envoya fes Lettres -Patentes , 
par lefquelles il déclaroit & faifoit ferment qu’il 
étoit mon homme-lige j &c qu’il me ferviroit envers 
& contre tous. Cet a&e a été fuivi de plufieurs 
autres , & nommément d’un plein pouvoir que fes 
Ambafladeurs m’ont préfenté cette année i 337 , 
par lequel il les autorife (z) à tranfgir fur toutes 
fortes de demandes , procès , débats , que fions & 
conteflatïons } entre nos Sujets & les fens & entre 
lui & nous Roi de France , 6' fon Seigneur 3 par 
rapport à fes Terres dans le Duché d’ Aquitaine & 
autres dans notre Royaume & fur tous ajournemens 
pendans en notre Cour «. 

Croiroit-on qu’Edouard n’eut pas honte de ré- 


(1) Rupin de Toiras , Tom. 3 , pag. 163. 

(x) A cl u public. Tom, x , pars 3 ,pag. 190; 
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pliquer que , s’il n’avoit point fait de proteftations 
publiques, il en avoir fait de fecrettes dans fon 
Confeil privé , par lefquelles il avoir déclaré que ( 1 ) 
par l’hommage qu’il alloit rendre , il ne prétendait 
pas porter préjudice à fis droits fur la Couronne de 
France y quand meme il viendroit à ratifier cet hom- 
mage par fis Lettres Patentes j & que ce n’etoit que 
la crainte de perdre fis terres en France , qui l’ohli- 
geoit à faire cette démarche. Ainli , aucune Puif- 
fince jie peut compter fur les fermens d’un Roi 
d’Angleterre 8c fur les traités qu’elle fait avec lui \ 
il aura toujours protefté fecrettement , dans fon 
Confeil privé , contre la paix qu’il fignoit , dès qu’il 
croira voir quelque avantage à recommencer la 
guerre. 

11 feroit naturel de croire qu’Edouard ayant pris 
la qualité, de Roi de France , quelqu’un de nos 
Rois a exigé par un traité , que les SuccefTeurs de ce 
Prince ijiique continueroient de la prendre, comme 
une note perpétuelle de fa mauvaife foi , 8c de 
la honte des Anglois chalfés du Royaume , quoique 
fécondés par tant de Villes 8c de Provinces mé- 
contentes 8c rebelles. Voici à quelle occafion il 
prit ce titre , dont fes SuccefTeurs ont continué de fe 
décorer , uniquement , difoit le fatyrique Comte de 


( 1) Rapin dcToiras 3 Tom. 3 , pag. 159. 

* Fiv 
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Rochefter , pour fc confcrver le privilège ( i ) de 
guérir des écrouelles. Les Flamands s’étoient de 
nouveau révoltés. Leur Comte s’étoit réfugié eu 
France. Ils avoient pour Chef Jacques Artevelle, 
Eraiïeur de bierre. Edouard & ce Brafleur avoienc 
befoin l’un de l’autre ; ils furent bientôt amis ; 
mais les Flamands refufoient de fe déclarer contre 
Philippe , parce qu’ils avoient promis avec fer- 
ment , par le dernier traité , de ne point porter les 
armes contre le Roi de France , leur Seigneur fou- 
verain , tk qu’ils s’étoient même fournis à remettre 
deux millions de florins à la Chambre Apoftoli- 
que , s’ils contrevenoient à leur promefle. 

Artevelle leur perfuada qu’il étoit aifé de lever 
le fcrupule qui lesretenoit, en engageant Edouard 
à prendre le titre (a; de Roi de France. Ils s’ap- 


(i) Collier, écrivain Anglois, die que ce don vient de S. 
Edouard UConfeJfeur. . , 

(z) II avoir pris ce titre dans une commilfion adrelTée au 
Duc de Brabant (*) , en date du 7 Oétobre 1537; mais il 
l'avoit auflîtôt quitté , voyant qu'aucun Prince de l’Europe , 
même de fes alliés , ne vouloir le lui donner. II paroît par 
une Lettre qu’il écrivit à l’Archevêque de Cantorbéri , le 11 
Février 1340, qu'il fentoit le ridicule d’avoir pris cette qua- 
lité, & qu’il craignoit que fon Parlement n’approuvât pas 
cette ufurpation. Qu’on ne foit point furpris , dit-il, que 

(*) Rymcr. Aâa public a , Tom • 2 , pars 3 , pag. 192, 
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plaudirent d’avoir choifi un Chef qui avoir tanr 
d’efprit , 8c propofèrent cet expédient au Roi 
d’Angleterre, qui le trouva d’abord ridicule : mais 
fon Confeil , dit Rapin deToiras(i), après y avoir 
bien réfléchi approuva ce moyen de faire entrer 
les Flamands dans la ligue. On voit qu’ Edouard , 
s’il avoir eu befoin des Juifs, auroit pris de même 
le titre de Meflie. Il fit publier un Manifefte par 
lequel il décla^oit à tous bons François que , pour 
ne pas fembler négliger les faveurs du Ciel & s'op- 
pofer à la volonté de Dieu , il s’étoit déterminé à 
prendre le gouvernement du Royaume dé France , qui 
lui ét oit dévolu par la mort de Charles -le -Bel fon 
oncle , promettant fa protection à tous ceux qui , à 


uous ayons changé notre ftyle ordinaire , &' que nous nous 
fajjions nommer Roi de France; des raifons ejfentielles nous 
ont nécejfairement obligés à cette démarche ; nous vous les 
expoferons , aux autres Prélats , aux Seigneurs 0 aux 
Communes , dans le prochain Parlement (*). Non mirantes 
ex hoc quôd ftilum noftruin confuecum mutavimus , & Re- 
gem Francia: nos facimus nominari; nam diverfæ fubfunt 
caufæ per quas hoc facere ncccilariô nos oportet, & quas 
vobis & aliis Pradatis & Magnatibus , neenon communitati- 
bus cjufdcm regni Anglia: , ad diftum Parlamcnrum pieniùs 
exponemus , Scc. 

(O Pag. 180 6 4 ? ;. 

(*) Ibid, pars 4 , pag. 69. 
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l'exemple des Flamands , le reconottroient pour leur 
Souverain. 

Voilà 1 'cpoque de la jon&ion des fleurs-de-Iys 
& des léopards. 11 faut remarquer qu’Edouard fe 
qualifioit Roi de France , d’Angleterre &c d'Irlande , 

& qu’il mettoit les fleurs-de-lys au i & 4 quartiers 
qui font les plus honorables , & que tous ( 1 ) fes 
Succefieurs ont continué d’écarteler de même juf- ' 
qu’à George I , Electeur d’Hanovre. Je ne fais pas 
fi ce Prince , à fon avènement au trône d’Angle- 
terre , déclara qu’il ne demeureroit point à Paris j 
ce qu’il y a de certain , c’eft qu’il eft le premier qui 
a commencé à écarteler au T & IV parti , au 1 
d’Angleterre ; au 1 d’Ecofie ; au II de France j au III 
d’Irlande. 

Plufieurs Princes d’Allemagne , le Duc de Bra- 
bant , les Comtes de Hollande , de Zélande , de 
Gueldre , de Hainault, de Juliers, de Limbourg., 

Sc généralement tous les Seigneurs des Pays-Bas, 
amenèrent des troupes à Edouard j fon argent &c 
la qualité de Vicaire de l’Empire qu’il avoir obte- 
nue de l’Empereur Louis de Bavière, les avoienc 


(1) La Reine Anne continua toujours de porteries memes 
armes jufquà fa mort , quoiqu'on eût réfolu , dit -on, de 
changer le grand fccau d'Angleterre , en 170S , lors de 
l'union de ce Royaume & de celui d’EcolTe. 
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mis dans fon parti. Il commença la guerre par le 
fiége de Cambray , qu’il fut obligé de lever. ]l 
s’avança vers Saint - Quentin. Le continuateur de 
Nangis dit que les deux armées fe trouvèrent vis- 
à-vis l’une de l’autre le V endredi 1 1 Oétobre 1 3 3 9 j 
que la nôtre , ayant fait une marche de cinq lieues, 
on jugea à propos de la lailfer repofer - y qu’ Edouard 
profita de la nuit pour décamper , & fe retira dans 
le Hainault. Eroiflird ( 1 ) prétend qu’on fe défia 
réciproquement , & que l’on convint d’un joue 
pour fe livrer bataille -, que , ce jour venu , Phi- 
lippe ne voulut point fortir de fon camp , parce 
que fon Confeil lui repréfenta que le Roi d’An- 
gleterre, en perdant une bataille en Picardie, ne 
rifquoit que des hommes , Sc que d’être obligé 
de fe retirer fous les places de Flandres y au-lieu 
que , s’il la gagnoit , il pourroit porter le fer & le 
feu dans le fein du Royaume. De quelque façon 
que la chofe fe foit palfée, il eft certain qu’Edouard 
rentra dans le pays de fes Alliés } que la campagne 
fut finie en Flandres 5 qu’en Gafcogne , on lui avoit 
enlevé Bourg , Blaye , & quelques autres places ; 


(1) Il étoit de Valencienne; la Reine d’Angleterre, fille 
du Comte de Hainault , & Edouard fon mari , l’honoroient 
de leur bienveillance ; il n’en étoit pas ingrat ; fon inclination 
pour les Anglois fe manifefte en toute occafion. 
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que notre flotte battit la fienne , prit deux de fes 
plus gros vaifleaux, & plufieurs autres moins confi- 
dérables ; que l’on fit des defcentes fur les côtes 
d’Angleterre , & qu’on pilla Hamptoncourt , Portf- 
mouth , & l’Ifle de Grenezey. 

La fortune lui fut plus favorable au commen- 
cement de la campagne fuivante ( t ). Notre flotte 
l’attendoit vis-à-vis de l’Eclufe, pour l’empêcher de 
repafler en Flandres : nous avions plus de vaif- 
feaux j mais les fiens étoient chargés de fes meil- 
leures troupes : d’ailleurs , la jaloufie qui régnoic 
entre Kieret & Bahuchet , nos deux Amiraux , 
les portoit à fe contrarier fans ceffe fur toutes les 
manœuvres. Edouard gagna l’avantage du vent,. 
& leur mit le foleil dans les yeux. On jetta les 
grapins ; on s’accrocha ; on fe battoir comme fl 
l’on eût été fur la terre ; le carnage étoit affreux j 
Kieret fut tué j Edouard eut la cuiiïe percée d’une 
flèche : il étoit cinq heures du foir j l’a&ion duroit 
depuis huit heures du matin. La viéloire commen- 
çoit à fe déclarer pour nous , lorfqu’une efcadre 
Flamande parut , fe rangea du côté d’Edouard , & 
lui fit gagner la bataille. 11 ordonna, pour infulter 
à Philippe, dit le continuateur de Nangis (z) , que 
l’on pendît l’Amiral Bahuchet au grand mat de fon 

(0 i34°- 

(1) Nangii cortt. 
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■yaiiïeau. Faut- il donc que les Faites d’Angleterre 
ne puifiènt étaler un triomphe , qu’il ne foit en 
même-tems fouillé par quelque aétion féroce ? 

Vainqueur fur la mer, 8c à la tète de cent-cin- 
quante-mille hommes en Flandres , Edouard fe 
iivroit à l’efpoir de la plus glorieufe campagne. Il 
détacha un tiers de fon armée fous les ordres de 
Robert d’Artois, qui pénétra jufqu a Saint-Omer» 
8c ravagea la frontière pendant près d’un mois. 
Eudes IV , Duc de Bourgogne , ayant enfin ralfem- 
blé des troupes, quoiqu’elles fulTent bien inférieures 
en nombre , attaqua Robert d’Artois , le battit , 
lui tua neuf ou dix-mille hommes , 8c le pourfui- 
vit jufqu a ^lonrcalTel. Cet échec augmenta l’em- 
barras du Monarque Anglois : il avoir entrepris le 
fiége de Tournay j aucune de fes attaques n’avoir 
réulfi j les alïiégés faifoient la plus vigoureufe ré- 
fiftance : notre armée, campée à deux lieues de la 
fîenne , la harceloit fans cefle , battoir tous fes 
dérachemens , 8c lui coupoit les vivres. Il envoya 
propofer à Philippe de vuider leur querelle par un 
combat feul à feul , ou de cent contre cent , ou 
par une bataille générale : la fufcription de la lettre 
étoit à P hilippe-de-V alois » fans autre titre. Philippe 
lui récrivit ( i ) : on a apporté à notre camp une 


(0 Rimer, afta. public. Tonu i , pars 4 , pag. Sa. 
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Lettre adrcjfée à Philippe- de- Valois ; comme elle 
riefi pas pour nous nous ri y répondons point ; mais 
nous nous f avons de l'occafion de votre Hérault , pour 
vous dire que vous êtes notre homme-lige ; quen nous 
attaquant & en foulevant les villes de Flandres contre 
leur Comte & contre nous leur Souverain & le vôtre , 
vous vous êtes rendu coupable de rébellion , de par- 
jure 6’ de félonie , & quavec l’aide de Dieu nous 
efpérons de vous Joumettre 6’ de vous punir. Quel- 
ques Hiftoriens, entr’autres Daniel 8c Choifi, ont 
voulu ridiculement enjoliver cette réponfe : Phi- 
lippe j difent-ils , ajouta que , dans le duel propofé , 
il falloit que le rifque fût égal de part & d’autre , 
& qu’il acceptoit le défi 3 fi Edouard ( 1 ) vguloit mettre 
au jeu le Royaume d’Angleterre contre le Royaume 
de France. Voici mes réflexions fur ce cartel d’E- 
douard : il n’avoit pas encore conquis un pouce de 
terre dans le Royaume (î) } il fe voyoit dans le 
cas de lever honteufement le fiége de Tournay : 
les convois n’arrivoient que difficilement à fon 
camp ; il manquoit d’argent pour payer fes trou- 
pes \ elles murmuraient : d’ailleurs il n’ignoroit 


(i) Ilh’en eft pas dit un fcul mot dans la réponfe de Phi- 
lippe : elle eft toute entière dans le Recueil des Aétcs publics 
d’Angleterre, Tom. i , part. 4, pag. 80. 

( 1) Rapin de Toiras. T. 3. pag. 183. 
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pas que quelques-uns de Tes alliés , commençant 
à mal augurer de cette guerre , penfoient à fe dé- 
tacher de la Ligue , & traitoient fecrettement avec 
Philippe : c’eft dans ces circonftances qu’il envoie 
le défier j il favoit que ce Prince étoit trop fenfé , 
pour expofer à l’incertitude d’un duel , une Cou- 
ronne qu’il poffédoit depuis douze ans : or quel 
nom donne-t-on à un homme qui envoyé un cartel, 
quand il eft intimement perfuadé que celui à qui 
il l’adreiïe , ne peut pas être allez extravagant pour 
l’accepter? Ajoutons que ce défi eft de 1 340 j qu’en 
1347, lorfque la malheureufe bataille de Créci , 
la prife prefque certaine de Calais , Sc le feu de 
la révolte dans plulîeurs Provinces, fembloient pro- 
mettre à Edouard des conquêtes ailées dans le 
Royaume (1), Philippe lui fit propofer de fe battre 
fix contre fix pour décider à qui le tout appartien- 
droit j qu’il refufa (z). Il étoit un fanfaron en 
1 3 40 ; qu’étoit-il en 1347? 

Revenons à fa pofition devant Tournay j & 
voyons comment il s’en tira. Jeanne- de- Valois , 
Comtelfe douairière de Hainault , fa belle - mère 
& fœur de Philippe , avoir pris le voile , après la 
mort de fon mari , dans l’Abbaye deFontenelles. Il 


(i) Ibidem, pag. zoj. 

(1) Recueil des Cartels , lie. 
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lui fie infirmer adroitement qu’il n’étoit point éloi- 
gné de la paix , & qu’il feroit bien glorieux pour 
elle, de l’avoir procurée entre deux Princes qui dé- 
voient lui être fi chers. La bonne Princefle fortit 
de fon Couvent , vint d’abord au camp de fon 
frère , pafla le lendemain à celui de fon gendre , 
& leur fit à l’un & à l’autre des repréfentations très- 
chrétiennes. Philippe , à qui l’occafion d’écrafer font 
ennemi fe préfenta toujours , & qui ne fut jamais 
en profiter, confentit à une trêve de dix mois; elle 
fut enfuite prolongée pour deux ans. L’Anglois ne 
manqua pas de la rompre, dès que les conjonétu* 
res lui parurent favorables pour recommencer la 
guerre. 

Jean III , Duc de Bretagne , mourut fans enfans 
en i 3 4 1 . Le Duché appartenoit à Jeanne-de-Pen- 
thièvre , femme de Charles-de-Blois. Jean , Comte 
de Montfort , le lui difputa , & pafla fecrettemenc 
à Londres pour s’appuyer d’un protefteur dans fon 
injufte prétention. Robert (î) d’Artois , ne refpi- 


(i) Robert d’Artois éroit Prince du Sang & beau-frère dç 
Philippe-de-Valois , à qui il avoit rendu des fervices fignalés. 
Ils fc brouillèrent au fujet du procès pour le Comte d'Artois. 
Robert fe déshonora en faifant fabriquer & en produifant de 
faux titres ; malgré cela, fa valeur, fon cfprit, la figure la 
plus prévenante , fes malheurs imérelToient peur lui , & l’on 

rant 
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rant toujours que haîne & que vengeance , après 
avoir conféré avec lui, alla trouver Edouard. Enfin, 
lui dit-il, le moment d’arracher la Couronne à Phi- 
lippe , eft venu ; le Comte de Montfort eft ici j 
il peut vous livrer des ports & des villes en Bre- 
tagne j ces ports & ces villes vous ferviront de 
places d’armes , & vous ouvriront l’entrée du Maine 
& de l’Anjou ; vous polfédez la Guyenne & le 
Ponthieu qui vous ont toujours fourni de bons 
foldats. Geoffroi d’Harcourt, fi puiftant en Nor- 
mandie par fes terres, tes parens & fes amis , vous 
a promis de faire foulever cette Province , dès 
que vous y paroîtrez j l’efprit de révolte ne tar- 
dera pas à fe communiquer aux autres parties d’un 
Royaume , où le peuple gémit fous le poids des 
impôts : Philippe a mécontenté fa Noblefle , en 
négligeant les remontrances quelle lui faifoit fut 
les ufurpations du Clergé ; il a voulu ménager les 
Evêques, & n’a fait que des orgueilleux & des (i) 


ne pardonnoit point à Philippe de le pourfuivre par-tout & de 
Yie vouloir pas qu’il eût un afyle en aucun pays. Le Comte de 
Montfort étoit auflï de la Maifon de France ; Philippe prêté- 
geoit Charles-de-Blois. 

(i) Robert d’Artois fe trompoit (*) ; il eft vrai qu’ils ne 
(*) Daniel. 

Tome V. G 
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ingrats ; le moindre échec peut ébranler fon trône. 
Tout ce que difoit Robert d’Artois n’étoit mal- 
heureufement que trop vrai ; Edouard promit des 
fecours au Comte de Montfort , qui le reconnut 
pour Roi de France , &c lui rendit hommage. 

Les troupes Angloifes , qui débarquèrent en Bre- 
tagne , n’y cueillirent pas de lauriers. Quelques Sei- 
gneurs Bretons , à la tète (de leurs payfans qu’ils 
armèrent , reprirent d’alïàut la ville de Vannes 
dont Robert d’Artois s’étoit emparé } la garnifou 
Angloife fut taillée en pièces : Robert d’Artois, 
dangereufement bleffé , s’enfuit à Hennebond , où 
il s’embarqua pour repayer en Angleterre j il mourut 
fur mer de fes bleflures. 

Edouard jura de venger fa mort d’une façon 
terrible , & dont les Bretons fe fouviendroient 
à jamais. Il defeendit lui-même au Morbian (i), 
& crut jetter l’épouvante dans le pays , en s’annon- 
çant en conquérans , dont les troupes étoient allez 
nombreufes pour attaquer trois villes à la fois} il 
aiïîégea Vannes, Nantes & Rennes. Le pays ne 


voulurent pas payer de Décimes (*) ; mais ils donnèrent à 
Philippe le furnom de bon Catholique. 

(i) Proche de Vannes. 

(*) Le Gendre. 
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s’épouvanta point ; on n’y avoit de temps immé- 
morial , qu’une eftime aflez légère pour' la valeur 
Angloife : Edouard fut obligé de lever le fiége 
de Rennes & de Nantes ( i ) ; il efpéra que du 
moins il réufliroit à celui de Vannes , en y raflem- 
blant routes fes forces ; il fe trompa. Le Duc de 
Normandie ( i ) arriva avec cinquante-mille hom- 
mes , Çc fe campa vis-à-vis de lui. Les deux armées , 
dit Rapin de Toiras (3) , demeurèrent pendant une 
grande partie de l'hyver à une petite difiance F une 
de l'autre } mais bien retranchées , fans qu’il parût 
qu'aucun des deux Chefs eût envie de combattre ; 
Edouard n était pas difpofé à rifquer une bataille 
contre une armée bien plus forte que la fienne j & 
le Duc de Normandie ne vouloit rien hasarder , efpé~ 
Tant d’ajfamer fon ennemi. Il I’auroit en effet af- 
famé y il l’auroit obligé de fe rendre à difcrétion : 
notre flotte > après avoir chalfé la flotte Angloife 
du Morbian , tenoit la mer , &c prenoit ou couloit 
à fond tous les convois qui venoient d’Angleterre. 
Edouard étoit encore plus embarrafTé qu’il ne l’avoiç 
été devant Tournay. Deux Légats du S. Siège , au 
commencement du mois de Janvier, arrivèrent au 


(1) Larrey. 

(1) Depuis le Roi Jean, 

(3) Pag. 188. 

G ij 
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camp du Duc de Normandie , & négocièrent une 
trêve de trois ans (t). Toute la Nation ne fut pas 
moins furprife qu’indignée à la nouvelle de cette 
trêve : les murmures contre le Gouvernement écla- 
tèrent de toutes pans; Sc le dépit & le mépris 
commencèrent à fuccéder dans le cœur de la No- 
blelfe à cette ardeur , avec laquelle elle avoir juf- 
qu’alors prodigué fon fang Sc fes biens pour 
terminer cette guerre. 

Philippe fit publier un tournoy (a) à l’occafion 
du mariage de fon fécond fils. Toute la NoblefTe 
de France Sc des Royaumes voifins y fut invitée 
félon l’ufage Sc avec les cérémonies ordinaires : 
cette invitation étoit un fauf-conduit général. Au 
milieu de la fête il ordonna qu’on arrêtât Oli- 
vier (3) de Cliffon Sc treize autres Seigneurs Bre- 
tons ; ils furent décapités quelques jours après aux 
Halles à Paris (4). 11 eft certain qu’ils avoient tou- 
jours tenu , Sc qu’ils paroifloient tenir encore le parti 
de Charles-de-Blois ( 5 ). On prétend qu’ils avoient 
traité fecrettement depuis quelques mois avec 


(0 H43* 

(i) 1:44. 

( 5) Père du Connétable. 
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Edouard 8c le Comte de Montfort, 8c que le mari 
de la belle Comteffe de Salisburi , cherchant à fe 
venger du Roi d’Angleterre , 8c fachant les me- 
fures qu’il prenoit avec ces Gentilshommes 8c plu- 
fieurs autres de Normandie , en avertit le Roi de 
France , & lui donna même les moyens d'inter-* 
cepter quelques-unes de leurs lettres. J’avoue que 
Philippe , en les envoyant au fupplice fans leur 
avoir fait faire leur procès , fe conduifit moins en 
Roi qu’en Tyran ; mais ne falloic-il pas qu’Edouard 
fût de la mauvaife foi la plus féroce , pour vouloir , 
par repréfailles, difoit-il , faire couper le cou aux 
prifonniers François qui croient encore détenus en 
Angleterre depuis la trcve , n’ayant pas achevé de 
payer leur rançon. Les Hiftoriens Anglois (i) , en 
avouant qu’il alloit commettre cette barbarie , li 
Henri de Lancaftre ne l’en eût empêché à force 
de remontrances 8ç de prières, tâchent de l’excu- 
fer , 8c font des raifonnemens auxquels il eft im- 
portant de répondre , pour faire connoître lequel 
des deux Rois fut l’infra&eur de la trêve. Ces 
Hiftoriens conviennent qu’Edouard n aurait eu 
aucune raifon de faire tant de bruit à 1‘ oc cafion du 
fupplice des Seigneurs Bretons (i ), s’ils n'avoient 


(i) Rupin de Toiras , pag. ip4. 

(z) Ibid, pag, 153 & 504. •. 

G iij 
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été que fes partifans fecrets ; mais , difent-ils , il 
marque pofitivement 3 dans fes plaintes au Pape 3 
qu’ils étoient fes adhérens 3 & qu’ils avoient été en- 
levés en Bretagne ; or les alliés & les adhérens de 
part & d’autre étoient compris dans la trêve • Phi- 
lippe l'avoit donc violée le premier 3 en fai fiant en- 
lever ces Seigneurs en Bretagne 3 ou au milieu d’un 
tournoy. Je pourrois d’abord répondre que ces 
Hiftoriens conviennent qu’Edouard (ij avoir fou- 
vent avancé des faufletés dans fes manifeftes contre 
les Ecolïbis 3 qu’il en ufoit fans doute de même 
dans fes déclamations contre Philippe , & que d’ail- 
leurs, dans fes plaintes au Pape, il ne dit pas fi 
les Seigneurs Bretons étoient fes adhérens fecrets 
ou déclarés j mais je vais prouver qu’ils ne pou- 
voient pas être fes adhérens (i) déclarés: (3) il eft 
certain qu’ils fuivoient le parti de Charles de Blois 
lors de la trêve , & qu’un des articles de cette 
trêve portoit (4) que les deux Rois ne pourroient 


(i) Ibid. pag. 4 J 6 . 

(1) Henri de Maleftroit, un de ces Gentilshommes Bre- 
tons (*) , étoir alors Maître des Requêtes de l’Hotcl : poo- 
voic-ii pofleder cet office auprès de Philippe , & être en même* 
tems ouvertement un des adhérens d'Edouard. 

0 ) Larrey. 

(4) DuTillet. Recueil des Traités , Oc. 

(*) Hifloirc de Paris , Tom. l, pag. jç 7, 
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traiter par paroles , ou par écrit , avec les fujets l’un 
de r autre , & ne tâcheroient point de les fuborner. 
Edouard n’avoit donc pas pu traiter ouvertement 
avec les Seigneurs Bretons : en traitant fecrette- 
menr avec eux , & avec quelques Gentilshommes 
Normands, il avoit donc enfreint la trêve : ces pré-» 
tendues repréfailles fur les prifonniers François, 
auroient donc été autant d’afïàffinats ; & il ctoit 
donc enfin le plus inique de tous les hommes , 
en envoyant déclarer la guerre à Philippe ( i ) , fur le 
prétexte qu’il avoit violé la trêve par fon indigne 
action envers les Seigneurs Bretons. 

Geoffroy ( 2 ) d’Harcourt , foupçonnant qu’on 
avoit découvert les perfides complots qu’il tramoit 
depuis quelques années en Normandie , s’étoit 
réfugié à Londres : il confeilla-au Monarque An- 
glois de paroître vouloir porter tout l’effort de fes 
armes du côté de la Guyenne : j’ai été , lui dit-il , 
en faveur auprès de Philippe j je dois le connoître; 


(1) Rupin, de Toiras , Tom. 3 , pag. 193 , 194. 

(1) Quand il vit fur le champ de bataille de Créci le 
corps du Comte d'Harcourt , fon frère , & ceux de tant 
d'autres Seigneurs François , fes parens & fes amis , il fut faiïi 
de remords ; &, quittant feul & fans rien dire, l’armée vic- 
torieufe d'Edouard , il vint fe jetter , la corde au cou , aux 
pieds de Philippe , qui lui pardonna. 

G iv 
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il ne prévoir jamais & n’agit qu'au moment; il re- 
garde uniquement où fon ennemi paroît aller , & 
n’apperçoit point où il pourroit venir ; menacez les 
provinces voifines delà Gafcogne ; & que vos coups 
tombent fur la Normandie ; elle vous offre de groffes 
villes , la plupart démantelées ; un pays riche , abon- 
dant , tout ouvert , & où Fon n’a point vu de guerre 
depuis plus d’un fiècle ; vous aurez chargé vos vaif- 
feaux d’un butin immenfe ; vous aurez répandu 
la terreur jufqu’aux portes de Paris , avant que 
Philippe ait pu raffembler des forces affez confidé- 
rables , pour entreprendre de vous combattre. 

Edouard fuivit ce ccnfeil ; le Comte de Derby ( i ), 
qu’il envoya en Guyenne , attira toute l’attention 
de Philippe de ce côté par la prife de Bergerac , 
d’Angoulême & de quelques autres places Le 
Prince Jean affembla notre armée entre Orléans 
&c Tours ; il invitoit toute la Nobleffe à le fuivre ; 
la France, difoic - il , ne fera jamais tranquille , 
tandis que l’Anglois y confervera des poffellions ; 
héritier du trône , je ne fçaurois mieux m’an- 
noncer aux peuples que je dois un jour gouverner , 
qu’en chaffant enfin du Royaume un ennemi , donc 
le fougueux orgueil entretient l’opiniâtreté. On 
n’auroir pu qu’applaudir aux mefures qu’il prenoit. 


(i) Henri de Laneaftrc. 
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fi les circonftances avoient été différentes; ilauroit 

* 

dû penfer qu’il y avoir eu des révoltes dans plu- 
fieurs provinces ; que , parmi la Nobleffe , ceux 
qui étoient véritablement affeétionnés à la gloire 
de l’Etat, le fuivroient ; mais que les mécontens 
refteroient dans leurs terres , 8c que la punition 
. de quelques Gentilshommes , fur-touc en Norman- 
die , avoir moins épouvanté qu’irrité leurs parens 
8c leurs amis. 

A l’approche de notre armée , le Comte de 
Derby fe renferma dans Bordeaux. La plupart des 
fortereffes 8c des places dont il s’étoit emparé , 
furent reprifes ; 8c l’on forma le fiége d’Aiguillon. 
Plufieurs Chevaliers Anglois 8c Gafcons , diftin- 
gucs par leur expérience 8c leur valeur , s’ctoient 
jettes dans ce Château ; il étoit abondamment 
pourvu de toutes fortes de provifions ; 8c fon af- 
fiette , au confluent de la Garonne 8c du Lot , le 
rendoit très - fort. Edouard , bien perfuadé que le 
fiége en feroit long, continuoit fon armement, 8c 
n’omettoit rien de tout ce qui pouvoit aider à 
faire croire que fon objet étoit de fecourir la Gaf- 
cogne , ou de faire une diverfion fur les côtes du 
Poitou. Il partit de Southampton le deux de Juillet 
) 5 46 , paroiffant diriger fa route vers Bordeaux. 
On apprit bien-tôt qu’il étoit defcendu à la Hogue 
dans le Cotentin ; il pilla , brûla, faccagea Va- 
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logne , Saint- Lo , Carentan , Hatfleur , Cherbourg , 
Caen ; paflà fous les murailles de Rouen , remonta 
la Seine jufquà Poiffi , envoya un Hérault pour 
offrir la bataille à Philippe j mais de même que le 
loup , dit Mézeray , après avoir fait un grand car- 
nage dans une bergerie , entendant aboyer les mâtins , 
ne tâche qu 'à fe retirer dans le bois , il décampa 
bien vite , & ne penfa qu’à fe fauver , dès que Phi- 
lippe eut enfin aflemblé allez de troupes pour pa- 
roître en campagne. Le plaifir que relTentent les 
Hiftoriens Anglois à retracer les maux que fouffrit 
alors la France , les engage dans un récit très- 
circonftancié de lacourfe de leur fameux Edouard. 
Etoit-ce un Héros? Nétoit-ce qu’un Tartare avide 
de carnage & de butin ? Le lefteur peut en juger. 
Après avoir pillé Caen, il chargea promptement, 
difent-ils , fon plus gros vaiffeau de toutes les mar- 
chandifes & les richefles qu’il avoit trouvées dans 
cette ville , & dans quelques autres , & le fit par- 
tir pour l’Angleterre ; il ne s’arrêtoit point devant 
les places qui pouvoient fe défendre ; il continuoit 
fa route à travers les villes ouvertes & les villa- 
ges ( i ) , les abandonnant à la fureur du foldat &c 
les réduifant en cendres. Du haut des Tours de 
Notre-Dame, on pouvoit voir , ajoutent-ils, l’em- 


(i) AB a publica, T. i. pars. 4, pag. 10 J. 
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brafement du Château Royal de Poifli , de celui 
de Saint -Germain- en-Laye , 5c des villages de 
Ruel j de Nanterre 5c de Neuilli. Il faut remar- 
quer que ces Hiftoriens continuent toujours de 
dire que c’ étoit pour venger la mort des Gentils - 
hommes Bretons : quel prétexte de guerre ! quelle 
vengeance ! 

Edouard fuyoit à grandes journées j fon defTein 
étoit de traverfer la Picardie, 5c d’aller fe mettre 
a couvert fous quelque place de Flandres. Il fe 
trouva fort embarrafle fur les bords de la Somme j 
il tenta le paflage a Pequigni 5c à Pontderemi j il 
fut vigoureufemenr repoulTé à ces deux endroits : 
heureufement on lui erffeigna dit Rapin de Toi- 
ras ( i ) , le gue de Blanquetaque j Vautre bord étoit 
défendu par Godemar du F ay , à la tête de dowçc- 
mille hommes. Dans la nécejjlté 3 ou de forcer ce 
gue , ou de combattre avec un grand défavantage 
P hilippe qui le talonnoit de fort près Edouard fit 
avancer fes troupes qui j fe trouvant animées par la 
prefence de leur Roi j fe jettèrent dans Veau avec 
tant d intrépidité , qu elles commencèrent de vaincre 
leurs ennemis , avant que d’en venir à la charge : 
les François , ajoute-t-il , après avoir fait quelques 


(i) Page. 157. 
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vains efforts , fe virent obligés d’ abandonner ce paf- 
fage important. 

Ce récit mérite quelques réflexions , d’autant 
plus qu’il eft copié d’après Daniel & Choifi. Pour- 
quoi les Anglois , animés par la préfence de leur 
Roi , furent-ils repoufles à Péquigni &c à Pontde- 
remi où nous étions moins en force qu’à Blanque- 
taque ? D’ailleurs ce gué de Blanquetaque n’en étoit 
un que pendant deux heures, en balle-marée ; on 
n’y pouvoir défiler au plus que quinze hommes 
de front: comment Edouard put -il efpérer que 
douze-mille François prendroient d’abord la fuite? 
Pourquoi ne craignoit-il point que notre armée, 
qui le talonnoit de prés , n’arrivât & ne taillât en 
pièces tout ce qui n’auroit pas encore pafle? Ra- 
pin de Toiras n’a pas jugé à propos de faire ces 
réflexions : mais n’eft-il pas honteux que nos His- 
toriens ne les aient pas faites , & qu’ils aient né- 
gligé de rapporter que Philippe s’écria que depuis 
quelque tems on le trahirait fans ceffe & par-tout ? 
Le continuateur de Nangis , Hiftorien contempo- 
rain , dit expreflement que Godemar du Fay ne 
fit aucune réfiftance , & qu’il s’enfuit à l’approche 
des Anglois : il étoit parent de Geoffroy d’Har- 
court j & perfonne ne douta , meme parmi les 
ennemis, qu’il ne fe fût vendu à Edouard. 

La marée commençoit à remonter , quand notre 


Digitized by Google I 

J 



S U R\ P A R I S. io 9 

avant-garde arriva à Blanquetaque ; elle y trouva 
plusieurs charriots , 8c trois ou quatre-cents hom- 
mes qui n’avoient pas encore pu défiler : il eût été 
naturel de ne voir en eux que des meurtriers 8c 
des incendiaires ; on n’y vit qu’un ennemi qui jet- 
toit fes armes 8c qui demandoit la vie ; on la lui 
accorda. Le lendemain, 1 6 d’Août, nous pafsâmes 
la Somme fur le pont d’Abbeville j la chaleur fut 
exceflive } il furvint enfuite un orage \ il étoit trois 
heures après-midi, quand nous arrivâmes à la vue 
du camp d’Edouard. Il avoit pris fon parti dès la 
veille : ne pouvant plus efpérer de nous échapper 
8c d’éviter le combat , il avoit cherché un terrein 
avantageux , 8c s’étoit pofté fur une colline proche 
du village de (i) Créci : une épaifle forêt, qui 
couvrait fa gauche 8c la queue de fon camp, for- 
moit, avec les retranchemens qu’il fit faire fur fa 
droite , une efpèce de croiflant ; fa gendarmerie 
en occupoit le centre } fon infanterie & fes arba- 
létriers étoient en avant fur les ailes. On repré- 
fenta à Philippe , qu’après une marche de cinq 
lieues , que l’ardeur du foleil 8c l’orage avoient 
rendu très-fatiguante , nos troupes dévoient être 
lalfes 8c harafiees ; qu’il falloir les laifler repofer 
jufqu’au lendemain , 8c ne pas engager préciptam- 


(i) Bataille de Créci. 
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ment une bataille contre un ennemi frais , bien 
pofté , & à qui le défefpoir & la nécelfité de 
vaincre donneroient encore du courage. L’impé- 
tueux Comte ( i ) d’Alençon fronda cet avis avec 
mépris j on ordonna l’attaque. Douze mille Archers 
Génois formoient notre première ligne : on pré- 
tend qu’ayant négligé pendant la marche de couvrir 
les cordes de leurs arbalêtres , elles étoient fi mouil- 
lées, qu’ils ne purent s’en fervir (a), & que meur- 
tris & déconfits par les fièçhes que les Archers An- 
glois leur tiraient fi vivement que ce fiembloit neige t 
Us lâchèrent le pied > & fe renversèrent fur notre 
fécondé ligne. Il n’y avoit qu’à s’ouvrir pour les 
laiiTer palfer ; mais les mouvemens n’étoient pas 
faciles fur un terrein très - étroit , «S* ou tous ces 
Seigneurs , (3) Rois , Comtes , Ducs & Barons 
François , avec leurs bannières , ne venoient mie en* 
femble t mais en çonfufion& dJfordre 3 l'un devant 
& l’autre derrière. Philippe crut fans doute qu’il 
y avoir de la trahifon de la part des Génois. Or 
tôt , s’écria-t-il , tue^ cette ribaudaille qui nous em- 
pêche la voye. Le Comte d’Alençon , en voulant 
leur palfer fur le ventre , dérangea fa ligne , & fut 


(1) Frère de Philippc-dc-Valois. 

(x) F roijfart. 

(}) Le Roi de Bohcmt , & fon fils, Rpi des Romains. 
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tué en faifant de vains efforts pour la rétablir. Le 
Prince de Galles avoit profité du moment ; & il 
ne lui avoit pas été difficile d’achever de la rompre. 
Dans l’inftant que Philippe s’avançoit pour la fou- 
tenir , fix pièces de canon qu’Edouard avoit pla- 
cées au haut de la colline , commencèrent à tirer : 
tes foudres dont les Anglois , dit Rapin de Toi- 
ras ( i ) j fe fervoient pour la première fois , & dont 
I ufage e'toit inconnu en France , firent une Ji grande 
exécution parmi les troupes Françoifes (a) , 6* leur in- 
fpirèrent tant de frayeur , quon attribue en partie le 
fuccès de cette journée à la furprife quelles causè- 
rent. Les Comtes de Northampton 8c d’Arondel , 
qui commandoient la fécondé ligne des ennemis , 
voyant que nous enfoncions la gauche de leur pre- 
mière ligne, 8c que nous commencions à la pour- 
fuivre avec impétuofité , firent un mouvement que 
Ja nuit favorifoit , 8c qui les mit en état de nous 
prendre en flanc. Philippe , mauvais Général , fe 
battoit en foldat : il reçut deux bleflures , l’une à 
la gorge 8c l’autre à la cuiffie j fon cheval fut tué 
fous lui : on entendit crier , fauve^ le Roi. Ce cri , 
des ordres confus ou mal donnés , la flamme 8c le 
bruit du canon , que les ténèbres rendoient encore 


(i) Pag. ioo. 
(») Larrey. 
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plus terribles à des imaginations qui n’y étoient 
pas préparées , tout aidoit au carnage y chacun 
fùyoit , croyant que les autres fuyoient : Philippe 
fut emmené malgré lui hors du champ de bataille 
par le Comte de Hainault - y il vouloir s’y faire tuer. 

Tant d’horreurs commifes par les Anglois dans 
le fein du Royaume , lui avoient infpiré une ardeur 
de vengeance qui l’aveugla : les fautes qu’il fit dans 
cette journée font inconcevables - y il pouvoir ref- 
ferrer Edouard dans fon camp , l’affamer , & l’obli- 
ger de fe rendre à difcrétion au bout de quelques 
jours : il voulut une viétoire fanglante } elle lui 
échappa par fon imprudence } il fit attaquer par 
des troupes fatiguées un ennemi bien retranché, 
tien perfuadé , qu’il ne méritoit aucun quartier , 
& qu’il ne pouvoit éviter la mort & fauver fon 
butin , qu’en fe défendant courageufement. Le Prince 
Jean avoir emmené l’élite de nos forces en Guyen- 
ne : l’armée qui combattit à Crécy , raffemblée à 
la hâte , étoit nombreufe en hommes & foible en 
foldats : nous avions à notre tête trois (i) Rois, 


(i) Philippe , Jean Roi de Bohême, & Charles fon fils , 
Roi des Romains : Philippe & Charles furent blelTés ; le Roi 
de Bohême, âgé de quatre vingts ans & aveugle, ayant fait 
attacher la bride de fon cheval à celles des chevaux de deux 
de fcs Chevaliers , fe fit conduire dans la mêlée , où eom - 

beaucoup 
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beaucoup de Princes & de Seigneurs , & pas un 
Général ; d’ailleurs le feul endroit par où l’on pou- 
voir aller aux Anglois, n’offroit qu’un terrein très- 
étroit, & qu’il étoit aifé de difputer fur un front 
de peu d’étendue j ainfi la fupériorité (x) du nombre 
nous devenoit inutile. 

. Froiflart rapporte qu’un Officier vint dire à 
Edouard , que le Prince de Galles étoit très-prelfc 
par les nôtres , & qu’il avoit befoin de fecours $ 
qu’Edouard demanda s’il étoit pris ou blelfé ; que 
cet Officier ayant répondu que non , il répliqua : 
or retourne £ vers lui & vers aux qui vous ont en- 
voyés , & dites-leur qu'il ne m'envoyent déformais 
quérir ni requerre pour aventure qui leur advienne , 
tant que mon fils fera en vie 3 & que je leur mande 
de laiffer gagner à l’enfant (z) fes éperons. Je veux y 
fi Dieu, l'a ordonné , que la journée foit fienne , & que 


battant moult vigoureufement , il fut tué & au [fi fes Che- 
valiers : on trouva le lendemain leurs corps auprès de celui 
de leur Roi i leurs chevaux encore attachés enfemble ». 

(i) On prétend que notre armée étoit de plus de quatre- 
vingt mille hommes , & qu’Edouard n’en aVoit que quarante 
mille. 

(i) C’eft-à-dire , mériter d’être fait Chevalier j on faifoit 
des Chevaliers avant & apres les batailles. Le Prince de Galles 
n’avoit que feizç ans. . .. j . . 

Tome F~. H 
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l'honneur lui en demeure , & à ceux à qui je lai 
baillé en garde. Les Hiftoriens Anglois difenc 
que ( i ) , fi leur armée avoit eu du pire , tout auroit 
éîi perdu fans rejfource , parce que Philippe avoit 
réfolu de la faire pajfer fans miféricorde au fil de 
l'épée ; Bar nés (a, ajoutent-ils, profite judicieufe - 
ment de cène cïrconfiance , pour juftifier la conduite 
d’Edouard , qui fe tint à l’écart pendant toute l'ac - 
tior . Ptaçons nous dans ces tems-là j confidérons 
que les Rois s’envoyoient des cartels ; qu’Edouard 
«n avoit envoyé à Philippe , & que fon propos 
ordinaire étoit (3) qu’il ne fouhaitoit rien tant que 
de le combattre Jeul à feul 3 ou de le rencontrer dans 
la mêlée : peut-être trouverons-nous que Philippe , 
chargeant à la tête de fes troupes , blefle, & ayant 
eu deux chevaux tués fous lui, avoit aufiî bonne 
grâce, même dans fon malheur, que le Monarque 
Anglois fur le haut d’une colline , éloigné du danger, 
fe repofant du fuccès de fes armes fur la furprife 
que nous cauferoit fon canon (4) , & n’arrivant fur 

- . , ■ • ^ ^ 

(i) Rapin de Tairas, Tom. 3. pag. 48p. 

(x) Un des Pandgyriftes d’Edouard. 

() Rapin de Toiras , pag. 195. 

‘ ■ (4 ) En 13 jo, un Religieux Auguftin , grand Alchyi 
tnifte , ayant dans fon mortier une mixtion de foufre & 
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le champ de bataille , que pour recevoir les com- 
plimens fur la victoire. 

On a vu qu’en defcendant à la Hogue , il n’avoic 
pour objet que de faire une courfe, d’emporter du 
butin , & de faccager le pays j fa viéfcoire lui fit 
naître l’idée d’une conquête. Il confidéra que Calais , 
fur la côte la plus voifine de l’Angleterre , lui af- 
fureroit à l’avenir , s’il pouvoit s’en rendre maître , 
une entrée prompte & facile dans le cœur de la 


de falpêtre , il y tomba par hasard une étincelle de feu qui 
l'alluma & emporta fubitement toute la matière : chofe qui 
I lui eaufant une grande admiration , il en chercha la raifort 

qu’il trouva naturelle , comme provenant de la chaude & 
, sèche qualité du foufre , & de la froide humidité du fal- 

pêtre : à quoi ajoutant quelque peu de charbon pilé propre 
à s'enflammer , il produifit cette invention fl dommageable t 
aux hommes : puis , voyant cet effet du feu fl véhément , 
qu'enfermé il fe délivre avec, violence , il en fit l'épreuve 
! dans un petit tuyau chargé de fd poudre , & communi- 

qua enfuite fon fecret. Traité de l’Artillerie par Diego 
Vélafco. 

1 - En 1 5 3 8 , on commença de fe fervir de deux ou trois 

canons à l'attaque de quelques Châteaux (*) : c’étoit unique- 
ment pour détruire les donjons. Les Chevaliers François 
auroient regardé comme une lâcheté , de s'en fervir contre 
des hommes à découvert 6* rangés devant eux en bataille. 

(*) De celui de Puyguillaume en Auvergne. 

Hij 
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France j il l’afliégea le huit de Septembre ( i ). Ses 
premières attaques furent repoulfées avec tant de 
courage , 8c l’on fit de fi vigoureules forties , qu’il 
perdit bientôt l’efpérance de réduire cette Place 
par ‘ la force , malgré le fecours de trente mille 
Allemands & Flamands que venoient de lui amener 
le Marquis de Juliers & le Comte de Namur. Il 
prit le parti de faire, autour de fon camp , des lignes 
de contrevallation 8c de circonvallation , avec des 
redoutes & des places d’armes de diftance en dis- 
tance. Sa flotte bloqua le port -, & il ne penfa plus 
qu’à attendre patiemment , que la difette de vivres 
obligeât le Gouverneur à capituler. 

Quelques jours après la bataille de Crécy , Phi- 
lippe avoit écrit au Prince Jean d'abandonner le 
liège d’ Aiguillon , & de venir le joindre avec fon 
armée. Le Comte de Derby fe vit donc le maître 
de la campagne en Guyenne ; il ravagea la Sain- 
tonge , l’Angoumois , le Poitou, prit Xaintes, 
Poitiers, Niort, & Saint- Jean-d’Angéli. Les villes 
de Flandres continuoient dans leur révolte , & 
fournifloient des foldats à Edouard. Plufieurs Gen- 
tils-hommes en Bretagne , parens ou amis de ceu* 
qui avoient été décapités à Paris , s’étoient jettés 
dans le parti du Comte de Montfort , 8c par con- 


(i) 134*. 
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féquent dans celui des Anglois. Charles-de-Blois 
fut vaincu 8c fait prifonnier à la bataille de la 
Rochederien. Il ne fe paffoit prefque point de 
femaines, que l’on n’apprît la nouvelle de quelque 
fédition dans les autres Provinces : le François, 
toujours prêt à facrifier fes biens pour la gloire de 
l’Etat, ne commence à fe mutiner contre les im- 
pôts, quelorfqu’il eft le plus néceffàire d’en lever ; 
les mauvais fuccès lui en rendent le poids infup* 
portable. Tandis que nos meilleurs Officiers, fe 
décourageoient, il fembloit que le Ciel fe plaifoit 
à produire contre nous des Héroïnes, La Reine 
d’Angleterre fe mit à la tête d’un corps de troupes , 
battit le Roi d’Ecoffe notre allié. On vit plus d’une 
fois la Comteffe de Montfort fe préfentec fur la 
brèche 3 ranimer fes foldats , repouffer les Àffié- 
geans, 8c leur faire trouver la mort dans ces mêmes 
foffès qu’ils venoient de franchir. La veuve de 
Cliffon, une des plus belles femmes de l’Europe, 
vendit fes pierreries , engagea fes terres , acheta 
des vaifleaux, courut la mer, alloit à l’abordage le 
fabre à la main , 8c vengeoit la mort de fon mari 
fur tous les Navires François qu’elle rencontroit. 

La fidélité des habitans de Calais luttoit contre 
toutes les horreurs de la plus'affreufe famine; ils 
croient bloqués depuis plus de neuf mois ; notre 
armée s’approcha pour les fecourir. On examina 
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de tous côtés les retranchemens d’Edouard ; ils 
étoient inattaquables (i). C’eft alors que Philippe 
lui envoya différens cartels j fon unique réponfc fut 
toujours , qu'il étoit là pour prendre Calais , 6 * 
non pas pour fe battre. Cette prudence ne me feroic 
point fufpe&e, s’il n’étoit pas vrai que l’homme 
cruel eft rarement ( 2 ) brave. Philippe décampa au 
bout de fix femaines , voyant qu’il ne pouvoit at- 
tirer fon ennemi à aucune forte de combat , & qu’il 
étoit abfolument impolïible de le forcer dans fes 
lignes. Les Afliégés n’ayant plus aucune efpérance 
de fecours , demandèrent à capituler. C’étoient 
certainement de braves gens , & dont la réfiftance 
8c la fidélité dévoient être admirées 8c refpeétées 
de tout homme généreux. Edouard déclara qu’il ne 
les recevroit à aucune compofition , 8c qu’il vou- 
loit être le maître de leurs vies. Son intention 
étoit d’en faire pendre un grand nombre , 8c de 
faire pafter les autres au fil de l’épée : fon cara&ère 
étoit trop connu pour qu’on pût en douter. Deux 
Légats du Saint-Siège , auquel fe joignit Gautier 
de Mauny , lui repréfentèrent qu’il fe rendroit 


( 1 ) Rupin de Toiras. 

( 1 ) On verra bientôt qu’il refufa encore le défi que lui fit 
le Roi Jean , de fc battre tous les deux corps à corps eu 
xhamp clos. 
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odieux à toute l’Europe j que les François feroient 
en droit d’ufer à l’avenir de repréfailles fur tous 
les prifonniers qu’ils feroient } que , s’il étoit in- 
capable de pitié pour un ennemi fuppliant 3 il 
devoir du moins avoir de la confidérarion pour 
ceux qui le fervoient, &c ne pas les expofer à périr 
peut-être un jour fous la main d’un bourreau. Il 
fut long-tems infléxible ; enfin il confentit à rece- 
voir la garnifon prifonniere de guerre , ôc à pro- 
mettre la vie aux habitans , à condition qu’ils 
fortiroient de la Ville fans emporter aucuns de 
leurs effets, &: qu’ils choifiroient préal iblement fix 
de leurs Bourgeois , & les lui livreroient pour 
être pendus: on voit qu’il ne pouvoir les traiter 
avec plus d’inhumanité , à moins que de les faire 
tous égorger , & que c’étoit donc fon premier 
defiein. Lorfque le Gouverneur eut ajîemblé la 
Ville & qu’il eut annoncé ces barbares condi- 
tions , le cri général fut qu’il falloir périr les 
armes à la main plutôt que de les accepter. Eufta- 
che de Saint-Pierre , un des plus riches & des 
plus notables Bourgeois , demanda qu’on l'écoutât. 
S’il nous étoit poflible , dit-il , de combattre notre 
ennemi , il n’oferoit pas fe montrer fi cruel } de lar- 
ges retranchemens nous en féparent ; avant que 
nous puffions les avoir franchis , fes foldats , à 
couvert dans les forts qu’ils ont élevés , nous au-* 
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roient percés de leurs flèches ; nous tomberions 
écrafcs par ces foudres inconnues dont il a la lâcheté 
de fe fervir : le François n’a-t-il donc que de la 
valeur ? Une ame tendre , généreufe , compatifi 
fante , le diftingua toujours ; après que nous au-, 
rions tenté de vains efforts , que deviendroient nos. 
femmes & nos enfans ? Voulons -nous les aban- 
donner à la fureur d'Edouard ? Il demande fix 
vi&imes ; je m’offre pour être la première. Eft-il 
une mort plus digne de nous , que celle qui fauvera. 
la vie à nos parens , à nos amis, à nos compa-. 
triotes ? A peine eut-il achevé de parler , que cinq 
autres s’offrirent avec la magnanimité la plus em- 
prellée. Ils fe préfentèrent devant Edouard dans 
une contenance ferme & modefte ; l’Anglois les 
regarda j l’Anglois fit ligne aux bourreaux de les 
faifir ; il repouffa trois fois la Reine fon époufe 
qui fe j étroit à fes genoux pour demander leur 
grâce \ enfin elle l’obtint. 

La prife de Calais fut fuivie d’une tfève. Un 
fléau plus terrible que celui de la guerre , en fuf- 
pendir les calamités Les Hiftoriens rapportent que , 
dans le Royaume de Catay en Afie, on vit pen- 
dant quelques heures dans le ciel un globe de 
differentes couleurs j qu’en tombant fur la terre , 
il s’ouvrit & répandit une puanteur dont la ma-, 
Jignité fema dans l’inftant la mort dans tout le 
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pays ; que cette vapeur , en remontant & fe con- 
denfant dans l’air , retomboit en infeétes venimeux , 
8 c que l’horrible pefte dont elle renfermoit le 
germe , après avoir ravagé l’Afie & l’Afrique 3 
dépeupla l’Europe des deux tiers de fes habitans , 
en moins de dix-huit mois. Ce fléau avoit été pré- 
cédé par d’affreux tremblemens de terre qui fe 
firent fentir du Midi jufqu’au Septentrion , en- 
gloutifTant des villes entières dans les abîmes qu’ils 
entr’ouvroient. 

Philippe-de-Valois ne vit pas l’expiration de la 
rrève } il mourut à Nogent le-Roi , le 22 Août 1550, 
âgé de cinquante-fept ans \ il venoit de fe remarier 
à une jeune Princefle d’une rare beauté. On pré- 
tend que les tranfports de fa nouvelle paillon 
creusèrent fon tombeau dans les bras de l’hymen. 

Jean II, fon fils, lui fuccéda. La trêve entre les 
deux couronnes fut prolongée à diverfes reprifes 
jufqu’en 1 3 5 5 . La pefte & la famine n’avoient pas 
plus épargné l’Angleterre que la France. Pendant 
cette trêve , l’ancien efprit de Chevalerie fe re- 
nouvella 3 on n’entendoit parler que de défis 8 c 
de combats particuliers où les Anglois , de l’aveu 
de tous leurs Hiftoriens, étoienr rarement heureux. 
Un des plus célèbres fut celui de trente des leurs , 
contre trente Bretons. On fe rendit de part & 
d’autre fur le lieu de l’afllgnation. , près d’un gros 
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arbre entre Ploërmel & Joffelin. Il y avoit un 
mois que les paroles croient données 8c qu’on avoit 
pris jour : les Anglois commencèrent à réfléchir 
qu’un pareil combat ne devoir pas fe donner fans 
la permiflîon des deux Rois , 8c proposèrent de 
différer jufqu’à ce qu’on l’eût obtenue ; les Bretons 
trouvèrent que la réflexion venoit un peu tard , & 
les affinèrent qu’il ne feroit pas dit qu’ils étoient 
venus fur le champ de bataille fans mener des mains 
& favoir qui avoit la plus belle amie. On fe battit 
donc ; 8c le fucccs du combat décida que les amies 
des Bretons étoient les plus belles ; plus de la moitié 
des Ariglois furent tués ; les autres s’enfuirent 
lâchement > ou demandèrent la vie. Ces petits 
combats produifoient un bien ; ils réveilloient dans 
lame du François l’eftime pour lui-même , pour 
fa Nation , 8c l’idée de fupériorité fur fes ennemis; 
ils l’animoient à réparer des pertes qu’il n’avoit 
efTuyées que par la rrahifon ou l’imprudence de 
fes Généraux. On traitoit toujours de la paix i 
Avignon : le Pape en étoit le Médiateur ; il paroît 
qu’Edouard ne s’aveuglor point fur fes fuccès : en 
effet il eût été difficile qu’il pût fe diffimuler qu’au 
liège de Tournay, qu’à celui de Vannes, & qu’en- 
fuite à Créci 3 nous avions été les maîtres de l’affa- 
mer dans fon camp , & de l’obliger de fe rendre à 
difcrétion. On voit dans les aétes publics d’An- 
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gleterre , qu’il donne plein pouvoir à fes Ambaffa- 
deurs de (i) renoncer pour lui , & pour les Jîens > 
à tous fes droits fur le Royaume de France (i). Il 
y avoit bien de la honte à renoncer à une fi belle 
Couronne , s’il croyoit y avoir quelque droit \ mais 
il ne l’avoit jamais cru : il avoit donc entrepris 
une guerre injufte , & qui d’ailleurs devoit le ren- 
dre exécrable à toute l’Europe par la façon barbare 
dont il l’avoit faite. Les Hirtoriens Anglois (j) di- 
fent que le Roi Jean , après lui avoir offert la 
Guyenne & les Comtés d'Artois & de G uifnes pour 
les pofféder en toute fouveraineté , rompit brufque- 
ment la négociation , 6’ précipita fon peuple dans de 
nouveaux malheurs. Il n’y a aucune preuve de cette 
offre dans les aétes publics d’Angleterre } elle eft 
fauffement imaginée. Le Roi Jean confentoit , if 
eft vrai , de laiffer la Guyenne à Edouard , & de lui 
céder de plus les Comtés d’Artois & de Gùifnes ; 
mais toujours à condition de l’hommage lige en- 
vers la France, hommage qu’Edouard lui -même 
avoit rendu pendant neuf ans, Sc qu’avoient fait 
tous les Rois fes Prédéceffeurs pour leurs pofTeffions 


(i) Necnon renunciandi omni juri quod habemus in 6’ ai 
regnum five coronam F rancit. 

(i) Alla publica , Tom. j , pars I , pag. (f loo. 

» (j) Rapin de Tairas , Tom. j , pag. no. 
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dans le Royaume. A legard des nouveaux malheurs 
que nous éprouvâmes , on va voir que la valeur 
des Anglois eut bien peu de part aux avantages 
qu’ils remportèrent , &: qu’ils ne les durent qu’aux 
troubles qu’excita parmi nous (Z\\zAçs-le-Mauvais , 
Roi de Navarre. 11 étoir fils de Philippe , Comte 
d’Evreux , Prince du Sang , & de Jeanne , fille 
unique de Louis Hutin j il forcoit donc , des deux 
côtés, de la Maifon de France. Jamais il n’exifta 
un plus méchant homme j quelques mois après 
avoir époufé la fille du Roi Jean , il tenta de le 
faire aflafliner } il fit poignarder le Connétable de 
France dans fon lit : fon âme noire , inquiette & 
turbulente n’enfantoit que des projets de défordre 
& de bouleverfement. Une carrière brillante ne 
l’auroit point flatté } il ne le plaifoit que dans les 
détours ténébreux de la perfidie & des confpira- 
tions. D’autant plus propre à fomenter des révoltes , 
qu’il étoit affable , careflànt , libéral , & qu’à beau- 
coup de valeur & d’efprit , & à la figure la plus 
aimable , il joignoit une éloquence à laquelle il 
étoit prefqu’impoilible de réfifter. 11 poffédoit en 
apanage , ou en échange de fucceiïion , plufieurs 
villes en Normandie j il y demeuroit plus fouvent 
que dans fon Royaume \ il les avoit fait fortifiée 
fous différens prétextes, & y avoit mis des garnifons 
Nayarroifes. C’étoit de-là qu’il montroit fans celle 


Digitized by Google 



SUR PARIS . 


IZ 5 


un étendart aux mécontens , tandis qu’il faifoic 
infinuer dans le peuple , dont il étoit aimé malgré 
fes crimes , qu’étant le fils de la fille unique de 
Louis Hutin, la Courônne lui appartenoit. Il n’eft 
pas douteux que , fi les femmes avoient pu y don- 
ner quelque droit , il autoit eu plus de raifon d’y 
prétendre qu’Edouard. Leur intelligence fecrette, 
qu’on foupçonnoit depuis quelque tems , faifoic 
craindre qu’ils ne voulurent s’accorder & s’unir 
pour tâcher de dépouiller l’héritier légitime & par- 
tager entr’eux le Royaume. Telle étoit la crife où 
nous nous trouvions. Edouard , dont elle favorifoit 
les efpérances , rompit la trêve , defcendit à Calais, 
ravagea l’Artois & s’avança jufqua Hédin. Le Roi 
Jean ayant ralïemblé des troupes , lui envoya offrir 
la bataille, ou le duel corps à. corps en champ-clos j 
il n’accepta ni l’un ni l’autre : c’efi ce que les His- 
toriens François ajfùrent , dit Rapin de Toiras (i)j 
mais les Anglois au contraire prétendent que ce fut 
Edouard qui fit le défi , & que le Roi Jean le refufa. 
Voilà encore un trait de la mauvaife foi continuelle 
de cetHiftorien. FroifTard, Auteur contemporain - t 
étoit & devoit être très-attaché au Monarque An- 
glois j il dit pofitivement qu’il refufa le défi & 


(i) Tom. 3 .pag. xu. 
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qu’il fe retira bien vite à Calais d’où il repafla en 
Angleterre. 

- Les Etats-Généraux accordèrent un fubfide pour 
augmenter notre armée de trente mille hommes. 
Le Roi de Navarre , par les émifîàires qu’il avoir 
dans toutes les villes , tâcha de révolter le peuple 
contre cet impôt & d’en empêcher la levée. Le 
Roi Jean , informé qu’il étoit à Rouen peu accom- 
pagné , s’y rendit fecrettement , le furprit à table , 
l’arrêta , fit couper le cou en fa préfence à quatre de 
fes plus zélés partifans , l’emmena à Paris , & l’en- 
ferma dans la groflè tour du Louvre. A la nouvelle 
de la détention de fon frère , Philippe de Navarre , 
qui poffédoit aufli des terres confidérables en Nor- 
mandie j affembla fes amis , fouleva une partie 
de cette province , envoya à Londres (i) , fit un 
traité avec Edouard , le reconnut pour légitime 
Roi de France , & ne tarda pas à voir arriver à fon 
fecours le Duc de Lancaftre avec fix mille Anglois. 
Ils entrèrent dans le Perche, prirent Verneuil 8c 
faccagèrent le plat pays ; mais à l’approche de notre 
armée , ils fe retirèrent vers la forêt de l’Aigle 
■dans des bois & des marécages où il n’étoit pas 
pofïible de les forcer. Le Roi Jean laifla quelques 
troupes pour les contenir , & marcha contre le 

( i) A ci a publica , Tom. j , pars i , pag. iz*. 
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Prince de Galles qui s’étoit avancé jufques dans 
le Berri , & qui commença à fuir à grandes jour- 
nées. On le fuivit de même& de façon que, toute 
retraite lui étant coupée , il prit le parti de fe 
retrancher à Nlaupertuis , à deux lieues de Poi- 
tiers ( 1 ) y fur un terrein inégal , embarraflé de 
vignes, de haies, de buifTons , & par conféquent 
de l’abord le plus difficile à la Gendarmerie qui 
faifoit alors toute la force des armées ; mais s’il 
pouvoic s’y défendre avec fes douze mille hommes 
contre cinquante mille , fa perte n’en étoit pas 
moins inévitable par le défaut de vivres. 11 offrit 
donc de payer tout le dommage qu’il avoir fait 
dans fa courfe , de délivrer tous les prifonniers 
& de ne point porter les armes contre la France , 
ni lui ni les fiens, pendant fept ans. 11 étoit na- 
turel de rejetter fes offres & d’exiger qu’il fe rendît 
prifonnier avec toute fon armée ; mais il y avoir 
de la folie à vouloir le forcer dans un pofte bien 
retranché , & lorfqu’on pouvoit l’obliger , en l’af- 
famant, à fe foumettre dans trois jours à toutes 
les conditions qu'on voudroit lui impofer ; c’eft ce 
qu’en vain on repréfenta au Roi Jean : fa malheu- 
reufe deftinée l’entraîna } il traita ces fages remon- 
trances de confeils timides , ajoutant avec tout le 


' (1) Bataille de Poitiers, 
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dédain d’une faftueufe & ridicule bravoure , qu’il 
étoit honteux de vouloir vaincre fans combattre* 
11 fit mettre pied à terre à toute la Gendarmerie , 
excepté à trois cents hommes choifis qui devaient 
commencer l’attaque. 11 falloit , pour arriver à 
l’ennemi , qu’ils montaflent un défilé où ils ne 
pouvoient entrer que quatre de front ; ce défilé 
étoit bordé de haies vives très-épaifles & derrière 
lefquelles étoient portés mille archers qui les acca- 
blèrent d’une grêle de flèches tirées de près ; ceux 
qui ne furent point tués , bletfés ou démontés , 8 c 
qui purent arriver jufqu’au bout du défilé» furent 
aifément culbutés, 8 c mirent le défordre dans notre 
Gendarmerie qui devoir les fouienir , mais qui , 
étant à pied avec fes armures pefantes , ne put pas 
fe rallier allez vite, pour réfifter au choc de la 
Gendarmerie Angloife qui les pourfuivoit. Le Prince 
de Galles voyant ce commencement de déroute 
dans notre avant-garde, fit promptement couler le 
long de la colline fix cents Gendarmes qui tombè- 
rent par derrière, fans avoir été apperçus , fur. le 
corps que commandoit le Dauphin. L’allarme qu’ils 
y jettèrent , fe communiqua bientôt au refte de l’ar- 
mée j le murmure y dévint général ; on n’y répon- 
doit plus à la voix des Chefs que par des reproches-: 
ont-ils voulu , difoit-on, en nous mettant à pied, 
nous livrer à l’ennemi J Les uns fuyoient } les 

autres 
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très alloient reprendre leurs chevaux 8c revenoienc 
combattre , mais avec fi peu d’ordre , que tous leurs 
efforts ne fervoient qua prouver que le courage 
feul 8c la fupériorité du nombre ne décident pas 
du gain d’une bataille ; le Roi Jean reçut deux 
bleffures au vifage , eut fon cheval tué fous lui 8c 
fut fait prifonnier. 

Les Hiftoriens Anglois égalent cette vi&oire à 
la plus glorieufe qu’aient jamais remporté les Ro- 
mains } ils comparent le Prince de Galles à Scipion 
8c à Céfar ; c’eft au Leéteur à juger fi ce Prince 
mérite ces éloges : il part de Bordeaux pour faire , 
à l’exemple de fon père, une courfe de Tartare; 
Rapin de Toiras(i) convient qu’on ne s’attendoic 
pas à cette irruption foudaine ; il pille, brûle, 
laccage un pays ouvert & dégarni de troupes ; dès 
qu’il apprend qu’on marche à lui , il s’enfuit ; fa 
retraite eft coupée ; il fe retranche dans un pofte 
avantageux : il eft prêt à fe foumettre à des condi- 
tions honteufes - y il offre de ne point porter les 
armes contre la France pendant fept ans , 8c de 
rendre tout le butin qu’il a fait } il eft perdu , fi 
nous ne cherchons point à le combattre; l’efprit de 
vertige femble faifir le Roi Jean ; il veut alafolu- 
ment attaquer , 8c difpofe fon attaque de la façon 


( 1 ) Tom. 3 . pag. 113 . 

Tome V* \ 
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la plus mal conçue : nous fommes battus ( i). D’ail- 
leurs, quel honneur fingulier les Anglois préten- 
dent-ils tirer de cette viétoire , lorfqu’ils font 
obligés d’avouer que dans l’armée du Prince de 
Galles, compofée de douze mille hommes, il ri y 
en avoit au plus que trois mille de leur nation &c 
neuf mille Gafcons ? 

On avoit conduit le Roi Jean à Bordeaux : 
Edouard vouloit l’avoir à Londres; les Gafcons s’y 
oppofoient ; nous avons eu la gloire de le vaincre , 
difoient-ils ; il doit refter parmi nous. Leurs efprits 
s’échauffoient : il y avoit à craindre qu’ils n’enrre- 
prilTent de le mettre en liberté , & qu’ils décri- 
virent fecrètement au Comte d’Armagnac qui com- 
mandoit dans le Languedoc , de s’approcher pour 
les féconder ; c’eft ce qui détermina le Prince de 
Galles à le rendre aux follicitarions du Pape , & à 
confentir à une trêve de deux ans ; elle lioic la 
France ; elle Hoir le Roi Jean ; il détoit plus permis, 
tandis qu’elle dureroit, de former aucune entre-' 
prife pour le délivrer : on voit dans les aftes publics 
d’Angleterre, que cette trêve fut lignée à Bordeaux 
le i + Mars 1357 ( 1 ) , & qu’au commencement 
d’Avril , le Prince de Galles s’embarqua avec fou 


(1) Froijfard, Larrey , Rapin de Toiras. 

(*d Acta public. Tom. } t pars t , pag. 1 j j. 


Digitized by GoogI 


prifonnier 3 après avoir appaifé les Gafcons , en 
donnant aux uns de l’argent , & en faifant aux au- 
tres de magnifiques promenés. A fon entrée dans 
Londres 3 dit Rapin de Toiras , ïl et oit fur une petite 
haquene'e noire , marchant à côté du Roi Jean , qui 
montoit un beau cheval blanc , fuperbement harnache': 
il y avoit bien de l’orgueil dans cette modeftie du 
Vainqueur \ il y avoit bien de la cruauté à expofer 
un Roi malheureux à la vue d’une populace. 

Jamais l’union Sc la concorde n’avoient été Ci 
néceflaires qu’après la funefte bataille de Poitiers ; 
jamais les efprits ne furent fi divifés : jamais il n’y 
eut dans l’Etat tant de confufion, de trouble & de 
défordre. Cha.x\es-le-Mauvais s’échappe de fa pri- 
fon & fecoue le flambeau de la guerre civile } Paris 
fe révolte 5 le Dauphin y court rifque de la vie ; fon 
autorité eft méconnue } la plupart des grandes villes, 
à l’exemple de la Capitale , fe livrent à l’efprit d’in- 
dépendance j le Bourgeois tranche du Républicain ; 
l’Ecdéfiaftique imagine des confréries pour aflocier 
les fa&ieux } les payfans , réduits au défefpoir par 
toutes les violences que la Noblefle exerce avec im- 
punité dans les campagnes , s’aflemblent par mil- 
liers pour l’aflbmmer ( 1 ) & la détruire} le perfide 


( l'I Ils ne violoient , difent-ils , les filles & les femmes 
de la Noblefle, qu'afin qu’il n'y eût plus de nobles 5 & les 
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Edouard violé les conventions de la trêve , & fournit 
des troupes àCharles-/e-Afa«vaij j afin que laFrance, 
après s 'être elle-même déchirée , après s 'être cou- 
verte de nouvelles plaies , ne foit plus en état de 
lui' oppofer que des efforts languiflans , lorfqu’il 
recommencera la guerre. Tel eft le tableau de la 
Monarchie Françoife pendant les années 1357 & 
13585 elle étoit expirante. 11 fe fit tout-à-coup une 
heureufe révolution dans les efprits à la nouvelle 
d’un Traité, par lequel le Roi Jean , pour obtenir 
la paix & fa liberté , donnoit à l’Anglois quatre 
millions d’écus d’or , & lui cédoit en toute fouve- 
raineté la Guyenne, la Saintonge , le Limoufin , le 
Périgord , le Rouergue , le Querci , l’Angoumois , 
le Poitou , le pays d’Aunis, la Touraine, l’Anjou, 
le Maine , la Normandie, le Boulonnois, le Pon- 
thieu , les Comtés de Montreuil , de Guifnes , la 
ville de Calais , & la mouvance de la Bretagne. 

On refufa unanimement d’acquiefcer à une 
paix fi honteufe 3 l’honneur & l’amour du nom 
François fe réveillèrent dans le cœur de la Nation. 

j 

Charles -le-Mauvais lui-même fembla fe dépouillée 
de fon caractère faétieux & turbulent 3 il fe recon- 
cilia avec le Dauphin. Le feu de la difeorde 


Moinc9 mendians de leur parti , vu l'intention , leur en don« 
noient l’abfolution. 
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s’éteignit ; les divifions cefsèrent ; l’efprit de parti , 
qui n’avoit que trop régné dans l’aflemblée des 
Etats-Généraux , difparut ; 8c les Députés des trois 
Ordres , après avoir délibéré fur les mefures qu’il 
falloir prendre pour foutenir la guerre, accordè- 
rent au Dauphin des fubfides confidérables , mais 
qu’il étoit prefque impoflible de lever dans un 
Etat que fes diflenfions n’avoient pas moins épuifé 
d’hommes 8c d’argent , que les incurfions de l’An- 
glois. 

Les profpérités d’Edouard l’avoient enorgueilli 
au point, qu’il fut très- indigné de ce que la France 
refufoit de foufcrire aux conditions qu’il avoir 
impofées au Roi Jean ; il jura de la réduire à le 
reconnoître pour Maître; il renouvellafes alliances 
avec les Princes de la balle Allemagne & avec les 
villes de Flandres , y leva des troupes , 8c fe vit 
bientôt à la tête d’une armée de cent mille hom- 
mes (i) , compofée d’Allemands , de Flamands, 
d’Anglois 8c de Gafcons. 11 partit de Calais au 
mois de Novembre 1359 , pilla l’Artois & la 
Picardie , entra en Champagne & s’arrêta devant 
Reims : fon intention étoit de s’y faire facrer ; 
mais cette ville , quoiqu’alTez mal fortifiée , fe 
défendit avec tant de courage, qu’il fut obligé d’en 


(IJ Larrey. 
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lever le fiége ; il fe confola en rançonnant la Bour- 
gogne & le Nivernois, en faccageant la Brie 8c la 
Champagne , 8c en fe donnant le barbare plailïr 
de brûler les environs de Paris. 11 continuoit les 
mêmes ravages dans la Beauce , lorfqu’un jour , 
difent les Hiftoriens , le ciel fe couvre tout-à-coup 
de nuages épais ; en moins d’un quart- d’heure , 
tout fon camp eft inondé ; tentes , bagages , mu- 
nitions , tout eft entraîné par les torrens ; une grêle 
d’une grofteur prodigieufe tue fi) les hommes 8c 
les chevaux ; les arbres que les vents déracinent , 
les éclairs 8c la foudre , achèvent d’imprimer la 
terreur dans lame la plus intrépide ; le foldat crie 
que c’eft Dieu qui veut venger la France; Edouard 
en paroît perfuadé ; il fe tourne vers l’Eglife de 
Chartres , dont on appercevoit les clochers , 8c fait 
vœu , s’il échappe à ce danger , de confentir à la 
paix. Dans l'inftant , ajoutent les Hiftoriens , l’orage 
celle ; le foleil paroît , 8c le ciel devient ferein. 

Il faut obferver que le Dauphin , n ? étant pas 
aftez fort pour tenir la campagne , en avoit retiré , 
autant qu’il avoit pu , tous les grains 8c les four- 
rages ; qu’il les avoit fait tranfporter dans les villes 
& les Châteaux qui pouvoient réfifter , 8c où il 


( i ) Il y eut mille hommes tués 8c fix mille chevaux , 
difent les Hiftoriens Anglois. 
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avoit jette une partie de fes forces , tandis que 
l’autre , en petits corps féparés , voltigeant autour 
de l’ennemi , harceloit fans celfe fon arrière-garde 3 
qu’Edouard s croit opiniâtré au fiége de Reims 
pendant fept femaines ; qu’il y avoit perdu beau- 
coup de monde ; qu’enfuite la difficulté de trouver 
des vivres Sc la fatigue des marches & des contre- 
marches pendant un hiver très-pluvieux , avoient 
. caufé des maladies dans fes troupes 3 qu’elles étoient 
diminuées de moitié & dcpérifioient tous les jours; 
qu’il avoit pillé , brûlé , faccagé le plat pays Sc 
n’avoit fait aucune conquête ; que l’on peut donc 
préfumer que le vœu qu’il fit de donner la paix à 
la France, n’étoit qu’un trait (1) d’oftentation & 
d’hypocrifie , pour couvrir la honte de n’avoir pu 
rien exécuter de confidérable avec une armée fi 
nombreufe ; & qu’enfin il n’auroit pas été en état 
d’impofer des conditions auffi dures que le furent 
celles du Traité de Erétigni , fi C\\zi\qs-U- M auvais , 
toujours le même , toujours traître à la patrie Sc 
au fang dont il fortoit, n’avoit pas rompu de nou- 
veau avec le Dauphin , Sc rallumé le feu de la 
guerre civile en Normandie. 

On a vu que , par le Traité auquel les Etats- 
Généraux refusèrent d’acquiefcer , le Roi Jean pro- 


(1) Rapin de Toiras , Tom. 3. pag. ixo. 
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mettoit pour fa rançon quatre millions d’écns d’or, 
& cédoit , en toute fouveraineté , la Guyenne , la 
Gafcogne , la Saintonge le Limoufin , le Péri- 
gord , le Roucrgue , le Querci , l’Angoutnois , le 
Poitou , le pays d’Aunis , la Touraine , l’Anjou , 
le Maine , la Normandie le Boulonnois , le Pon- 
thieu, les Comtés de Montreuil , de Guifnes, la 
ville de Calais , & la mouvance de la Bretagne. 
Parle Traité (i) de Brétigni , la rançon fut mi^ 
à trois millions d’écus j & l’on céda les memes 
Provinces , à l’exception de la Normandie , de la 
Touraine , de l’Anjou , du Maine , 8 c de la Suze- 
raineté fur la Bretagne 8 c fur la Flandre : Edouard, 
de fon côté promit de renoncer à toutes fes pré- 
tentions fur la Couronne de France. Le Roi Jean 
revint dans fon Royaume le z8 d’Oétobre i 3 c?o 5 
il retourna en Angleterre vers les fêtes de Noël 
1363 , fans qu’on ait jamais fu le véritable motif 


( 1) Ce Traité commence ainli (*) : 

Comme par les guerres font fouvent advenues latailles 
mortelles , 

Oc ci fions de gens , 

Périls des âmes , 

J)éfi.orations de pucelles & de vierges , 

Peshoneftations de femmes mariées & de veuves , &c, 

[*) Ada public a , Tom. ) , pan z , pag, 14 . 
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de ce voyage. Il mourut à Londres le z8 d’ Avril 
1 3 64. C’étoit certainement un preux (. hevalier 3 
mais d’ailleurs un Prince fans génie , fans con- 
duite , fans difcernement 3 n’ayant que des idées 
faulfes ou chimériques; outrant la probité comme 
la bravoure 3 d’une facilité étonnante avec un en- 
nemi qui le flattoit , & d’un entêtement le plus or- 
gueilleux avec des Miniftres affe&ionnés qui ofoient 
lui donner des confeils 3 impatient , fantafque , & 
ne parlant que trop fouvent avec humeur au foldar. 
Un jour qu’on chantoit la chanfon de Roland , 
comme c’étoit l’ufage dans les marches ( 1 ) : il y a 
long-tcms j dit-il, qu'on ne voit plus de Rolands 
# parmi les François. On y vernit encore des Ro- 
lands , lui répondit un vieux Capitaine , s’ils-avoïcnt 
un Charlemagne à leur tête. 

Avant que de rapporter les évènemens de la 
guerre qui fe ralluma entre les deux couronnes 
en 1368 , il faut examiner li Charles V eut de 
juftes raifons pour la déclarer. Je ne rappellerai 
point ici qu’Edouard , après avoir reconnu Phi- 
lippe-de- Valois pour Roi de France & pour fon 
Seigneur , viola des fermens renouvellés pendant 
huit années entières, & ne s’excufa qu’en difant 
qu'il avoit protefié d’avance dans fon Confeil fecret 


( 1 ) Boëtius , Hifi. Scotorum, 
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contre tous les Traites qu’il feroit avec Philippe , & 
qu’il ne les avoit faits que par la crainte de perdre 
fes pojfejjlons en France 3 & que parce qu’il n’etoit 
pas en état de commencer la guerre. Je ne dirai 
point que le Roi Jean avoit auffi protefté dans fon 
Confeil fecret contre les Traités qu’il figneroit ; 
il étoit incapable de cette reftriétion mentale ; & 
d’ailleurs cette excufe dont Edouard setoit fervi , 
apparemment parce qu’il favoit que fa Nation la 
trouveroit bonne , ne paroîtroit pas telle à la nôtre. 

Je m’attacherai donc uniquement aux articles du 
^Traité , & à faire voir lequel des deux Rois y man- 
qua; je n’infifterai pas même fur ce qu’un contrat 
n’eft valide , qu’autant que les parties contractantes « 
font en pleine liberté (i) , & que le Roi Jean n’y 
fut jamais , puifqu’avant que de fortir de prifon , 
il fut obligé de donner en otage deux de fes fils , 
fon frère , deux autres Princes du Sang , 8c plufieurs 
Seigneurs : on fait que les otages d’une paix répon- 
doient fur leur tête de l’accomplifTement des con- 
ventions. J’annonce au LeCteur que je ne puis pas 
être fuccint , & qu’il s’agit d’un point des plus im- 
portans dans i’hiftoire de nos guerres avec les 
Anglois. 


(i) Grotius de jure belli & pacis. 
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Le XII e . article du Traité ligné à Brétigni le 8 
Mai 1360, portoit , comme je l’ai dit , que le Roi 
Jean renonceroit à la fouveraineté fur les Provinces 
qu’on cédoit à Edouard } que de fon côté Edouard 
renonceroit à toutes fes prétentions fur la Cou- 
ronne de France , fur la Normandie , la Touraine, 
l’Anjou , le Maine , & à la fuzeraineté fur la Bre- 
tagne 8c fur la Flandre ( i ) ; que les deux Rois 
conviendroient à Calais du tems & du lieu où fe 
feroient lefdites renonciations. 

Lorfqu’ils furent à Calais , ils corrigèrent quel- 
ques articles de ce Traité de Brétigni, 8c en firent 
& lignèrent un , par lequel il fut dit que lefdites 
renonciations ne fe feroient point quant à pré- 
fent (z) ; que les Provinces , villes 8c terres cédées 
à Edouard , lui feroient délivrées dans le terme 
du Z4 Oétobre 1360, jufqu’à la Touflàint 1 361 j 
que, cette délivrance faite , les Députés des deux 
Rois fe trouveroient dans l’Eglife des Auguftins de 
Bruges , le jour de la Saint André de cette même 
année 1361 , pour s’y donner 8c y recevoir lefdites 
renonciations réciproques , c’eft-à-dire , la renon- 
ciation du Roi Jean à la fouveraineté fur les Pro- 
vinces cédées à Edouard , 8c celle d’Edouard à fes 


(1) Acta publiée. Tom. } , pars 1 , pag. 104. 

(z) Alla publica. Tom. 3 , pars z , pag. il. 
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prétentions fut la Couronne de France , &c ; que 
cependant le Roi Jean furfeoiroit d’ufer de ladite 
fouveraineté fur les Provinces cédées jufqu’au terme 
marqué pour lefdites renonciations , de même 
qu’Edouard furfeoiroit de fon côté de s’appeller SC 
faire appeller Roi de France jufqu’audit terme (i) : 
fauf toutes voies & réferves pour nous Roi Jean , 
nos hoirs & fuccejfeurs , que lefdites Lettres ci-deffus 
incorporées n ayant aucun effet ni ne nous puiffent 
porter aucun préjudice ou dommage , jufquà ce que 
notredit frère Edouard & notredit neveu le Prince de 
Galles , auront fait envoyer 6* bailler leurfdites 
renonciations en la manière fufdite , 6* qu’ils ne puif- 
fent s'aider defdites préjentes Lettres contre nous , 
nos hoirs & fuccejfeurs , en aucune manière , fnon 
aux cas fùfdits. 

L’article XXVIII portoit qu’Edouard , à fes dé- 
pens, mettrait le Roi Jean (a) en pofleflîon de 
tout ce que lui Edouard, ou fes Alliés, tenoienc 
dans les provinces non-cédées } de même que le 
Roi Jean ferait livrer , à fes dépens , tout ce qui 
devoit être livré à Edouard ; que , s’il fe trouvoit 
des Sujets rebelles & défobéiffans , le Roi Jean les 


(i) ASa publiai. Tom. } , pars i. pag. j j & 17, 
(t) Ibid. p. f. 
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contraindrait d’obéir , à fes dépens , 8c qu’Edouard 
s’obligeoic aufll à la même chofe de fon côté. 

Rapin de Toiras ( 1 ) convient que le Roi Jean 
fut très - exadt à remplir fes engagemens j que 
les Commiflaires Anglois furent mis en poffefïïon 
des Provinces cédées j 8c qu’il n’y eut de difficulté 
que fur le Comté de Gaure en Gafcogne 8c fur la 
terre de Belleville en Poitou , objets de peu de con- 
Jéquence & qu'on mit en arbitrage. 

Edouard au contraire , dit duTillet, ne penfoit 
quà fapper & ruiner la part du Royaume rejlante 
au Roi Jean (a) , afin de s’en emparer enfuite. Au~ 
lieu de délivrer à fes dépens les villes & forterejfes 
tenues par fes garnifons , comme il y étoit exprejfc - 
ment obligé par les Traités de Bretigni & de Calais , 
il les poujfoit fous main , flon- feulement à les garder 
& retenir en leur nom fous prétexte de foldes à eux 
dues , mais encore à s’ajfembler & à en occuper 
d'autres , & à courir &■ à rançonner de tous côtés ledit 
Royaume , qui par conféquent n étoit pas moins 
grevé , qu’il l’avoit été par la guerre des Anglois % 
laquelle duroit en ejfet ; car ceux qui la continuaient t 
avoient tenu leur parti 3 fe faifoient appeller gens 
de compagnies j ainfi il ny avoit que le nom de 


(1) Tom. j. pag. 119 & MJ. 
(t) Recueil des Traités . 
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changé; Edouard , pour fauver les apparences 3 en- 
voyait aux Commandans des Places des ordres pour 
les rendre j mais il ne fe mettait nullement en état 
de les y contraindre. 

11 devoir envoyer Tes Dépurés à Bruges 3 & l’on 
voit dans les a&es d’Angleterre une (i) commit 
fion , en date du iy Novembre 1361 (2), par 
laquelle il nomme Jean Wedale & Thomas Dun- 
cleht pour fe rendre dans cette ville 3 mais il changea 
d’avis & ne les envoya point (3)3 il paroît que le 
Pape lui en fait des reproches dans une Lettre du 
mois de Janvier 1 362. Jean de Montreuil Sc Jean 
Juvenal des Urfins difent que nos Députés fe trou- 


(1) M. Bonamy (*), s’il a voit lu attentivement cette com- 
miflion y auroit vu que l’objet d'Edouard étoit de faire des 
chicanes pour ne pas donner fes renonciations ; il auroit aulïï 
vu que, dans le Traité avec les Princes du Sang, il n’avoir 
que le même objet ; & le nouvel Editeur de l’Hiftoirc du P. 
Daniel fe feroit épargné la note qui eft au bas de la page 66 
du fixième volume , puifqu'il eft certain que M. Bonamy fç 
trompe lorsqu'il dit qu’Edouard , dans la commiftion du 1 5 
Novembre 1361, chargea fes Députés de faire en fon nom 
les renonciations auxquelles il étoit obligé : Edouard n’en dit 
pas un mot dans cette commilfion. 

(1) AU a public. X 'om. 3 , pars 1 ,pag. 49. 

(3) Ibid. pag. jz. 

(*) Hiftoirc de V Acad- des Infcrip • Tom. tp , pag- 381 » 
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verent à Bruges ( i ) , le jour de la Saint André i 3 6 r , 
avec les Lettres - Patentes qui contenoient les 
renonciations du Roi Jean 8c du Dauphin à la 
fouveraineté fur les provinces cédées , mais qu’E- 
douard n’y envoya ni les Lettres- Patentes, ni les 
renonciations qu’il devoir y envoyer de fon côté. 

Il fe voyoit en poffelïion des provinces cédées ; 
il avoir pris le parti de gagner du tems par des 
chicanes 8c de nouvelles propofitions ; & il ne 
cherchoit plus qu’à éluder les articles du Traité, 
en paroiffant cependant toujours prêt à les exécuter. 
Il offrit , en i 361 , aux Princes du Sang & à quel- 
ques-uns des Principaux Seigneurs qu’il avoir en 
otages , de les lailfer retourner en France , à con- 
dition qu’ils figneroient 8c feraient ligner par le 
Roi Jean , le Dauphin 8c les Etats-Généraux , un 
nouveau Traité, où il confentoit de donner les 
renonciations promifes de fa part, de même que 
le Roi Jean donnerait les liennes ; mais à cet article 
il en ajourait un autre , auquel il étoit fur que le 
Dauphin 8c les Etats-Généraux ne voudraient pas 
foufcrire (a) : il portoit que lui Edouard ne ferait 
point tenu à des dédommagemens pour les pillages 
que fes Capitaines , foldats , adhérens ou alliés , 

(l) Mjf. Bibliothèque du Roi. 

(i) Alla publics , Tom. j , 'pars x , psg. 7 1, 
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avoient faits ou continuoient de faire , depuis la 
paix fignée , dans la partie du Royaume reliante au 
Roi Jean , qu’il ne feroit point obligé de les 
contraindre, à les dépens, de rendre les villes & 
forterefles qu’ils y retenoient. On vit le danger & 
toute la perhdie de cet article. On reprocha au 
Roi Jean la foiblelîe qu’il avoit eue d’approuver ce 
nouveau Traité j on le rejetta unanimement j les 
chofes demeurèrent dans l’état où elles étoient; & 
il ne fut plus parlé des renonciations réciproques. 

Le Prince de Galles , quoique redevable d’une 
partie de fa gloire aux Gafcons , les traitoit avec 
beaucoup de hauteur & de dureté. Son gouverne- 
ment ne tarda pas à leur paroître un joug ; il acheva 
de les indifpofer par une taxe qu’il voulut mettre 
fur chaque feu dans toutes les provinces de fa 
nouvelle domination. La plupart des Seigneurs 
Laïques & Eccléfiaftiques , & prefque tous les 
Députés des principales villes , laffes de voir qu’il 
violoit fans celTe leurs privilèges & qu’il n’avoit 
nul égard à leurs remontrances, lignèrent une 
- Requête dans laquelle , après avoir expofé fes ufur- 
pations , fes injuftices , les violences & les vexations 
de fes Officiers, ils en interjettoient appel à la Cour 
des Pairs de France. Le Sir d’Albret , les Comtes 
d’Armagnac , de Cominges , de Carmaing & 
de Périgord , vinrent préfenter cette requête à 

Charles 
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Charles V 3 il les reçut avec bonté , les traita avec 
diftinétion : mais, quoiqu’ils le preflafTent , il différa 
pendant près d’un an à leur donner une réponfe 
pofitive. 11 étoit bien fur de fon droit de fouve- 
raineté fur la Guyenne 3 mais afin que toute l’Eu- 
rope en fût inflruite , il affeétoit de vouloir en être 
encore mieux éclairci, en confultant les Univerfités 
les plus célèbres d’Efpagne, d’Allemagne & d’Ita- 
lie. Enfin il tint fon Lit de Juftice au mois de 
Janvier 1 368. On y examina les Traités de Brétigni 
& de Calais 3 les prévarications d’Edouard étoient 
manifeftes 3 il avoir donné des fecours à Charles- 
le-Mauvais 3 il avoir continué fes intrigues & fes 
intelligences avec les Flamands. Se* garnifons 
n’avoient point évacué les places & les forterefles 
qu’il devoit rendre 8c livrer à fes dépens 3 elles 
avoient pillé 8c ravagé la partie du Royaume ref* 
tante au Roi Jean 3 il avoir fallu leur faire la 
guerre 3 8c cette guerre avoir coûté beaucoup de 
fang 8c d’argent. Edouard , quand même il ne les 
aurait pas excitées fecrettement , étoit refponfable 
des maux quelles avoient faits , puifqu’il étoit dit 
( articles XXV 11 I 8c XXIX ) que , s’il fe trouvoit 
des Sujets rebelles & déjobéijfans , le Roi d'Angle- 
terre s’obligeoit à les contraindre d’obéir à fes pro- 
pres dépens. A l’égard des articles qui regardoient 
les renonciations , ils portoient que la fouveraineté 
Tome F . K 
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du Roi Jean far les Profinces cédées demeurerait 
dans le meme état ( 1 ) ; que cependant il furfeoiroit 
• d’uler de ladite fouveraineté jufqu a la Saint An- 
dré 1 j6i , jour marqué pour fe donner les renon- 
ciations réciproques ; que les Lettres 3e renonciation 
à la fouveraineté fur les Provinces cédées , qu’il 
ferait & qu’il enverrait audit jour de la Saint 
André , n’auroient aucun effet & ne pourraient 
lui porter préjudice , ni à fes hoirs & fuecefleurs , 
fi Edouard ne lui faifoit pas en même-tems donner 
fes Lettres de renonciation à fes prétentions fur la 
Couronne de France. Or Edouard avoit toujours 
éludé de donner fes Lettres de renonciation à fes 
prétention# fur la Couronne de France ; donc le 
Roi Jean avoit confervé la fouveraineté fur lés 
Provinces cédées , & par conféquent Charles V, 
fon fils & fon fuccefTeur , étoit en droit de rece* 
voir l’appel des peuples dii Duché de Guyenne. 11 
le reçut. Le Prince de Galles , comme vaflàl de la 
Couronne , fut ajourné à comparaître â la Coût 
des Pairs ; il répondit qu’il comparaîtrait à la tè*a 
de foixante mille hommes; & pour premier ex-* 
ploit , il fit emprifonner & maltraiter cruellement 
Bernard Pallot & Jean Chapponal qui lui avoieat 


( i) Aâa public» , Tom. $ j pars t* pàg. ti & t% 
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notifié cet ajournement (i) ; Quelques Hiftoriens 
difent même qu’il les fit mourir en prifon } c’étoit 
violer le droit des gens : mais de tout tems ( & 
nous en avons des preuves récentes ) l’Anglois s’eft 
peu foucié de l’eftime des Nations ; & fon orgueil 
regarde cette indifférence comme uhe noble liberté 
de penfer. 

Dans les Traités de Brétigni & de Calais , il 
étoit dit que , s’il naifloit des conteftations fur quel- 
ques articles (i) , les deux Rois fe foumettroient à 
V arbitrage de la Cour de Rome. Edouard acheva 
de contrevenir à ces Traités , en refufant l’offre 
que lui fit Charles V de remettre leurs différens à 
la décifion du Pape 8 c des Cardinaux. L’unique 
réponfe de fes Minières à nos Ambaflàdeurs , fut 
toujours (3) , que fi , le Roi de France commençoic 
par abandonner la caufe des peuples du Duché de 
Guyenne 3 & par renoncer à la fouveraineté fur les 
Provinces clde'es 3 ils préfumoient que leur Roi feroit 
de fon côté les renonciations qu il devoit faire. Il 
ne les avoir donc pas faites ; & quelque tems après 
il ne balança plus à déclarer (4) qu'il navoit jamais 


(1) Juvenal des Vrfins. 

- (a) -Acta, publiai , Tom. 3 « pars 1 , pag. 7. 
(î) Jean de Monftreuil. 

(4) Alla publica , Tom. j , pan 1 , pag. 1 66 . 
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renoncé exprcffiment ni tacitement à. fes prétentions 
fur la Couronne de France. 

J'ai tire tout ce que j’ai dit des aétes mêmes 
d’Angleterre ; c’eft à préfent au Le&eur à juger de 
toute la mauvaife foi de Rapin de Toiras. il avoic 
fous les yeux le Traité de Calais qui corrige Sc 
interprète quelques-uns des articles de celui de 
Brétigni ; il affeéVe de ne point parler de ces arti- 
cles ; il feint de les ignorer. A-t-il cru qu’aucun. 
Hiftorien François n’auroit recours aux a&es pu- 
blics d’Angleterre? Comment n’a- 1- il pas craint 
de décrier fon Hiftqire , & de fe déshonorer lui- 
même , par cette indigne prévarication ? Comment 
ofe-t-il avancer que le Roi Jean (1), en mettant 
Edouard en pojjejjîon des Provinces cédées 3 ne 
s’étoit point réfervé la ( ouveraineté fur ces Provin- 
ces , ni dans le Traité même 3 ni dans aucune des 
ratifications particulières de chacun des articles 3 & 
que } s'il s’étoit réfervé ladite fouveraineté , il n du- 
rcit pas négligé de faire une protefiation 3 quand 
Edouard ( au mois de Juillet ij(jz ) érigea, la 
Guyenne en Principauté en faveur de fon fils , fans, 
la participation de la France. Le Traité de Calais 
( on me pardonnera cette fréquente répétition ) 


(i) Tom. }. pag. x+u 
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portoit expreffément ( 1) que la fouveraineté du Roi 
Jean fur les Provinces cédées , demeureroic dans 
le même écat jufqu’à ce que les deux Rois fe fuflent 
envoyé réciproquement les renonciations qu’ils dé- 
voient faire; que, fi Edouard n’envovoit pas fes 
renonciations à fes prétentions fur la Couronne 
de France , les renonciations du Roi Jean à la fou- 
veraineté fut les Provinces cédées, n’auroient aucun 
effet. Edouard n’envoya pas fes renonciations ; par 
conféquent l’aéte par lequel il s’attribuoit la fou- 
veraineté fur la Guyenne , en l’érigeant en princi- 
pauté erT faveur du Prince de Galles , étoit un 
aéte nul; c’étoit une contravention au Traité, 
contre laquelle le Roi Jean avoir protefté.d’ayànee. 

Je ne dois pas oublier un grief dont “Je Monar- 
que Anglois fe plaignoit comme d’unef léfion 
énorme. Quelques-uns* des prifonniers * .«Jïfoitril , 
qui étoient détenus dans nos Ftats faut? ■_ d’avoir 
payé leur rançon s & quelques-uns des otages , fe 
font échappés & ns font point revenus , "quelques 
Jommations que nous leuf ayons fait faire..,’ & au 
Roi Charles. Je demande s’il n’étoit pas naturel 
que les otages d’une paix qu’il violoit , fe cruffent 
libres , fur-tout quand, leurs, appanages £t leurs 


(l ) Acla publica, Tom, 3 ,']>ars 1 , gag. 
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domaines étoient faccagés par Tes Capitaines Sc fes 
Soldats qu’il excitoit fous main. Je demande s’il 
n’étoit pas le plus inique de tous les hommes , en 
exigeant de fes prifonniers des fomjnes exorbi- 
tantes pour leur rançon , malgré les repréfentations 
qu’ils lui faifoient fur l’état de leurs terres , que fes 
troupes n’avoient pas moins ruinées depuis la paix 
que pendant la guerre. 

Comme l’Angleterre 8c l'EcofTe ne forment plus 
qu’un même Etat , Rapin de Toiras parle avec 
impartialité fur les guerres & les Traités entre ces 
deux Royaumes avant leur union (i) ; iPconvient 
qu’Edouard employa les moyens les plus lâches 8c 
les plus perfides pour détrôner le Roi d’Ecofie , un 
enfant & fon beau-frère ; mais , dès que ce même 
Edourd a affaire avec la France , il en fait un 
Prince jufte, magnanime, plein de candeur, de 
droiture , 8c d’une modération étdnnante dans fes 
fuccès ; d'ailleurs , dit-il , il ejl peu vraifemblable 
que , le traité de Brétigni lui étant Ji avantageux , 
il eût voulu fournir aux François des prétextes de le, 
rompre. Pour moi je dis que ce traité fi avanta- 
geux pour lui 8c fi dur pour nous , étoit précifé- 
meut ce qui le portoit à fe perfuader qu’il faîloic 
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achever d’envahir la France , ou craindre fans 
cefle , fi elle avoir le tems de refpirer, quelle ne 
fe vengeât de tous les maux qu’il lui avoir faits. 
Voilà pourquoi il tichoit d’y entretenir des troubles 
en fpurnifiant des fecours à Charles -/*- Mauvais $ 
voilà pourquoi il continuoit de la faire ravager par 
une partie de fes troupes qu’il avoir licentiées 
exprès fans les payer. 11 cludoit d’envoyer fes 
renonciations , parce qu’il fe flattoit toujours qué 
nos Provinces excédées de misère, fe donneraient 
enfin à lui de défefpoir , s'accoutumeraient enfuite 
peu-à-peu à fe faire illufion fur fes prétendus droits 
à un Royaume , dont il pouvoir finir ou prolonger 
long - tems les malheurs. Ses efpérances furent 
trompées j & il éprouva qu’un long règne n’eft 
fouvent, pour les Roisinjuftes, qu’un don que le 
Ciel tire du tréfor de fes vengeances , afin qu’ils 
voyent avant leur mort la chûte de cet édifice 
qu avoir élevé , & cimenté de fang , leur fuperbe 
& fougueufe ambition. 

Du Guefclin , après avoir battu , en î $ 64 , 
l’armée de Charles-/*- Mauvais , à Cocherel , & 
l’avoir obligé, par cette victoire, à demander la paix , 
avoir rendu l’année fuivante un fervice encore plus 
important à la France ; il avoit engagé ces com- 
pagnies de brigands qui la défoloient , à le fuivre 
en Efpagne contre D. Pedre - /* - Cruel , Roi de 

Kiv 
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Caftille, qui venoit d’empoifonner (i) Blanche de 
Bourbon , fa femme. Charles V , délivré de ce 
fléau Sc des hoftilités de Charles - le - Mauvais y 
s’étoit appliqué à foulager fon peuple , à mettre de 
l’ordre Sc de l’oeconomie dans fes finances , & i 
faire refleurir l’agriculture Sc le commerce. Les 
reflources d’un Royaume comme la France , i 
moins qu’elles ne foient étouffées par une adminif- 
tration tyrannique , font fi grandes & fi naturelles , 
qu’il lui faut peu de tems pour fe rétablir Sc re- 
devenir floriflant. Charles V, en moins de cinq 
années , fe vit en état de ne plus ufer de ménage- 
ment avec Edouard , Sc de faire briller le glaive 
de la juftice Sc du Souverain contre ce Vaflal , donc 
l’ambition n’avoit point eu de bornes - , il lui envoya 
déclarer la guerre par un fimple valet , après que 
fut fes attentats, fes infractions aux traités, fur la 
réponfe audacieufe du Prince de Galles fon fils , 
Sc les violences exercées contre deux (z) perfonnes 
revêtues d’un caractère public , la Cour des Pairs > 
par fon Arrêt du mois de Novembre 1369, eue 
confifqtié le Duché de Guyenne Sc toutes fes au- 
tres pofleffions dans le Royaume. 


( 1 ) Elle droit belle- fœur de Charles V. 
(1) Bernard Pallot & Jean Chapponal. 
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Je n’entrerai point dans le détail de cette guerre; 
il fuffit de dire qu’Edouard fe vit enlever, en 
moins de fix campagnes , ces mêmes Provinces 
dont la conquête lui avoir coûté plus de vingt 
années , quoique favorifé par nos diffenfions , nos 
guerres civiles , & par tous les efforts de la mé- 
chanceté de Charles-/e-MuKvcij. Quelques-uns de 
nos Hiftoriens , toujours fidèles copiftes des Hif- 
toriens Anglois , font .entendre au leéteur, que la 
vieilleffe d’Edouard & la maladie du Prince de 
Galles contribuèrent beaucoup à la rapidité de nos 
fuccès. Il eft certain que le Prince de Galles , quoi- 
qu’il continuât de commander & d’agir , ne jouif- 
foit pas depuis quelque tems d’une bonne fanté ; 
mais celle de Charles V n’çtoit pas meilleure. A 
l’égard d’Edouard, il mourut à l’âge de foixante- 
cinqans; il n’en avoir que cinquante-huit quand 
la guerre commença, & il fut jufquà la mort du 
tempérament le plus robufte. Difons que dans les 
guerres précédentes , les deux tiers de fes armées 
étoient compofés d^ Capitaines & de Soldats Gafi- 
cons , & des Provinces au-de-là de la Loire ; au 
lieu que, dans cette dernière guerre, la plupart 
des Seigneurs de ces Provinces ne tenant plus fon 
parti , les deux tiers de fes troupes étoient com- 
pofés d’Anglois. Il auroit pu tirer de grands fecours 
de la Bretagne , fi les Bretons ne s’écoient pas 
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oppofés avec la plus grande fermeté aux mauvaifes 
intentions & aux entreprifes de leur Duc contre 
la France. 

Charles V mourut le 1 6 Septembre 1 380 : à fa 
mort, il ne reftoit aux Anglois dans le Royaume 
que Calais , Cherbourg , Breft 3 Bordeaux 
Bayonne. La jeunefle de Charles VI , qui n’éipit 
que dans fa douzième année lorfqu’il parvint 1 
la Couronne , livra la France à l’avarice & à l’am- 
bition de fes trois oncles , les Ducs d’Anjou , de 
Berri & de Bourgogne. Appellés par leur naif- 
fance au gouvernement de l’Etat , ils en furent les 
tyrans , & ne pensèrent qu’à leurs feuls intérêts. 
Le Duc d’Anjou , que Jeanne , Reine de Naples , 
avoic adopté , partit pour l’Italie , après s’être em- 
paré du rréfor que le feu Roi avoit amaflé & 
caché dans le Château de Melun. Le Duc de Berri 
alla piller le Languedoc & la Guyenne dont il 
s’étoit fait donner le gouvernement ; & le Duc de 
Bourgogne , qui reftoit le maître dans le confeil , 
y fit réfoudre la guerre contre les Flamands qui 
s’étoienr révoltés contre le Comte de Flandres 
dont il avoit époufé la fille & l’unique héritière. 
Le Roi n’avoit pas quatorze ans ; mais fon humeur 
guerrière s’étoit manifeftée dès l’enfance } il vou- 
lut abfolument marcher à cette expédition. C’étoit 
au commencement de Novembre. La Lys étoic 
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fort enflée ; cinq ou fix cents des nôtres , ayant 
trouvé quelques bateaux , passèrent cette rivière 
fans être apperçus , attaquèrent brufquement 3c 
chafsèrent un corps de fix mille des ennemis , qui 
gardoic la tête du pont de Comines. On trouva 
parmi leurs morts Une femme qui leur avoir pro- 
mis qu’ils feroient invincibles , s’ils lui lailïoient 
porter l’étendard de Saint-Georges. Nous avançâ- 
mes 1 dans le pays; 3c le dix-fept Novembre 138 $ 
eft mémorableedans notre hiftoire , par le gain de 
la bataille de Rofebeque. Les révoltés , fiers de 
leur nombre 3c pleins de la plus impudente con- 
fiance , avaient délibéré la veille , dans leur confeil , 
de ne faire de quartier à perfonne qu'au petit Roi 
Charles > dont Philippe Arttvelle 3 leur chef , vou- 
loit faire préfent au Roi d’ Angleterre. Ils furent 
entièrement défaits ; il y en eut plus de vingt 
mille de tués ; ArtevellS fut du nombre. Cette 
viéfoire jetta l’épouvante dans les vjlles rebelles; 
toutes fe fournirent , excepté Gand. La faifon étoie 
trop avancée pour en faire le fiége; le Roi revint 
â Paris. 

L’année fuivante , la guerre fût encore plus vive 
en Flandres ; la religion s’en mêla. 11 y avoir deux 
Papes , Clément VII 3c Urbain VI ; ils s’anathé- 
matifoient réciproquement depuis cinq ans. Urbain , 
voyant que les foudres fpirituelles n’avançoiene 
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pas beaucoup fes affaires, eut recours aux armes 
temporelles , & publia contre fon compétiteur & 
fes adhérens , une croifade à laquelle il attacha 
toutes les indulgences imaginables. Les Anglois 
s’emprefsèrent à les gagner. Rien ne leur paroif- 
foit fi méritoire , que de marcher à une guerre qui 
menaçoit principalement la France où l’on recon- 
noifloir Clément* pour le véritable fuccefleur de 
St-Pierre. Les Croifés débarquèrent à Calais ; ils 
avoient pour Général Henri Speneer , Evêque de 
Norwich. Ce gendarme mitré , dit un Hiftorien , 
foit qu’il trouvât notre frontière trop bien gardée , 
foit que les Gantois l’eufient engagé dans leurs 
intérêts , marcha contre le Comte de Flandres qui 
feconnoiffoit Urbain , mais qui étoit vaffal de la 
France où l’on tenoit pour Clément. Il prie Ber- 
gue , Gravelines , Bourbourg , Mardick , Dunker- 
que , CafTel , Nieuport ,*Furne Sc Oftende ; mais 
à l’approche du Connétable de Cliflon & de notre 
armée, le crédit des bénédictions d’Urbain tomba. 
Spencer leva le.fiége d’Ypres & abandonna tou- 
tes fes conquêtes , excepté Bergues , Gravelines & 
Bourbourg : fes troupes qu’il avoit diftribuées dans 
ces trois places , s’enfuirent des deux premières , 
dès que nous en approchâmes. On forma le fiége 
de Bourbourg où elles s ’étoient toutes retirées } 8c 
aucun Anglois n’autoit échappé , fi le Duc de 
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Bretagne , qui étoit à notre armée , n’avoit point 
"intercédé pour fes anciens amis ; on leur permit de 
fe retirer à Calais. 

Le Comte de Flandres mourut le 13 Janvier 
1384. Le Duc de Bourgogne , qui avoir époufé fa 
fille & fon unique héritière , en unifiant cette riche 
fucceflion aux autres grands fiefs de la Couronne 
que le Roi Jean fon pere lui avoit donnés , for- 
ma cette excefiive puiflance, qui fut dans la fuite 
fi funefte à l’Etat. La malheureufe politique de 
ce Prince Si du Duc de Bretagne , fut toujours 
que , pour obliger la France à les ménager & à 
fermer les yeux fur leurs airs d’indépendance : il 
étoit nécefiaire qu’elle les craignît, & qu’elle cefle- 
foit de les craindre , fi les Anglois étoiant entière- 
ment chafics du Royaume. Le le&eur ne verra 
déformais qu’un enchaînement de crimes Sc de 
trahifons. 

On avoit fait les plus grands préparatifs au port 
de l’Eclufe 3 on y avoit affemblé près fle neuf 
cens vaifieaux de tranfport. Charles VI, par le 
confeil du Connétable de Cliflon , & conduit par 
ce grand homme , alloit fondre en Angleterre. Le 
moment étoit favorable. Elle s’étoit dégarnie de 
fes meilleures troupes pour une expédition en Por- 
tugal 3 tout fembloit nous promettre une conquête 
aifée. L’Anglois , que fa préemption naturelle 
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abandonne toujours dès qu’on l’attaque fur fes 
foyers , défertoit déjà fes villes maritimes , & loin 
de penfer à défendre fes côtes , fuyoit avec fes 
richelïès , au fond des forêts. Richard II , dans 
cette conftejrnation générale , fuivit le confeii 
du Duc de Sutfolck ; il fit tenter l’avarice du Duc 
de Berri , 8c rcuffit. Cet indigne Prince étoit chargé 
d’alTembler une partie de notre armée , 8c de l’ame- 
ner en Flandres. Charles VI eut beau lui envoyer 
couriers fur couriers pour le ptelfer ; il n’arriva 
qu’à la moitié de Septembre. Le veflt , qui avoir 
étc des plus favorables pendant deux mois , corn- 
mençoit à changer ; la Mer devint orageufe ; 6c 
la plupart de nos vailïeaux fracalTés pas une tem- 
pête de deux jours Sc de deux nuits , furent hors 
d’état de fervir. 

On fit de nouveaux préparatifs pendant l’hiver. 
Cliflon ne cefloit point de repréfenter dans le 
Confeii , qu’il y avoit beaucoup de troubles 6c de 
divifionf en Angleterre, Sc qu’il falloir en profiter j 
il fe rendit à Tréguier vers la fin de Juin; il y 
prefioit l’armement. Richard II , pour détourner 
ce nouvel orage , eut recours au Duc de Breta- 
gne ; il ne pouvoit pas mieux s’adrdïer. Le Duc , 
qui croyoit avoir des fujets tout récens de fe plain- 
dre de Clifion , imagina qu’il pourroit fervir les 
Anglois 9 & paraître n’avoir voulu que f e venger 
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d’un homme qui , né fon Sujet , fembloic affeéter 
de le braver en toute occafion ; il lui envoya faire 
compliment fur fon arrivée en Bretagne 8c l’invita, 
â venir aux Etats qu^l avoir convoqués â Vannes. 
ClilTon s’y rendit , perfuadé que la dignité de Con* 
nétable le mettroit à l’abri de toute infulte ; d’ail* 
leurs ilétoit, dit-on , amoureux ( i ) de la Ducheffe. 
Le Duc l’accabla de careffes , le confulta fur plu- 
fieurs affaires, 8c l’ayant un jour engagé à une 
promenade au Château de l’Hermine , le fit arrêter, 
8c ordonna à Bavalan , Capitaine de ce Château , 
de le coudre dans un fac dès qu’il feroit nuit , 8c 
de le jetter à la mer. Bavalan connoifloit fon maî- 
tre ; il compta fur fes remords : en effet le Duc 
étoit le lendemain dans des fentimens biens dif- 
férens de ceux de la veille ; & lorfque Bavalan 
lui avoua que fon ordre n’étoit pas encore exécuté , 
il l’embraflà avec tranfport, & l’afTura qu’il n’ou- 
blieroit jamais le fervice qu’il lui avoit rendu en 


(i) On prétend (*) que la DuchelTe & Cliflon fe donnoienï 
un jour des baifers très-tendres ; que le Roi de Navarre, 
Charles -le-Mauvais , les vit par-delfus un paravent , & qu’il 
dit au Duc ce qu’il avoit vu. ClilTon étoit borgne ; & cettt 
anecdote , 11 elle cil vraie , prouve qu’un borgne peut être 
aimé tout comme un autre. 

<*) Procès MJf. dt' Charlts, Roi dt Navatft- 
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lui défobéiflant. Cependant , comme il prétendoit 
avoir des griefs contre Cliflon , il déclara qu’il ne 
le relâcheroit qu’à certaines conditions , & qu’a- 
près qu’il lui auroit payé la famine de cent mille 
livres. Le Roi fut aufli irrité qu’il devoir l’êcre j 
de cet attentat fur le premier Officier de la Cou- 
ronne j mais fa jeunefle le tenoit encore dans la 
dépendance de fes Oncles ; ils haïfloient Cliffion j 
& le Duc de Bretagne en fut quitte en promet- 
tant de rendre les cent mille livres , 8c en renonçant 
aux autres conditions qu’il avoit exigées de fon 
prifonnier. C’eft ainfi que manqua ce fécond, 
armement contre l’Angleterre. Cliflon étoit l’ame 
de cette expédition ; il en avoit médité 8c raifon- 
né le projet j il n’y avoit que lui qui pût l’exécuter : 
il avoit la confiance des troupes ; dès que le bruit 
de fa détention fe répandit à Tréguier, elles dé- 
fertèrent. 

Les Ducs de*Berri 8c de Bourgogne continuoient 
de facrifier l’Etat à leurs intérêts j toute la France 
crioit contre eux. Charles VI , ayant atteint fa 
vingtième année , leur déclara qu’il vouloir défor- 
mais gouverner par lui - même. Ils fe retirèrent 
très-mécontens , l’un dans f<în gouvernement de 
Languedoc , 8c l’autre dans fes Etats de Flandres. 
Les nouveaux Miniftres que le Roi fe choifit , 
avoient de la capacité 8c de bonnes intentions j 

ils 
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ils fupprimèrent une partie des impôts 3 ils réfor- 
mèrent plufieurs abus onéreux aux peuples , con- 
traires à l’adminiftration de la Juftice & des Fi- 
nances, & très- préjudiciables au commerce. On 
fe livroit à l’efpoir d’un règne glorieux & fortuné ; 
on favoit que Clidon , perfuadé de la née edi té 
d’achever de chader entièrement les Anglois du 
Royaume, n’attendoit que l’expiration d’une trêve 
de trois ans qu’on leur av^it accordée , pour aller 
les attaquer dans leur Ide , y faire fentir une partie 
des maux qu’ils nous a voient faits , & les obliger 
d’accepter la paix aux conditions qu’on voudroit 
leur impofer. La nuit du 1 3 au 14 Juin 1391 , 
retournant ( 1 ) à fon Hôtel , peu accompagné , il fut 
attaqué dans la rue Coulture Sainte - Catherine , 
par Pierre de Craon à la tête d’une vingtaine de 
fcélérats 3 ils crurent l’avoir tué*, le voyant tomber 
de fon cheval 3 il n’étoit que bledë , & guérit. On 
fut que Craon s’étoit réfugié en Bretagne. Le Duc , 
fommé de le livrer , répondit qu’il avoir pade 
dans fes Etats , mais qu’il n’y étoit plus. Sur cette 
réponfe , le Roi réfolut de marcher en Bretagne. 
Les Ducs de BerriSc de Bourgogne , à qui il envoya 
ordre de venir le joindre avec les troupes qu’ils 


(1) A préfent l’Hôtel de Soubife, 

Tome K L 
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dévoient fournir, obéirent, mais en difant haute- 
ment que cette guerre étoit très-injufte. Le cinq 
d’Août , l’armée partit du Mans & prit la route de 
Nantes. On prétend qu’on remarquoit depuis trois 
ou quatre jours quelque égarement dans les yeux 
& dans l’efprit du Roi : il faifoit très-chaud ; il fut 
frappé d’un coup de foleil qui lui tourna la tête , 
& le rendit furieux j il tira fon épée & tua trois 
ou quatre perfonnes. le veux croire que cet acci- 
dent , qui ne lui laifïà pendant le refte d’une vie 
très-longue, que quelques foibles intervalles de 
raifon , ne fut point l’effet d’un breuvage ; mais 
pourquoi ce grand homme noir , cette efpèce de 
phantôme , qui , quelques momens auparavant , 
étoit forti d’un buillon , & qui , ayant faifi la bride 
de fon cheval , lui avoit crié d’une voix effrayante, 
arrête , Prince , tu es trahi ; où vas-tu ? Pourquoi 
cet homme ne fut-il point arrêté ? Pourquoi, depuis 
plus de quinze jours, le bruit couroit-il dans 
Paris , que l’expédition contre la Bretagne feroit 
fatale ? 

11 ne fut plus queftion de cetre guerre. Les troupes 
furent congédiées. On ramena le Roi à Paris ; les 
Miniftres qu’il s’étoit choifis , furent chafles du 
Confeil , & indignement perfécutés par les Ducs 
de Berri & de Bourgogne qui s’emparèrent de 
nouveau du Gouvernement de l’Etat. On ne penfa 
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plus à profiter des troubles dont l’Angleterre étoit 
agitée } on figna une trêve de vingt-huit ans avec 
Richard II : il demanda la grâce de Craon ; & cec 
alfalîin revint à la Cour, tandis que ClilTon en 
étoit banni , & fe voyoit dépouillé de toutes fe? 
charges. 

En 1 399 , Henri (i) de Lancaftre déthrôna Ri- 
chard II , & le fit enfuite aflommer à coups de 
maflTue dans la Tour de Pontfraéh Richard avoir 
époufé la fille aînée de Charles VI J il fembloic 
donc que la France ne pouvoit pas honnêtement 
reconnoître le meurtrier de ce Prince pour fon 
fuccellèur j mais le Duc de Bourgogne dominoir 
dans le Confeil j fon avis l’emporta. Henri fut re- 
connu ; & la trêve entre les deux couronnes fut 
renouvellée , malgré tout ce que put dire le Duc 
d’Orléans : il avoir toujours refufc de voir les 
Ambaflàdeurs de Henri ; il continua de le traiter 
d’Ufurpateur , & lui envoya même un défi rrès- 
iujurieux. Charles VI , quand il revenoit en fanté , 
approuvoit la conduite de fon frère , adoptoit fes 
fentimens , ordonnoit d’envoyer des fecours aux 
mécontens d’Angleterre , & de faire marcher des 
troupes en Guyenne. On y prit plufieurs forteieflès 


(i) Il difoit que Richard étoit un bâtard, né des amours 
de la Princcdc de Galles & d’un Chanoine de Bordeaux. 
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aux Anglois , & il n’eft pas douteux que , fi le Duc 
de Bourgogne l’eût voulu , on aurait aifément 
achevé de leur enlever le peu de Places & de Châ- 
teaux qui leur reftoient encore dans le Royaume. 

Nous touchons à ces tems d’horreurs où il n’y 
eut plus ni patrie , ni Roi , ni Nation. Le Duc de 
Bourgogne mourut le i-j d’ Avril 1404. Jean, dit 
fans peur , Ton fils aîné , après avoir pris pofleflïon 
du Duché & du Comté de Bourgogne , de l’Artois 
& de la Flandre , vint à la Cour pour y exciter des 
troubles & s’emparer du gouvernement. Ce n’avoit 
été déjà qu’avec beaucoup d’impatience & de cha- 
grin, que le Duc d’Orléans s’étoit vu obligé de 
le céder fi long-tems à l’âge & à l’expérience du 
père } il fut donc très indigné des cabales Sc des 
prétentions du fils. Ce furent chaque jour des con- 
teftations, des raccommodemens , des ruptures & 
de nouveaux fujets de haîne & de jaloufie entre 
ces deux Princes. Le Duc de Bourgogne , né 
fcélérat , carefloit au fond de fon cœur toutes les 
p.affions cruelles ; il étoit de la nature de fon ame 
de produire des crimes , comme une plante véné- 
neufe produit le poifon. Le 1 3 de Novembre 1 4 ot , 
entre les fept & huit heures du foir , il fit aflafi- 
finer le Duc (1) d’Orléans dans la Vieille rue du 


(1) Il étoit frère unique du Roi 3 il laifla trois fils 3 l’aîné 
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Temple. Le lendemain il aflifta à Tes funérailles , 
le plaignit & le pleura ; mais , voyant qu’on alloit 
faire des perquifitions très-exa&es , meme chez les 
Princes du Sang , & qu’on trouveroit les aflaflîns à 
fon (i) Hôtel d’Artois, il fortit brufquement de 
Paris,. & s’enfuit avec eux en Flandres. Il revint 
enfuite avec mille hommes d’armes j & , loin de 
marquer du repentir de fon crime , il demanda fière- 
ment à être entendu ; 8c dans une audience qu’on 
fut obligé de lui accorder , un Cordelier , fon 
orateur , nommé Jean Petit , foutint en préfence 
du Dauphin qui préfidoit , que le Duc d’Orléans , 
par diverfies actions , s’étoit montré un impie 8c 
un tyran ; qu’il étoit permis de tuer les tyrans , 8c 
que par conféquent on n’avoit fait , en le tuant , 
qu’une aéfion jufte 8c légitime, utile & néceilaire 
à l’Etat. 

La révolte des Liégeois contre leur Evêque" 
obligea le Duc de Bourgogne de retourner en 
Handres ; la Reine, qui craignoit tout de fa parc 
& qui s’étoit retirée à Melun , revint à Paris. La 
Duchefle d’Orléans, à qui elle écrivit, ne tarda 


n’avoit que quatorze ans j ils continuèrent de ne porter que 
des habits lugubres pendant pluficurs années. 

(i) Rues Mauconfcil & ComtelTc d’Artois. 

' Liij 
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pas à s’y rendre , accompagnée de fes enfans ; elle 
fe jecta aux pieds du Roi & lui demanda juftice 
de la mort de fon mari 8c des affreufes calomnies 
dont on avoit tâché de flétrit fa mémoire, après 
l’avoir aflafliné. Sa plainte fut reçue. Les lettres 
d’abolition que le Duc de Bourgogne avoir obte-, 
nues , furent annullées : il fut déclaré traître 
aflaflin , calomniateur 8c ennemi de l’Etat. Tandis 
qu’on lui faifoit fon procès à la Cour , la fortune 
le favorifoit en Flandres. On apprit bientôt qu’il 
avoit remporté une viéloire complette fur les Lié- 
geois , 8c qu’il s’approchoit de Paris. La Reine, 
qui ne s’y crut pas en fureté , emmena le Roi à 
Tours. La Duchefle d’Orléans étoit d’un caractère 
vif, paflionné : elle avoit aimé tendrement fon 
mari ; lorfqu’elle vit que fon aflaflin alloit triom- 
pher , 8c que la Cour étoit obligée de négocier 
avec lui , elle fuccomba à fa douleur 8c à fon dé- 
fefpoir. Sa mort , 8c la jeunefle de fes enfans , 
facilitèrent la négociation & les apparences d’un 
accommodement entre les deux maifons. Le Duc 
de Bourgogne promit de congédier fes troupes ; 
il eut un fauf-conduit pour fe rendre à Chartres. 
11 y demanda pardon au Roi; 8c, s’adreflint enfuite 
au jeune Duc d’Orléans 8c à fes frères , il les pria 
de vouloir bien auflî lui pardonner. On arrêta la 
mariage d’une de fes filles avec un de ces Princes j 
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& le Roi leur ordonna & leur fit jurer yne entière 
réconciliation. Pouvoit-elle être fincère ! D’ailleurs 
un méchant homme croit Couvent qu’en affeétant 
de la fierté , il en impofera fur fon crime : le Duc 
de Bourgogne parut plus que jamais fuperbe 8c 
hautain. La Maifon d’Orléans le remarquoit avec 
indignation : les autres Princes n’étoient pas moins 
choqués de le voir s’emparer de toute l’autorité j 
la jaloufie du gouvernement 8c Ces manières iin-? 
périeufes les réunirent prefque tous contre lui. Le 
Royaume Ce vit en proie à tous les maux qu’en- 
traîne une guerre civile. Les François divifés fous 
les noms d’Orléanois 8c de Bourguignons , 8c fe 
dévouant à fervir les fureurs de l’une 8c de l’autre 
Maifon , firent regorger cîe leur fang la Capitale 
& les Provinces. Le Roi , dont l’efprit s’affoiblif- 
foit tous jours par les fréquens accès de fa maladie, 
n’étoit qu’un vain phantôme que les deux faélions 
s’arrachoient tour-à-tour. 

Il n’y eut pas moins de troubles en Angleterre 
quen France , pendant le règne de Henri IV , le 
meurtrier de Richard II ^ il mourut le îo de 
Mars 1415. C’étoit à Henri V, fon fils , qu’il étoit 
réfervé de profiter de nos diflenfions & de la per- 
fidie la plus noire 8c la plus lâche. La populace de 
Paris , s’étant encore foulevée , porta l’infolence 
jufqu’à faire des infultes au Roi 8c au Dauphin. 

L iv 
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Le Duc de Bourgogne , toujours le mobile des 
emportemens & des maflacres de cette canaille , 
fut déclaré ennemi de l’Etat. Le Roi , qui fe portoit 
un peu mieux , alla prendre l’Oriflamme à Saint- 
Den/s , & voulut commander lui-même fon ar- 
mée. Le Duc de Bourgogne , vivement pourfuivi , 
fut contraint de s’humilier. On lui pardonna a 
certaines conditions , entr’autres qu’il n’approche- 
roit point de Paris & de la Cour, à moins d’y 
être appellé par des Lettres du Roi , fcellées du 
grand fceau Sc données de l’avis du Confeil. Cette 
claufe qui l’éloignoit du gouvernement de l’Etat , 
remplit fon cœur de rage. Il voyoit fa fadlion 
abaiflée , &c celle des (ij Orléanois triompher : il 
négocia avec l’Anglois , & mit le comble à toutes 
les horreurs de fa vie par un Traité dans lequel il 
expofe : 

Que jufqu’alors, faute de bonnes informations, 
il avoit méconnu & ignoré les véritables droits 
du Roi d’Angleterre ( i ) , 8c de fes héritiers , à 
la Couronne de France j qu’en ayant pris connoif- 
fance , il les reconnoît juftes & légitimes ; qu’il 
promet & s’engage , en conféquence , de faire une 
guerre mortelle à Charles VI & au Dauphin, & 


(i) On les appelloic auffi Armagnacs. 

(i) Acia pub lie a , Tom. 4 , pars. 1, pag. 177. 
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fe foumet à faire hommage-lige audit Roi d’An- 
gleterre , dès qu’il fera en polTelïion d’une notable 
partie du Royaume de France ; reconnoillant que, 
quoique cec hommage foit dû dès à préfent , il a 
été différé pour le plus grand avantage de l’un Sc 
de l’autre. • 

Que par toutes les voies fecrettes qu’il fçaura , 
ou qui lui feront indiquées , il fera en forte que 
ledit Roi d’Angleterre foit mis en poiïeflion réelle 
& paifible dudit Royaume de France. 

Que , pendant que ledit Roi d’Angleterre fera 
occupé à pourfuivre fes droits , lui Duc de Bour- 
gogne fera la guerre , avec toutes fes forces , aux 
ennemis que ledit Roi d’Angleterre a dans le 
Royaume de France , c’eft à favoir à A. B. C. D. 
& à tous leurs pays & partifans défobéiflàns audit 
Roi d’Angleterre. 

Que dans des traités d’alliance , lettres patentes , 
ou autrement , s’il paroit toujours tenir pour 
Charles VI , foit-difant Roi de France 3 & pour 
le Dauphin , ce ne fera que par didimulation , 
pour un plus grand bien , &c pour faire mieux 
réuflîr le projet formé entre ledit Roi d’Angle- 
terre & lui Duc de Bourgogne. 

C’efl: ainfi qu’un Prince du Sang , petit-fils du 
Roi Jean , & premier Pair du Royaume , fe lioit 
avec les ennemis naturels de fa patrie , pour arra- 
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cher le fceptre de fa Maifon & le faire paffer dans 
celle d’un ufurpateur , d’un étranger , à qui même 
la Couronne d’Angleterre ( I ) n’appartenoit pas. 
On peut en même - tems juger de la façon dont 
notre Hiftoire de France eft faite. Ce Traité dont 
les fuites nous furent fi funeftes , a été ignoré de 
tous nos hiftoriens , excepté du P. Daniel ( i ) » 
qui même n’en parle qu’en paffant , & fi légère- 
ment, qu’on diroit qu’il ne l’a pas lu en entier. Je 
ne conçois pas pourquoi il n’en a pas profité 
pour l’éclairciffement de plufieurs faits pendant le 
refte du règne de Charles VI. Il faut encore re- 
marquer que ce Traité ne fut que renouvellé & 
confirmé à Calais au mois d’Oétobre 1416, Sc 
qu’il avoir etc conclu dès l’année 1414 : on en 
trouve différentes preuves dans le recueil des aétes 
publics d’Angleterre ( j ) , entr’autres une procu- 
ration (de cette année 1414) par laquelle on 
voit que le Duc de Bourgogne s’étoit reconnu 


(1) Au défaut de Richard II, la Couronne d’Angleterre 
apparepnoit à Edmond Mortimer , Comte de la Marche , 
fils de ce Roger qui avoir été déclaré héricier préfomptif de 
Richard II, & qui defeendoit de Lionnel de Clarence , fécond 
fils d'Edouard III j au lieu que Henri de Lancaftre , père de 
Henri V , étoit fils d'un cadet de Lionnel. 

(z) Tom. 6. pag. jij. 

(3) Ali a puilica , Tom. 4 , pars 1 , pag. io. 
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vaffal-lige de Henri V , & devoit lui faire hom- 
mage en cette qualité. On peut à ces preuves en 
ajouter encore une autre ; c’eft que Henri V , en 
141J , avoit envoyé une ambaflade à Paris ( 1 ) 
pour demander lîmplement le renouvellement de 
la trêve de vingt-huit ans entre les deux Couron- 
nes ; mais qu’en 1414, fier de l’alliance qu’il venoic 
de faire fecrettement avec le Duc de Bourgogne , 
il envoya de nouveaux Ambaflfadeurs qui parlè- 
rent d’un ton bien différent : ils demandèrent 
d’abord tout le Royaume , en vertu du droit que 
leur Maître y avoit , difoient-ils , comme héritier 
d’Edouard 111 •, ils voulurent bien enfuite réduire 
leurs demandes à l’exécution du Traité de Brétigni , 
c’eft-à-dire à la ceflion qu’on leur feroit de près 
de la moitié de la France. 

Ces propofitions ne pouvoient être qu’une dé- 
claration de guerre. Henri faifoit tous fes prépa- 
ratifs , & difoit afTez publiquement ( 1 ) qu'il 
ri dur oit affaire qu'à la moitié des François , & que 
même l’autre moitié feroit diverjion en fa faveur. 
Le 21 Août 1415 , il defcendit en Normandie, 
à trois lieues d’Harfleur , à la tête de cinquante 
mille hommes ; le lendemain il afliégea cette 


(1) Rapin de Toiras , Tom. 4, pag. 80. 
(i) Ibidem, pag. jo. 
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place. Sept ou huit Seigneurs du pays, qui s’y étoient 
jettes avec quatre cens hommes d’armes , la défen- 
dirent vigoureufement jufqu’au 18 de Septembre; 
ils efpéroient toujours d’être fecourus , & ne ca- 
pitulèrent .qu’à la dernière extrémité. 

Ce fiége avoit coûté beaucoup de monde aux 
Anglois ; d’ailleurs la diflenterie s’étoit mife dans 
leur camp ; ils manquoient de vivres ; & la faifon 
devenoit très-incommode par les pluies continuel- 
les. Henri ne penfoit plus qu’à faire repafler la 
mer à fes troupes , lorfqu’il s’éleva , le cinq d’Oc- 
tobre-, une tempête fi furieufe , que tous fes 
vailTeaux de tranfport , après s’être ffacafles les 
uns contre les autres , furent écartés,, difperfés , 
ou achevèrent de fe brifer fur nos côtes. 11 efpéra 
qu’en faifant des marches forcées , il arriveroit à 
Calais avant que nous puflions nous oppofer à 
fa retraite. Il traverfa le pays de Caux , le Comté 
d’Eu , le Vimeu ; remonta la Somme , fit plu- 
fieurs détours & la paffa au-delfus de St-Quentin , 
fans obftacle , par la trahifon ou la négligence de 
ceux qui commandoient les milices de ce canton. 
Il croyoit ou feignoit de croire que déformais 
il ne feroit pas coupé dans fa marche , lorfqu’il 
découvrit notre armée entre Ruifieauville & Azin- 
court. Il ne pouvoit plus éviter le combat ; il 
fe campa au village de Maifoncelles , d’où .il 
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«nvoya offrir de rendre Harfleur & de payer tout 
le dommage qu’il avoit fait en France depuis fa 
defcente , pourvu qu’on lui laiflât le paflàge libre 
jufqua Calais : on rejetta fes offres. Ses troupes 
croient fatiguées , haraffées ; les nôtres étoient en 
bon état & trois fois plus nombreufes j mais rien 
ne peut fuppléer au manque de confiance du foldat 
dans le Général } c’eft le préfage le plus funefte, 
furtoutun jour de bataille. Le Connétable, Charles 
d’Albret , n’étoit ni aimé , ni eftimé : on lui 
reprochait toute l’incapacité préfomptueufe d’un 
homme élevé par la faveur. Il avoit négligé , deux 
jours auparavant , de faire occuper ( i ) un défilé 
que trois cents hommes pouvoient garder con- 
tre cinquante mille : les Anglois auroient été 
obligés de rendre à difcrétion. Il vouloir 
apparemment fe fignaler par le gain d’une ba- 
taille (2) ; il fit précifément tout ce qu’il falloit 
pour la perdre. S’il avoit confulté l’ennemi pour 
prendre un camp , il ne l’auroit pas choifi plus 
mauvais. Au-lieu de fe tenir dans un terrein 
large , ouvert , étendu , il fe pofta entre deux bois , 
dans une prairie fi étoite , qu’il s’ôta d’abord tout 
l’avantage que pouvoit lui donner la fupériorité 


(1) Entre le Temois & la Canche. 
( 1 ) Bataille d'Azincourc. 
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du nombre» L’ordonnance de fon armée & fes 
autres difpofitions ne furent pas moins pitoyables : 
d’ailleurs toute la haute Nobleffe voulut être 
avec les Princes , à l’avant - garde } elle n’y étoic 
pas rangée 3 mais en foule , & fi preffée qu’à peine 
y pouvoit-on déployer le bras. Elle combattit avec 
beaucoup de valeur , mais toujours avec tant de 
défordre & de confufion , que c’étoit affronter la 
mort fans courir à la victoire. Nous perdîmes cinq 
Princes du Sang , un très-grand nombre de Sei- 
gneurs , fix mille hommes d’armes ( i ) ou Gen- 
tilshommes , & dix-huit cens foldats : les parens 
& les amis du Connétable d’Albret eurent la trifte 
confolation d’apprendre qu’il étoit au nombre des 
morts. Je n’entrerai point dans d’autres détails 
fur cette fatale journée j on les trouve dans tous 
lès Hiftoriens • je ferai feulement une obfervation : 
nos troupes étaient dans une entière déroute ; 
quelques - unes femblèrent s’arrêter & vouloir fe 
raillier. Henri craignant 3 fi l’a&ion recommen- 
çoit ( i ) que les prifonniers , qu’il avoit faits , 
n’embarrafTaffent fes foldats & ne voulufîènt s’é- 


- <x) Les hommes d’armes étoicnt prefquc tous Gentils- 
hommes. 

(1) Rapin de Toiras. 
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chapper , commanda un Officier , avec deux cens 
archers , pour aller de rang en rang les égorger : 
le Duc de Brabant & le Comte de Nevers , freres 
du ( x ) Duc de Bourgogne , furent du nombre 
de ce s malheureufes viéfcimes. Bertrand du Guef- 
clin , à la bataille de Cocherel , s’étoit trouvé dans 
la même circonftance que le Monarque Anglois; 
il achevoit de battre & de pourfuivre les enne- 
mis , lorfqu’on vint lui dire qu’on voyoit paroître 
un fecours qui leur arrivoit } il ordonna de défar- 
mer les prifonniers ; il ne les fit pas alTaffiner. 

Henri , avec fon armée vi&orieufe , mais réduite 
de cinquante miltehommes à dix-fept ou dix-huit 
mille , gagna Calais d’où il repalTa en Angleterre. 
Sa victoire (z), dit Rapin de Toiras, ne lui avoit 
pas acquis un pouce de terre ; & la prife d’Harfleur , 
fon unique conquête, étoit un bien foible dédom- 
magement des fommes immenfes que fon arme- 
ment lui -avoir coûtées : on verra dans la fuite 
qu’épuifé d’argent & de foldats , il fut contraint de 
demeurer dans l’inaéfion pendant près de deux 
ans. 


(i) Il ne Ce foucioit guère de fes frères : mais par dijfi- 
mulation & pour cacher fon Traité avec Henri , il lui envoya 
demander raifon de leur mort ; il s’appaifa très-aifément. 

(1) Tom, 4, pag. il. 
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Quand la confternation , toujours extrême parmi 
nous dans les premiers momens , fut un peu diffi- 
pée , on confidéra que la plaie qu’on avoir reçue , 
avoir été très - fanglante , mais qu’elle n’étoit pas 
dangereufe ; que les deux tiers de notre armée 
n’avoient pas combattu j qu’il nous arrivoit de 
nouvelles troupes de tous côtés ; qu’on retrouvoic 
le François dès qu’il avoir un Chef, & qu’enfin , 
loin d’être réduits à nous tenir fur la défenfive , 
nous étions très en état- d’attaquer. On réfolut de 
reprendre Harfleur ; les munitions y manquoient j 
les fortifications n’en étoient pas encore entière- 
ment réparées ; & il étoit difficile que les Anglois 
puflent y porter de prompts fecours j mais on 
éprouva que Henri , lorfqu’il avoir dit que la moitié 
des François feroit diverfion en fa faveur j n’en 
étoit malhcureufement que trop fur. On apprit que 
le Duc de Bourgogne avançoit vers Paris avec 
une armée nombreufe j & l’on fut donc obligé , 
au lieù de continuer le fiége d’Harfleur , de garnir 
les portes les plus importans fur la Seine ôc fur 
l’Oife. 11 envoya des Députés qui dirent de fa part , 
qu’il ne venoit que pour faluer le Roi & le fup- 
plier de vouloir bien ne le pas tenir éloigné de fa 
perfonne &c de fes confeils , dans des conjonctures 
fi facheufes pour l’Etat. Le Dauphin leur répondit 
qu’il pouvoir venir , pourvu qu’il congédiât fes 

troupes 
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troupes & qu’il fe préfencât comme devoit fe pré- 
fenter un vallal obéilfant & fournis. Le perfide , 
qui s’attendoit à cette réponfe , continuoit fa mar- 
che 8c fe campa à Lagni : il efpèroit que la fa&ion 
puifiànte qu’il avoit dans Paris , lui en feroit ouvrir 
les portes \ mais on prit de fi bonnes mefures , 
qu’aucun de fes Partifans n’ofafe déclarer. Il envoya 
de nouveaux Députés. Le Dauphin fut attaqué d’un 
mal fi prompt & fi violent , qu’il mourut en fix 
jours , le 1 8 de Décembre 1415 . On les foupçonna 
de l’avoir empoifonnc. 

: A ce Dauphin Louis fuccedoit le Prince Jean 

fon frère , âgé de dix-fept ans j il étoit à Valen- 
ciennes auprès du Comte de Hainault, dont il avoit 
époufé la fille. Le Roi 8c la Reine eurent beau lui 
écrire & le prefler de venir prendre auprès d’eux 
le rang que lui donnoit fa naiflânce ; il différoit 
toujours , prétextant des défiances , des craintes , 
8c alléguant pour excufes les deux faétions qui 
déchiroienr l’Etat. Enfin au bout de près de quinze 
mois , il vint jufqu’à Compiegne. Le Comte de 
-Hainault, qui le gouvernoit , fe rendit à Paris, 8c 
déclara hautement , en plein confeil , que le Dau- 
phin étoit fon gendre & fon héritier, qu’il ne 
l’ameneroit point à la Cour , & qu’il alloit au con- 
t traire le remener à Valenciennes , fi le Roi ne 
vouloir pas rendre fon amitié 8c fa confiance au 
Tome V. M 
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Duc de Bourgogne , &c l’admettre auprès de fa per- 
fonne. Sur ce difcours , on auroit dû arrêter fur- 
lçrchamp le Comte de Hainaulr ; on délibéra. 11 
en fut averti , fe déguifa , fortit de Paris & gagna 
Compiegne 11 y trouva le Dauphin expirant d’une 
apoftume qui lui avoir crevé dans la gorge , & qui 
l’étoufFa le 3 d’Avril 1417. Le bruit courut que 
la Reine avoit envoyé à ce jeune Prince une chaîne 
d’or y qu’à peine l’avoit-il touchée, qu’il s’étoit trouve 
mal , & que la peau des mains lui avait pelé. 
D’autres dirent que le Roi de Sicile lavoir era- 
poifonné , pour approcher de la Couronne le Comte 
de Ponthieu , fon gendre , qui devenoit Dauphin 
par cette mort , & qui fut Charles VIL 

LeLeéîteur voudra bien prêter toute fon attention 
aux faits & aux dates que je vais rapporter; il verra 
l’ignorance , la négligence & le manque de réflexion 
de tous nos Hiftoriens , fans en excepter aucun. 

Le Dauphin Louis (1) mourut le 1$ Décembre 
141 s. 

Le 19 d’Avril 1416, on découvrit une cons- 
piration tramée dans Paris par le Duc de Bour- 
gogne , & dont le projet étoit de tuer le Roi , la 
Reine , le Duc de Berri , le Roi & la Reine de 


( 1 ) Joum. fous Charles VI, pag. x 9 , Monfirelet , 
Tom. 1 . f» | £. ■ , ■ 
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Sicile, Tannegui du Chatel , le Chancelier de Marie, 
& plufieurs autres perfonnes. Les principaux com- 1 
pliees confelferent cet exécrable complot dans le« 
tourmens & à la mort. 

Au mois d’O&obre de cette même année 14 1 6 , 
le Duc de Bourgogne fe rendit à Calais , où il re 4 
nouvella cet infâme Traité ( ( ) dont j’ai donné 
l’extrait ci-deflus , pag. 169, & dans lequel il re- 
connoît le Rot d’Angleterre pour légitime Roi de 
France , promettant » que par toutes les voieé 
» fecrettes qu’il faura , ou qui lui feront indiquées , 
» il fera en lotte de le mettre en poHeflion dudit 
» Royaume \ ajoutant que , s’il paroît toujours tenir 
>3 pour Charles VI , foi-dtfant Roi de France , & 
>» pour le Dauphin , ce ne fera que par diffimula- 
» tion , & pour faire mieux réuflîr le projet formé 
3> entre ledit Roi d’Angleterre Sc lui Duc de Bour- 
gs gogne. 

De Calais il alla (2) trouver le Dauphin Jean 


(1) Acia pallie a , Tom. 4 , parti, pag. 177. 

(z) Ce fut le iz de Novembre 141 6 , & non pas au com- 
mencement de cette année , comme le dit Rapin de Toiras (*). 
Cet Hiftorien affeétc de déplacer ces faits ; il met la mort du 
Dauphin Jean avant le Traité de Calais j & pour jetter de 
l'obfcurité fur les dates , il relève une prétendue faute de 

(*) Tom. 4, pag. 11S. 

Mij 
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à Valenciennes (i) , le carefTa beaucoup , 8c lui jura 
qu’il n’avoit rien tant à cœur , que de s’oppofer aux 
efforts des Anglois, 8c qu'en fidèle Vaflal , il l’ai- 
deroit contr’eux de toutes fes forces ; enfuite il 


Mézerai (*). Le Dauphin Jean , dit-il , mourut a Comprenne 
le 1 6 d' Avril 141 6 , & non pas en 1417, comme le marque 
Mé\eray. On fait que l'année commençoit alors à Pâques. Le 
Prince Jean , après avoir été Dauphin quinze mois & demi (**) , 
mourut le 3 d'Avril, à la fin de l’année 1416, 8c par con- 
féquent en 1417 , en comptant l’année du premier de Janvier. 
Je le répète ; le Duc de Bourgogne ligna fon Traité avec Henri 
au mois d'Oétobre 1416; il alla voir le Dauphin Jean à Va- 
lenciennes au mois de Novembre fuivant ; & le Dauphin Jean 
mourut quatre mois 8c demi après cette entrevue. Je fuis le 
premier qui aie fait cette remarque; elle cfl très- importante, 
parce qu’elle aide à faire encore mieux connoître toute la 
perfidie du Duc de Bourgogne , & qu'elle eft en même rems 
un indice certain que dans la fuite , lorfqu’il traita avec le 
Dauphin (***) Charles , il n’étoit pas de meilleure foi qu’avec 
le Dauphin Jean. Si nos Hiftoriens avoient fait cette obferva- 
tion fur les dates , ils auroient autrement vu & autrement 
raconté le refie des évènemens du règne de Charles VJ. Voye{ 
fur ces dates Monftrelet. Tom. I, chap. 161. Le Journal 
de Paris fous les régnés de Charles VI Charles VH , 
pag. 31 

( 1 ) Monftrelet , chap. 16 1. 

(*■) Ibid. pag. 119. 

(**) Joitrn. de Paris , pag, ;i a 

(***) Charles VII. ! • •• 
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engagea le Comte de Hainault d lui promettre qû’il 
feroictout fon poffible , pour le faire rentrer dans les 
bonnes grâces & dans la confiance du Roi & de la 
Reine, & que, jufqu’à ce qu’il l’eût obtenu, il 
refiiferoit de leur remettre le Dauphin.- 

Ce jeune Prince mourut, comme j’ai dit, le 
3 d’Avril. Charles, fon frère, âgé de quinze ans^ 
& le feul qui reftoit de fix fils qu’avoit eu C har- 
les VI , fe trouva le préfomptif héritier de la 
Couronne. Il perdit (i) prefqu’auffi-tôt fon beau- 
père, Louis d’Anjou , Roi de Sicile , dont il étoit 
r tendrement aimé, &: qui lui répéta plufieurs foj^ 
dans fes derniers momens , l’arrofant de fes lar- 
mes , de ne jamis fe fier au Duc Bourgogne. ' ” 
Ce méchant homme ne tarda pas à faire courir 
un manifefte , oùr il expofoit que l’adminiftratioii 
des affaires étoit entre les mains de pillards:& de 
gens fans foi & fans honneur j qu’ils avoient em- 
poifonnéles deux derniers Dauphins j qu’ils oppri- 
moient la liberté de la Noblefie , & chargeoient 
chaque jour le peuple de nouvelles taxes ; qu’il 
exhortoit donc tous les bons François â s’unir à lui, 
pour remédier aux maux de la France , & pour tirer 
le Roi, la Reine & le Dauphin de l’indigne capti- 
vité où les tenoient de dangereux Miniftres : il 


( i) Le iÿ d’Avril. 

Miij 
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finifToi^par promettre d’abolir tous les impôts, & 
de fe fervir, pour repoufler les Anglois, des forces 
8c des moyens que lui fourniroient (i) fes Etats. 
Il ajauîoit , dans un autre mande fle en réponfe aux 
reproches & aux dçfçnfes que le Roi luiavoit fait 
faire, que ces reprqcfles ces défenfes ne vènoient 
point du Roi ; il connoît, difo^t — il , la pureté de 
mes intentipus : je me flatte d’en être aimé , 8c qu’il 
ne doute pas de tout mon attachement.: c’eft mon 
Seigneur ; e’eft le Chef de ma, maifpn 8c de ma 
puiflance : je lui dois tout : je fuis armé pour lui 
8c pour la patrie : dès que j’aurai chafle d’auprès de 
la perfonne les traîtres qui l’obsèdent , j’irai com- 
battre les Anglois.} je confondrai l’impofture ; on 
verra fl je me fuis allié avec eux , comme d’infâmes 
calomniateurs ofent m’en accufer. 

Il partit d’Hefdin à la tête de fonçante mille 
hommes. La plupart des villes de Picardie 8c de 
Champagne lui ouvrirent leurs portes. Il aboliffoit 
les impôts dans tous les lieux où il paflôit} 8c le 
peuple, toujours peuple , fe laiflant prendre à cet 
appas auffi frivole qu’ufé , combloit de bénédictions 
r • : . ' ,-y\y ■> . . 

’ f * , ^ rr 

• - r - * - 

(i) Les a <ftes publics d’Angleterre ( Tara. 4 pars x , 

£“£■ ll 9 » P ars 3 » P a g- 1 1 , pag. 15 , 6 fc. ) fourniflcnr de 
nouvelles preuves de toute fa perfidie. 
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un perfide , qui n’avoir pour objet 1 ' que de faire 
une diverfion en faveur .de i’Anglois. Henri, après 
avoir detfieuré près de deux ans dans l’inaétion , 
venoit de defcendre à la Touques en Normandie. 
Sa première campagne , comme je l’ai dit, l’avoir 
épuifié d’argent & de Soldats, Rapin de Toiras 
rapporte que, le fubfide ,x) qu’il obtint de fon 
Parlement pour continuer la guerte ,- n’étant pas pro- 
portionné à fes befoins & à fes projets, il.mir en 
gage fes joyaux, les joyaûx de fa couronne 2c fa 
couronne. .. 1 r -~ 

11 fembloit que le ciel, ne pouvant détruire le»; 
François que par eux-mêmes , fe plaifoit à choikr' 
fes fléaux dans la famille Royale. On avoit fait un 
fonds pour le paiement des troupes. La Reine ( 1 fa- 
beau de Bavière ) impérieufe, avare , vindicative 2c 
galante , voulut s’en emparer -fous prétexte de 
l’entretien de fa maifon 2c de» penfions. qui lui. 
étoient dues. Le Connétable, d’ Armagnac s’y ap- 
pafa y elle le menaça ; il la connoifloit , 2c réfolut- 
de , la prévenir. C’étoit certainement un "grand- 
liomme : le moyen qu’il employa étoit indigné. 
Apparemment qu’à la Cour on s’élève quelquefois 
au-deflus des idées communes fur la honte 2c la 


. (1) Rapin de Toiras , Tom. 4, pag. 118. 

(1) Tom. 4. pag. in. 
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bafleffe des moyens. Il inftruifit le Roi de ces cho- 
fes qu’on laide ignorer à un mari. Louis de Bour- 
bon , homme aimable , téméraire 8 c fort à la mode 
chez la Reine , fut arrêté , mis à la queftion , 
enfuite coufu dans un fac & jetté dans la Seine. 
Cette PrincefTe fut reléguée à Tours ; 8 c le Dau- 
phin , par l’avis du Connétable , fe faifit pour les 
befoins de l’Etat (1), des tréfors qu’elle avoir en 
différens endroits. Depuis l’afiaflinat du Duc (1) 
d’Orléans , elle ne povoit entendre prononcer le 
nom du Duc de Bourgogne fans frémir : cette 
horreur céda au defir de fe venger. Quoique gardée 
à vue , elle trouva le moyen de lui écrire pour 
implorer fon fecours. Il tournoit depuis deux mois 
autour de Paris, s’éloignant, s’approchant, &aflié- 
geant les petites villes aux environs. Sa fkélion 
étoit fi puifiànte dans cette Capitale , que le Con- 
nétable d’Armagnac & le Dauphin n’ofoient s’en 
cloigner : ainfi il les tenoit dans (3) un échec qui 
~ 

f t ) Monftrelet , chap. 167. 

. (i'> Les amours du beau-frère & de la belle-foeur n’avoient 
été que trop publics 3 on difoit meme qu'elle en avoir eu un 
fils. . 

(3) Du défordre que le Duc de Bourgogne cauloit dans 
l'Etat , il arrivoit queues autres grands Vaflaux féparoient 
leurs intérêts de ceux dç la Monarchie (*). La Reine de Sicile , 

(*) ASa putlica , Tom. 3 . pars 4 , pages Sr 24, 
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favorifoit les progrès des Anglois en Normandie. 
On peut juger de la joie que lui caufa la lettre de 
la Rfeine : il vit d’un coup-d’œil tout l’avantage 
qu’il tireroit de fon union avec elle j & l’on apprit 
bien-tôt qu’à la tête de quinze cents cavaliers choi- 
fis , il s’étoit rendu à Tours avec une vitefle éton- 
nante , de qu’ayant aifément délivré cette Princefle , 
il la conduifoit à Troyes. Elle y établit fa Cour de 
prit le titre de Régenre, en vertu de Lettres- Patentes 
quelle fuppofoit n’avoir pu être révoquées , & par 
lefquelles le Roi, en 1403 , l’avoit nommée pour 
gouverner l’Etat pendant fa maladie. Elle créa une 
Chambre Souveraine à Amiens , calTant le Parle- 
ment de Paris , la Chambre des Comptes de les 
autres Tribunaux , de défendant expreffément de 
reconnoître aucun ordre du Roi de du Dauphin, 
attendu qu’ils n’étoient pas libres. Ses ordonnances 
ctoient fcellées d’un fceau particulier qu’elle fit 
faire, de où elle éroit repréfentée comme une femme 


PuchelTedu Maine & de l’Anjou, fit une trêve avec Henri 
pour fes terres, c'cft-à-dire quelle s'engagea à ne point 
fournir fon contingent à la France. Le Duc de Bretagne en fit 
une pareille. La Bourgogne , la Champagne , la Picardie , l’Ar- 
tois & la Flandre étoient au pouvoir du Duc de Bourgogne. 
On peut juger dans quel embarras dévoient être le Connétable 
Se le Dauphin pour trouver de l’argent & des troupes. 
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dans la défolation , & qui tendoit les bras pour im- 
plorer du fecours. : . . ' • * ». 

Quelques Evêques s’entremirent , & tâchèrent 
de procurer la réunion dans la Famille Royale. La 
prétendue Régente & le Duc de Bourgogne nom-< 
mérent des Députés. Le Dauphin , au nom du Roi, 
«n nomma de fon côté. Ces Députés s’afTemblèrent 
plufieurs fois au village de la Tombe , entre Mon- 
sereau & Bray-fur Seine ; mais , ne pouvant s’accor- 
der fur les principaux articles , ils convinrent de 
s’en rapporter à la décifion de deux Légats du 
Saint-Siège , qui croient venus offrir leur médiation* 
Ces deux Légats aflî fièrent donc aux Conférences, 
& drefsèrenr enfuite un Traité qui portoit que lé 
Dauphin & le Duc de Bourgogne gouverneraient 
conjointement le Royaume. Le Connétable d’ Ar- 
magnac & le Chancelier de> Marie détournèrent 
hautement lé Roi & le Dauphin de ratifier ce 
Traité ; ils étoient parfaitement inftruits de celui 
que le Duc de Bourgogne avoit ligné à Calais avec 
Henri. Pouvoient-ils cefTer de repréfenter que fa 
vie n’étoit qu’un tifTu de lâchés & fourdes rrahifons , 
ou de forfaits audacieux , & qu’en le biffant re- 
venir à la Cour & rentrer dans les Confeils, c’étoit 
expofer la perfonne du Dauphin &c livrer l’Etat à 
fon plus dangereux ennemi ? Cependant tous nos 
Hiftoriens, fauté d’avoir connu le Traité de Calais, 
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& d’ailleurs ne refléchilfant pas allez fur le carac- 
tère du Duc de Bourgogne , accufent ces deux 
Miniftres de ne s’êcre oppofés à fa réconciliation 
avec le Dauphin , que parce qu’ils étoient perfuadés 
que , dès qu’il auroit repris fon ancienne autorité 
à la Cour , il ne tarderait pas à les ôter de leurs 
places 8 c à les éloigner. 

. Le Connétable avoit envoyé prefque toutes fes 
troupes pour furprendre Mont-l’héri & MarcoufSi 
Avant quelles puflent être revenues , la faétion 
Bourguignonne fit avertir Lille- Adam» qui com- 
mandoit dans Pontoàfe pour le, Duc de Bour- 
gogne, que, s’il vouloir s’approcher fecrettement , 
elle efpéroit de pouvoir l’introduire dans Paris par 
la porte de Buci : il s’y préfeiita avec huit cents 
hommes d’armes , la nuit du 28 au 29 de Mai. 
Le fils d’un des quarteniers , Perrinet le Clerc» lui 
livra cette porte :■ il en avoit dérobé les clefs fous 
le chevet du lit de fon père. Une partie des Con- 
jurés fe répand à l’inftant dans diftérena quartiers * 
criant , leve^-vous, , bonnes gens \ la paix .- vive te 
Roi & Bourgogne ! La populace leur répond aulïi- 
tôt par de femblables cris , s’arme de tout ce quelle 
peut trouver & fe joint à eux Ils vont a l'hôtel (1) 
Saint- Paul , enfoncent les portes , éveillent te Roi, 

(1) Rue Saint-Antoine. " ' • ï 


Digitized by Google 



188 ESSAIS HISTORIQUES 


l’obligent do s’habiller , de fe mettre à leur tête, 8c 
le promènent dans les rues pour faire croire qu’il 
approuve l’entreprife. Tannegui du Chatel , aux 
premiers cris , tremblant pour les jours du Dau- 
phin, avoit couru à fon (i) hôtel. Ce jeune Prince 
dormoit tranquillement ; il l’enveloppe d’un de fey 
draps , l’enlève de fon lit & l’emporte à la Baftille; 
le lendemain il le conduifit à Melun. ‘Cette nuit 
8c les jours fuivans , on emprifonna un grand 
nombre d’Armagnacs (i^ : il y eut quelques maifons 
pillées, mais peu de fang répandu. Lille-Adam 
envoya un courrier au Duc de Bourgogne qui étoit 
alors à Dijon. On peut très- hardiment préfumer 
que la réponfe qu’il en reçut le dix de Juin, par 
deux hommes aulli noirs & aùfli méchans que 
Morvilliers & Montagu , étoit d’exciter fous main 
un malfacre général de tous ceux qui ne tenoient 
pas fon parti (3) ; car enfin dans le premier feu , 
dans les premiers momens de la féditiun , 8c juf- 
qu’alors , il n’y avoit eu que cinq ou fix perfonnes 
de tuées 3 au-lieu que tout-à-coup , le 1 1 de Juin , 


(1) L’Hôtel du petit Mufc, d’où la rue du petit Mufc, près 
des Celeftins , a pris fon nom. 

(r) C’étoit le nom de la fa&ion oppofèc à celle de Bour- 
gogne. 

( 1) Hiftoire de Paris , Pièces juftificat. Tom. 4 . pag . 367 , 
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le peuple fe livre à la rage la plus barbare. Le pil- 
lage eft un des moindres excès de fa fureur j il 
alTomme les femmes , les enfans , les vieillards } il 
enfonce les portes de la Conciergerie , en arrache 
ceux qu’il y avoir enfermés. La cour du Palais re- 
gorge du fang des plus notables bourgeois , de fix 
Evêques , du Connétable d’ Armagnac , du Chan- 
celier de \larle , de la plupart des Préfidens , des 
Confeillers & des Maîtres des Requêtes. Ces fu- 
rieux courent enfuite aux autres prifons } & voyant 
qu’au Châtelet les malheureufes vi&imes qu’ils 
cherchent , fe réfugient dans les cachots , ils y met- 
tent le feu & les font dévorer par les flammes } ils 
en précipitent d’autres du haut des tours j on les 
reçoit en bas fur la pointe des piques & des épées. 
Les corps du Connétable d’Armagnac & du Chan- 
celier de Marie , après avoir été traînés dans les 
rues , font jettés à la voierie. 

Le 1 4 de Juillet , la Reine & le Duc de Bourgo- 
gne vinrent à Paris : ils y firent , difent les Hifto- 
riens , une entrée triomphante ; on jettoit des fleurs 
fur eux & fur leur pajfage ; on n ente ndoit de tous 
côtés qu’un cri général dé acclamation & cT allégrejfe ; 
la joie hrilloit fur tous les vif âges. En effaçoit-elle 
ce que la férocité de l’ame imprime de finiftre fur 
le front des fcélérats? Quelles mains jettoient ces 
fleurs ? Des mains teintes de fang ! Quelles voix 
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s’unilfoient pour former ce cri général d’acclama- 
tion & d allégrefle ? Ces mêmes voix qui , quelques 
jours auparavant , au milieu du madacre & du car- 
ge , fembloient être celles des Furies ! 

Le ciel purgea Paris ( t ) de fes infâmes habitans. 
Avant la fin de l’année , il en mourut plus de cent 
mille d’une maladie contagieufe ( i ) , prefque tout 
de la populace > & meurtriers 3 dit Juvenal des 
Urfins. 

Henri pourfuivoit fes conquêtes en Normandie : 
elles éroient aifées , ou plutôt quelles conquêtes ? 
Sc qu’eft ce que la gloire de ce prétendu héros , 
quand on l’approfondit ? Si un gentilhomme étoit 
en querelle avec un de les voifins , & qu’un pa- 
rent de ce gentilhomme allât dire à ce voifin : 
appeliez mon parent en duel ; je feindrai d’être 
toujours de fes amis ; je l’engagerai à me prendre 
pour fécond ; & tandis que vous l’attaquerez par 
devant , je lui donnerai cent coups d’épée par der- 
rière : que penferoit-on de ce parent Sc de celui qui 
profiteroit de fes offres ? C’eft le Traité de Calais j 
c’eft le perfonnage que faifoient le Duc de Bour- 
gogne Sc ce Henri fi renommé dans ( 3 ) l’hiftoire. 

( 1) Journal de Pans , pag. jo. 

(t) Page. 448. 

(3) C’eft fur tout la plume des Moines qui l’érige en 
héros; il fit hrûler beaucoup de gens foupçonnés d’héréfie. 
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Le 1 6 d’Août 1418 , il aflîégea Rouen. Toute* 
fes attaques furent fi vigoureufement repouflees , 
que bien-tôt il n’efpéra plus de pouvoir fe rendre 
maître de cette ville que par famine. 11 la bloqua 
de tous côtés , 8 c fit en même-tems planter des 
gibets de diftance en diftance , le long de fes li- 
gnes , & envoya déclarer à la gamifon & aux ha- 
bitans » que , puifqu’ils s’obftinoient à lui réfifter , 
il feroit déformais pendre tous ceux qui tombe- 
roient entre fes mains. Cette menace indigne & 
féroce n’excita que leur mépris } & je doute que 
l’hiftoire Grecque & Romaine fourniftè l’exemple 
d’un fiége foutenu avec tant de courage , de fer- 
meté & de dévouement à la patrie ; mais malheu- 
reuferaenr ils s’étoient déclarés pour le Duc de 
Bourgogne ; ils croyoient , comme toutes les autres 
villes qui tenoient fon parti , qu’il n’avoit que de 
bonnes intentions ; & , loin de le foupçonner de 
s’entendre avec l’Anglois , ils fe flattoient qu’il fe 
feroit un honneur particulier de les fecourir. En 
effet , il fembloit tous les jours s’y préparer ; mais 
après bien des délais ( 1 ) , il leur fit dire , au bout 
de quatre mois , que , de nouvelles circonftances 
l’obligeant de divifer fes forces , il fe trouvoit ab- 
fblument hors d’état de tenir les promefles qu’il 


(j) Rapin dcToiras , pag. 134. 
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leur avoir faites jufqu’alors ( i ) , & qu’il leur con- 
feilloit donc de capiruler aux meilleures conditions 
qu’ils pourraient obtenir. Ce confeil affligeant & 
les affreufes extrémités auxquelles ils étoient ré- 
duits , n’abbatirent point encore leur courage : de- 
puis deux mois , ils ne faifoient du pain qu’avec 
la paille des lits & le cuir des vieux coffres j ils ne 
fe nourriffoient que de la chair des chevaux , des 
chiens , des chats & même des animaux les plus 
immondes. Ils réfolurent de fortir dix mille à 
l’improvifte , d’attaquer brufquement les lignes de 
l’ennemi , de le forcer à les abandonner , ou de fe 
faire tous tuer. Guy le Boutellier l i) ( c’étoit le 
nouveau Gouverneur que le Duc de Bourgogne 
leur avoit donné ) fit avertir fecrettement Henri , 
Sc envoya, la nuit, deux heures avant la fortie , 
fcier les traverfes Sc autres pièces de bois qui fou- 
tenoient le pont par où elle devoir fe faire ; ce 
pontétoit affez long-, dès qu’il fut chargé, on fentit 
qu’il s’ébranloit ; on fe pouffa pour déboucher ; il 
acheva de fe rompre par ce mouvement précipité. 
Le foffé étoit profond ; plufieurs fe tuèrent ou s’ef- 
tropièrent en tombant j il y en eut un grand nombre 
detouffés. Ceux qui avoient paffé , trouvèrent 


. (i) Monftrelet , chap. aoi. 

(i) Journal du pige de Rouen en 1418. 

l’ennemi 
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l’ennemi qui les atcendoit en bataille devant Tes 
lignes \ ils lui vendirent fi chèrement leurs vies * 
qu’il y a toute apparence que , s’ils avoient été 
feulement cinq ou fix mille , ils auroient délivré 
leur ville. Enfin le treize de Janvier elle envoya 
des Députés pour capituler. Henri leur fit dire pat 
le Comte de Warvick , qu’il n’étoit pas queftion de 
capitulation , & qu’il falloir qu’ils fe rendirent à 
difcrétion : ils regardèrent froidement le Comte 
de Warvick fans lui répliquer & s’en retournèrent. 
Quelques heures après Guy le Bouteiller fit fçavoic 
à Henri , que la garnifon 5c les habitans travailloient 
à fappcr quatre-vingt toifes de leurs murailles , ôi 
qu’après avoir mis le feu aux quatre coins de la 
ville, ils étoient réfolus de fortir par cette brèche , 
hommes , femmes , enfans , & de fe frayer un 
chemin à la viétoire , ou à une more honorable. 
La crainte fit faire à l’Anglois ce que l’eftime pour 
de fi braves gens auroit dû lui infpirer j il leur 
envoya dire qu’il vouloir bien les recevoir à com* 
pofition. La capitulation fut que la garnifon forci- 
roit fans armes j qu’il conferveroit à la Ville tous 
fes privilèges j quelle lui paieroit trois-cent-qua- 
rante-cinq mille écus d’or j que tous les habitans 
lui feroient ferment de fidélité , & qu’il pourroic 
en choifir trois dont il difpoferoit à fa volonté: 
car de même .qu’un particulier dans ces tems-U > 
Tome F. N 
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pour fignitier qu’il devenoit propriétaire d’un 
champ , y coupoit quatre ou cinq branches d’un 
arbre , de meme un Monarque Anglois , pour 
piarquer qu’il venoit d’acquérir la fouveraineté fur 
Une ville , y faifoit pendre trois ou quatre bour- 
geois. 'Cet aéte de prife de pofleflîon n’étoit pas 
en ufage chez les autres Nations. Robert de Layer , 
Jean Jourdain & Alain Blanchard s’étoient fignalés 
par leur fermeté dans toutes les délibérations j ils 
n’avoient pas celle d’exhorter & d’animer leurs 
compatriotes à faire la plus vigoureufe défenfe (1) : 
ce furent aulîi les trois viétimes que choifit Henri $ 
mais comme il n etoir pas moins avare que fan- 
guinaire, il accorda la vie à Layet& à Jourdain > 
moyennant une fomme coniîdérable. Blanchard 
fut décapité. Je n'ai pas de bien , difoit ce bravo 
homme en allant à la mort j mais quand j’en aurois , 
je ne l’emploi rois pas pour empêcher un Anglais d* 
fe déshonorer. Tous les Hiftoriens rapportent quo 
Henri , à fon entrée dans Rouen , étoit précédé 
d’un Page fuperbement monté , & qui portoit ait 
bout d’une lance une grande queue de Renard , 
apparemment à l’honneur de Guy le Bouteiller* 
Cela paroîtroit incroyable , s’il n’étoit pas certain 


, (O Rapiu.de Tairas t pages té», ity. 
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que ce Prince combla publiquement ce traître de 
carefles,& qu’il le nomma Lieutenant de la Haute 
Normandie fous le Duc de Gloceftre. 

Pendant le fiége de Rouen , le Dauphin avoit 
envoyé* des AmbafTàdeurs à Henri pour traiter de 
la paix. On nomma de part & d’autre "des Pléni- 
potentiaires : ils s’affemblèrent d’abord à Alençon ; 
enfuite à Louviers ( i ) j mais Henri , par les deman- 
des qu’il faifoit , étoit bien fur que ces conférences 
n’aboutiroient à rien. Les aétes publics d’Angleterre 
prouvent que ce congrès n’étoit qu’un jeu de fa 
part j jeu nécelfaire & important pour faire croire 
que , puifqu’il entroit en négociation avec le Dau- 
phin & , qu’il lui offroit même de s’unir avec lui 
contre le Duc de Bourgogne , le Traité de Calais 
& cette fuite de trahifons qu’on imputoit au Duc 
de Bourgogne , n’étoient que des chimères & des 
calomnies. 

A ces conférences il en fuccéda d’autres qui 
fembloient changer la fcènej mais le fond, fous 
une forme différente , étoit toujours le même. La 
Reine & le Duc de Bourgogne firent demander 
une entrevue à Henri , pour traiter des conditions 
de la Paix & de fon mariage avec Madame (i) 

U.. , - 

(i) Rapin de Toiras , pug. ijj. 

(1) Soeur du Dauphin. 

Nij 



I 


196 ESSAIS HISTORIQUES 

Catherine de France. On choifit le parc de Meulan 
pour cette entrevue ; elle fe fit le 19 de Mai 1419. 
Les conférences commencèrent le lendemain & 
continuèrent pendant plus de trois Termines. Henri 
demandoit les Provinces cédées à Edouard III par 
le Traité de Brétigni, Sc de plus la Normandie 
avec la fouverainetc fur la Bretagne. Je préviens 
le Le&eur que tout ce que je vais dire eft abfolu- 
mcnt oppofé à la narration de tous les Hiftoriens ; 
mais je cite les preuves juftificatives de ce que 
j’avance ; & je crois que mes réflexions & mes 
conféquences paroîtront juftes. 

Le Traité qu’auroient {igné la Reine & le Duc 
de Bourgogne , eût été de nulle valeur. Ils avoienc , 
il eft: vrai , la procuration du Roi ; mais il étoit en 
démence. Le Dauphin , ayant dix-fept ans , prenoit 
Sc avoit droit de prendre le titre de Régent; il 
falloir Ton confentement , Sc celui des Etats-Géné- 
raux , pour faire la ceflion de tant de Provinces. 
D’ailleurs le Duc de Bourgogne ne voyoit la moitié 
du Royaume dans Ton parti , que parce qu’on le 
croyoit bien intentionné Sc le feul capable de 
remédier aux maux de l’Etat ; mais s’il avoit fouf- 
crit aux demandes de l’Anglois , il feroit devenu 
dans l’inftant l’horreur de la Nation ; toutes les 
Villes qui s’étoient déclarées pour lui , l’auroient 
abandonné Sc par conféquent auroienc fortifié le 
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parti du Dauphin (i). Voilà les réflexions que fai— 
foient 8c qu’avoient déjà fait précédemment la 
Reine , le Duc de Bourgogne &C Henri \ ainfi ce 
n’étoit pas pour traiter de la paix qu’ils vouloient 
conférer enfemble. Quel étoit donc le véritable 
objet de l’entrevue de Meulan? Le voici, 2c la 
fuite le prouvera : la Reine & le Duc de Bour- 
gogne avoient réfolu de perdre le Dauphin , de 
marier Madame Catherine à Henri 8c de lui faire 
tomber la Couronne. Henri & le Duc de Bour- 
gogne eurent à Meulan un entretien fecret qui 
déplut beaucoup , difent les Hilloriens, à tous. les 
bons François. Le réfultat de cet entretien fut que 
le Duc de Bourgogne feroit encore des avances 
pour fe réconcilier avec le Dauphin. Si ce jeune 
Prince confentoit à cette réconciliation , il fe livroic 
entre fes mains 2c entre celles de la Reine : s’il n’y 
confentoit pas , il mettoit les apparences contre 
lui j la guerre civile continuerait j 8c les armes de 
Henri, toujours fa vorifées fecrettement par le Duc 
de Bourgogne, continueraient de faire des progrès. 
Tel étoit le reflort de ce noir complot. Le Duc de 
Bourgogne parut plus attaché que jamais aux in- 
térêts de la France pendant les conférences de 
Meulan ; 8c lorfque lui 8c Henri jugèrent qu’il 


(i) Monftrcltt , chap. 1 99. P. Daniel , pag. 538. 
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croit tems de les finir , ils feignirent de les rom- 
pre par un coup d’éclat & de fe fâcher l’un contre 
l’autre, je f avons , dit Henri au Duc de Bourgogne, 
que vous ne cherche ç qu'à nous amufer ; mais 
apprenez 3 biau Coujin 3 que j’ aurons la fille & ce 
qu'avons demandé avec elle 3 ou que je débouterons 
votre Roi, & vous aujfi. , hors de fon Royaume (i). 
Sire , lui répliqua le Duc de Bourgogne , vous 
dites votre plaïfir ; mais avant qu aye\ débouté 
Monfeigneur & nous hors de fon Royaume , vous 
ferey bien laffé , & de ce , ne faïfons nul doute. Il 
faut obferver que les Hiftoriens Anglois convien- 
nent que Henri , pour continuer la guerre , avoit 
mis fies joyaux & fa couronne même en gage ; qu 'il 
n avoit pas vingt-cinq mille hommes ( 1 ) j qu’aucune 
armée ne s’étoit oppofée à Jes progrès ; que la 
divtrfion & les trakifons du Duc de Bourgogne , lui 
avoient livré plufieurs Places 3 & que cependant , 
en quatre années 3 il n avoit encore conquis qu’une 
feule Province. Or , fi cette querelle n’avoit pas 
été une feene battement concertée entre ces deux 
Princes pour éblouir & tromper le peuple , eft-ii 
naturel que Henri, qui certainement n’étoit pas un 
fou, eût fait une pareille rodomontade, & fe fût 

(i) Monfirelet , chap. 106. 

(i) Rapin de Tairas , pages 144 & 477. 
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expofé à parler de ce ton de mépris à l’homme du 
monde Je plus fier, à un homme qui dans l’infnnt 
pouvoit lccrafer avec fes feules forces, & à plus 
forte raifon en les unifiant à celles du Dauphin ? 

Le Duc de Bourgogne Sc le Dauphin parurent ( i ) 
fe réconcilier ; ils fe virent le 11 Juillet 49, 
près le Château de Pouilly-le-fort , entre Corbeil 
Sc Melun , & fe jurèrent de s'aimer comme frères , 
& de réfifttr en commun à la damnablt entreprife 
des Anglois. Ils fe donnèrent rendez - vous au 
vingt - fix d’Août pour une autre entrevue fur le 
Pont de Montereau , après laquelle le Dauphin 
m devoir fe rendre auprès du Roi Sc de la Reine : 
cette entrevue ne fe fit que le 10 Septembre j la 
Duc de Bourgogne y fut tué. Mes idées fur ce 
meurtre font encore abfolument contraires â celles 
de tous les Hiftoriens ; fi mes réflexions ne pcrfua- 
dent pas le Leéfceur, il fera du moins étonné qu’au- 
cun Hiftorien ne les ait faites avant moi. 

Le 20 de Novembre 1407,1e Luc d’Orléan9 
&.le Duc de Bourgogne allèrent à la Méfié aux 
Auguftins , y communièrent enfemble , & fe jurè- 


(1) Trois fcmaincs après cette entrevue , Hemi f.irprit 
Pontoife. L’ifle-Adam , homme entièicmenr dévoué au Duc 
de Bourgogne, & qui commandoit dans cetie Place, fut 
généralement acculé de l’avoir livrée aux Atigleis. 

Niv, 
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tent fur la Sainte Hoftie de s’aimer comme frères, 

& de prendre à l’avenir les intérêts l’un de l’autre. 

Le 13 , le Duc de Bourgogne fit aflalïiner le Duc 
d’Orléans , & le lendemain afiifta à fes funérailles 
la larme à l’œil & portoit un des coins du drap 
jnorcuaire. 

En 1413, après avoir ligné la paix avec les fils 
du Duc d’Orléans , il crut avoir trouvé le moment 
Se un moyen de les faire alTalïiner. Il avoir confié 
fon projet à Pierre des Efiarts , Sur-Intendant des 
Finances Se fa créature j il le foupçonna d’en avoir 
averti ces jeunes Princes ; il continua de diflîmuler 
avec lui &c de lui faire les mêmes amitiés , tandis • 
que j fous main , fur d’alfez vagues accufations , il 
lui fit faire fon procès j violant d’ailleurs une parole 
d’honneur qu’il lui avoit publiquement Se folem- 
nellement donnée. 

Au mois d’Oétobre 1416, il ligna le Traité de 
Calais j par lequel reccmnoiflant Henri pour légi- 
time Roi de France , il promettoit de le fervir 
contre Charles VI & le Dauphin , & d’employer 
contre eux la dilfimulation , la rufe Se toutes les 
autres voies fecrettes qu’il pourroit imaginer 3 Sc 
qui lui feroient indiquées, 

Trois femaines après , le 11 Novembre , il fe 
rendit à Valenciennes, y carefla beaucoup le Dau- 
phin Jean, & lui promit qu’en fidèle valTal il 
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l’aideroic contre les Anglois ; enfuite il engagea le 
Comte de Hainault à lui promettre qu’il feroit fou 
poflible pour le faire rentrer dans la confiance du 
Roi & de la Reine \ & fe jurèrent , dit Monftrelet , 
le Duc de Bourgogne & le Comte de Hainault , qu’ils 
mettraient tous leurs foins à bien gouverner le Royau- 
me ( I ) £ ‘les perfonnes du Roi & du Dauphin. Il 
trompoit le Comte de Hainault fon beau-frère, 

le Dauphin Jean de qui il navoit jamais eu le 
moindre fujet de fe plaindre ; â plus forte raifon 
vouloit-il tromper le Dauphin Charles , dont il avoit 
toujours été l’ennemi , & dont il devoir fe ctèire 
mortellement haï. 

Enfin il ne pouvoir fe déclarer de bonne foi 8c 
fincèrement contre Henri , parce que Henri n’auroit 
pas manqué , pour fe venger , de rendre public le 
Traité de Calais. Ce Traité fi lâche 8c fi perfide 
l’auroit couvert d’infamie \ il feroit devenu l’exé- 
cration de tous ceux que fes manifeftes avoient 
trompés & qui avoient fuivi fon parti ; ces Villes 
qui s’étoient déclarées pour lui , auroient vu qu’il 
n’avoit allumé la guerre civile , qu’il navoit fait 
commettre tant de mafTacres , & qu’il navoit voulu 
s’emparer du gouvernement , que pour trahir l’Etat 
8c mettre fa nation fous le joug d’une nation 


(i) Ckap. 161. 
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pouffe l’indignité jufqu a rendre fa vertu fufpe&e 
à fon mari , & qu’ils n’avoient faic noyer le pauvre 
Louis de Bourbon & ne l’avoient reléguée à Tours, 
que pour fceller fon opprobre 8c achever de per- 
fuader que les bruits qui couroient fur fes galan- 
teries, n’étoient que trop vrais. Mon fils , ajoutoit- 
elle , a bien des torts avec moi ; mais il eft jeune , 

& je fuis bonne mère ; je lui pardonnne. Or il 
y a des chofes que les meilleurs cœurs ne pardon- 
nent point j & certainement Ifabeau de Bavière 
étoit naturellement très- méchante , très-avare 8c 
très-vindicative. D’ailleurs elle penfoit que ce fils 
qu’elle avoir perfécuté , s’il montoit fur le trône , 
leloigneroit de la Cour , ou qu’elle y feroit dé- , 
laiffee , abandonnée , fans crédit 8c fans confidéra- 
tion ; au lieu qu’en mariant fon idole , fa belle 
Catherine à Henri , 8c en lui faifant tomber la Cou- 
ronne, la tendrefle de cette chère fille, & la recon- < 
noiflance de fon gendre lui conferveroient cét état 
de grandeur 8c de puiffance dont elle avoit tou- 
jours été fi jaloufe. On ne peut pas douter que ce 
ne fuffènt là fes idées , lorfqu’on la voit tomber 
dans les accès de la plus étrange fureur à la nou- 
velle de la mort du Duc de Bourgogne. Pourquoi 
cette fureur 8c ces emportemens , que parce qu’elle 
croyoit que la mort de ce méchant homme faifoit 
échouer le projet qu’ils avoient fait ? Pourquoi fi» 
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ligua-t-elle avec Henri Sc avec le nouveau Duc de 
Bourgogne? Pourquoi écrivit-elle Sc fit-elle écrire 
à toutes les Villes, par fon imbécile mari, que 
leur fils étoit un traître, un homicide , un facrilége 
qu’ils déshéritoient , & que la Nation devoir pros- 
crire ? 

' , Voyons à préfent s’il étoit vraifemblable que le 
Dauphin pensât à faire tuer le Duc de Bourgogne. 
Ce Duc polfédoit la Flandre , l’Artois , le Duché & 
le Comté de Bourgogne j fes partifans comman- 
doient dans les meilleures places de la Picardie , 
de la Champagne, delà Erie, Sc de la moitié de 
l’Ifle-de-France ; le Confeil Sc le Parlement étoient 
, compofés de fes créatures j la ville de Paris , qui 
donnoit dans ce tems là un très-grand mouvement 
au refte du Royaume, lui étoit entièrement dé- 
vouée } le Comte de Saint-Paul , fon neveu, que 

» cette Capitale lui avoit demandé pour Gouverneur, 
y réfidoit alors avee une garnifon nombreufe ; 
enfin il avoit un fift , âgé de vingt trois ans , fort 
aimé, Sc qui pafloit pour un Prince très-fage & 
très-édairé ; il étoit très-évident que fes partifans. 
fe réuniroient à fon fils par inclination , ou pour 
conferver leurs fortunes Sc leurs emplois , Sc que 
ce fils , déjà lié fecrettement avec les Anglois , fe 
croiroit en droit de les favorifer ouvertement fous 
le prétexte de venger la mort de fon père. Ainfi le 
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Dauphin auroit commis un crime non-feulement 
inutile , mais qui ne pouvoic qu’être très-funefte 
à fes intérêts. Les Hiftoriens ne font point ces 
réflexions , ou du moins n’en font pas embarrafTés : 
tous, excepté Jean Juvenal des Urfins, paroiflent 
perfuadés que Tannegui du Chatel 8c autres qui 
compofoient le confeil de ce jeune Prince , avoient 
réfolu de venger la mort du Duc d’Orléans ; c’eft- 
à-dire, qu’ils n’avoient promis 8c juré folemnelle- 
ment toute fureté au Duc de Bourgogne que pour 
l’afTalIiner ; qu’ils ne fe foqcièrent point de fe 
rendre exécrables à toute la terre par cette trahifon,' 
& que , pour être à portée d’exécuter ce lâche com- 
plot , il ne balancèrent pas à compromettre le 
Dauphin , auquel leur fortune étoit alors attachée , 
& à rifquer fa deftinée 8c même fa vie : car il 
pouvoir être tué dans la mêlée fur le pont de 
Montereau. Voilà, il faut Pavouer, des Courtifans 
d’une efpèce bien rare j ils facrifîent aveuglément 
tout aux mânes d un Maître qui ne pouvoir plus 
rien pour eux , 8c qu’ils avoient perdu il y avoir plus 
de douze ans. 11 faut en même-tems obferver que 
Tannegui du Chatel pafToit généralement , dans 
l’un 8c l’autre parti , pour un homme prudent , 
généreux , plein de candeur 8c de probité , 8c qu’il 
avoit donne 8c donna encore dans la fuite des 
preuves qu il etoit plus attaché à la perfonne , qu’au 
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rang du Dauphin. Mais examinons les circonftancef 
du fait , telles qu’elles font rapportées pat Jean Ju- 
venal des Urfins. 

Le Château de Montereau eft féparé de la ville 
par le pont. Lès troupes du Duc de Bourgogne 
occupèrent le Château : celles du Dauphin étoient 
dans la ville. Du côté' du Château , on avoit fait 
une barrière par laquelle entra le Duc de Bourgo- 
gne , avec les dix Seigneurs qui l’accompagnoienc. 
Le Dauphin , avec fes dix Seigneurs , entra par une 
pareille barrière qu qn avoit faite du côté de la 
ville ( i ). Il y avoit au milieu du pont une efpèce 
de parc 3 fait de hayes , avec deux entrées , l’une 
du côté du Château & l’autre du côté de la 
ville ( 1 Et furent lefJits Seigneurs de part & 
d'autre vifttés > & navoient feulement que leur hau - 
bergeons & épées ; & quand ils furent entrés , mirent 
des gardes 3 chacun de leurs gens , aux deux huis 3 
c’ejl-à-dire le Da tphin à l’huis par ou il entra du 
côté de la ville , le Duc de Bourgogne à t huis par 
où il entra du côté du Château .... 6’ quand ils 
furent arrivés au parc 3 Monfeigneur le Dauphin 
parla le premier & dit au Duc de Bourgogne : biau 
Coufin 3 vous faveç qu’au traité de la paix na-guères 


(i) Dépojitiort de Séguinat. 
(i) Juvenal des Urfns. 
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faite entre nous à Melun 3 fûmes d’accord que dans 
un mois nous nous ajfemblerions dans quelque lieu % 
four traiter des befognes du Royaume & trouver 
moyen de réfijler à l’Anglois ; ce lieu fut choifi ; 
nous nous y fommes rendus au jour marqué 6* nous 
vous y avons attendu quinze jours entiers ; pendant 
lequel tems nos gens & les vôtres font beaucoup de 
mal au peuple , & nos ennemis toujours conquêtent 
pays. Je tiens la paix faite entre nous 3 ainfi que 
t avons déjà promis & juré; avifons 3 je vous prie , 
aux moyens de réfijler aux Anglois. Lors le Duc 
répondit quon ne pouvoit rien avifer & faire , finon 
en la préfence du Roi fon père & qu’il falloit qu’il y 
vînt. Et le Dauphin très - doucement lui dit qu’il 
iroit vers Monfeigneur fon père 3 quand bon lui fem - 
bleroit 3 & non à la volonté de lui Duc de Bourgogne , 
& quon favoit bien que ce qu’ils feroient eux deux , 
le Roi en ferait content. Et il y eut quelques paroles , 
& s’approcha le Seigneur de Noailles ( i ) dudit Duc 
qui rougiffoit & qui dit : Monfeigneur 3 vous vien- 
drez à préfent à votre père , en voulant mettre la 
main gauche fur lui 3 & de l’ autre tira fon épée à 
moitié ; & lors Mejfire Tannegui du Chatel prit 
Monfeigneur le Dauphin entre fies bras & le mit 
hors de l'huis de l'entrée du parc ; & il y en eut qui 


(i) Il écoit du parti Bourguignon. 
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frappèrent fur le Duc de Bourgogne & fur ledit Sei- 
gneur de Noailles , & allèrent tous deux de vie à 
tripaffement , & ceux du Château qui étoient près 
de l'huis du parc } oneques ne s’en émurent , croyant 
que c’étoit Monfeigneur qu’on avoit tué . . . . & parce 
qu'on chargea fort Meffire Tannegui du Chatel 
d’avoir fait le coup , il s’en fit exeufer devers le fils 
du Duc de Bourgogne , en affirmant comme prud - 
homme & Chevalier , que jamais ne le fit , ni ne 
fut confentant de le faire » & que s’il y avoit deux 
gentilshommes qui vouluffient dire le contraire , il 
étoit prêt de s’en défendre & de les combattre l’un 
après l’autre ; 6" fur ce , il n’y eut perfonne qui 
répondit .... Meffire Robert de Loire Meffire Ba- 
taille & le Vicomte de Narbonne confeffoient qu’ils 
avoient frappé le Duc de Bourgogne } & quand on 
leur demanda pourquoi ils avoient fait le coup , ils 
répondirent qu'en leurs confidences , ils virent que 
le Duc de Bourgogne approchoit de Monfeigneur le 
Dauphin & auffi le Seigneur de Noailles 3 tirant 
à moitié l’épée , & que lors ils frappèrent .... 

Si Tannegui du Chatel avoit frappé le Duc 
de Bourgogne , pourquoi l’auroit-il nié ? Pourquoi 
n’auroit-il pas dit comme les autres : j'ai cru qu’il 
youloit attenter à la vie de mon Maître j je l’ai 
prévenu ? Pourquoi auroit-il fait un défaveu qui 
coûte toujours à quelque homme que ce foie , & 

qui 
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qui pouvoit donner au Dauphin de mauvaifes 
impreflions fur fon caradère ? S’il n’avoir pas été 
pouffe par cette générofité de l’honnête homme 
qui s’indigne qu’on le calomnie , pourquoi fe 
ferait- il expofé à un combat qui , dans ce tems-li, 
étoit d’une toute autre conféquence que dans ce 
tems-ci ? La mort n’en étoit pas l’unique inconvé- 
nient j le vaincu paffoit pour coupable , menteur 
& infâme ; on le pendoit mort ou vif, après l’avoir * 
traîné fur la claie. On voit dans les aétes publics 
d’Angleterre un paffe-port conçu en ces termes : 
Nous , Henri, f avoir faifons à tous nos Capitaines 
& Commandans que , Guillaume de Guitri ayant 
été accufé & appelle par Guillaume de Biere , comme 
complice de la mort de notre coujîn le feu Duc de 
Bourgogne , nous accordons audit Guitri un fauf- 
conduit , pour venir combattre en notre préfence ledit 
de Biere ; lequel fauf-conduit fera de huit jours pour 
venir , & de huit jours pour s'en retourner , s’il nef 
pas vaincu. Donné dans notre camp de Melun le \G 
de Juillet 1410. 

Le Dauphin écrivit une lettre circulaire , dans 
laquelle il difoit que dans la conférence fur le 
Pont de Montereau , ayant amnbiement repréferçté 
au Duc de Bourgogne qu’il n’avoit pas fait la 
guerre aux Anglois comme il lavoir promis , ni* 
évacué les Places où il tenoit garnifon , ce Duc 
Tome V. O 
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lui. avoit répondu plufieurs outrageufes paroles , & 
avo'u tiré fon épée pour le vilainer en fa perforine & 
s'en rendre maître ; mais que par la grâce de Dieu 
& laide de fes loyaux ferviteuts , il avoit été pré- 
fervé de ce danger , & que ledit Duc 3 ayant occa- 
fionné lui-même fa mort par fes outrages 3 avoit été 
tué fur la place. Si l’on dit que la Lettre du 
Dauphin doit être fufpeétc , il faut auffi convenir 
que l’on ne doit pas s’en rapporter aux relations 
que faifoit & publioit la Cour de Bourgogne (i) ; 
les dix Seigneurs qui étoient avec le Dauphin , 
étoient aufli croyables que les dix qui avoient ac- 
compagné le Duc de Bourgogne ; il n’y avoic que 
ces vingt perfonnes qui pouvoient favoir comment 
3a chofe s’étoit paflee } & ce n’eft que fur le récit 
des uns ou des autres , que les Hiftoriens contem- 
porains ont écrit : ces Hiftoriens ont pu être trom- 
pés , ou pouvoient être attachés à l’un ou à l’autre 
parti. Si l’on doute de la relation de Jean (a) 


('i) Si le Duc de Bourgogne ne s’étoit pas attiré fon mal- 
heur, & s’ils l’avoient traîtreufement affaffiné, n’auroicnt-ils 
pas auffi tué les Seigneurs qui l’accompagnoient î Ils fc con- 
tentètent de les retenir prifonniers & les relâchèrent en fuite , 
étant bien aifes que des témoins qu'on ne pourrait pas repro- 
cher , racontaient eux-mêmes l’affaire commecllc étoit arrivée. 

(î) Il a toujours paffé pour un homme plein de candeur 
k de probité. 
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Juvenal des Urfins , parce qu’il éroic , dit-on , par- 
tifan du Dauphin , pourquoi ne doutera-t-on pas 
de même de celle de Monftrelet , né dans le 
Hainault , & qui étoit & .devoit être affectionné à 
la Maifon de Bourgogne ? Il n’y a prefque pas de 
chapitre dans fon hiftoire , où l’on ne remarque fon 
inclination pour le Duc de Bourgogne & pour fon 
fils: elle éclate fur-tout dans le récit du meurtre 
de Montereau. D’ailleurs plusieurs circonftances 
qu’il infinue , font manifeftement fauffes ; je ne 
citerai quant à préfent que celle-ci : il rapporte 
( apparemment pour rendre Tannegui du Chatel 
plus odieux ) que^e Duc de Bourgogne , en entrant 
dans les barrières 3 frappa d'amitié fur t épaule de 
du Chatel y en difant au Seigneur de Saint-Georges 
voilà f homme en qui je me fie. Or nous avons la 
dépofition du Seigneur de Saint - Georges ; il n’en 
dit pas un mot : certainement ce Seigneur Bour- 
guignon n’auroit pas oublié une pareille circonftance 
dans fa dépofition. 

Examinons à préfent les feules & uniques preu- 
ves qui paroiffent appuyer l’opinion de ceux qui 
croient que le meurtre du Duc de Bourgogne étoit « 
un affaffinat prémédité : c’eft une information faite 
d la requête de fon fils & de fa veuve , devant le 
Bailli de Dijon & autres de leurs Officiers. Elle 
eft compofée de fix dépofitions j c’eft-à-dire d’une 
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déclaration que Bertrand de Noailles 8c Guillaume 
Lapaleur avoient faite devant deux Notaires, de ce 
qu’ils prétendoient leur avoir été raconté par le 
Seigneur Archambauld de Noailles, quelques heures 
avant fa mort» Comme cette déclaration ne contient 
qu’un ouï-dire, 8c que d’ailleurs le faux y eft 
abfolument manifefte , je ne rapporterai que les 
dépolirions des quatre témoins oculaires , Jean 
Séguinat, Secrétaire du Duc de Bourgogne, An- 
toine de Vergi, Guillaume de. Saint- Georges 8c 
Gui de Pontallief , trois des dix Seigneurs qui 
l’avoient accompagné : le Leéteur préfumera fans 
doute que les Juges , le lieu oii|f’eft faite l’infor- 
mation , 8c les témoins doivent être fufpeéb. 

Dépofition de Jean Séguinat, Secrétaire du Duc de 
Bourgogne. 

. * 1 1 

. Feu mondit S eigneur de Bourgogne & les Sei- 
gneurs de fa compagnie , avec lui dcpofant , pafsè- 
rtnt & entrèrent dans la barrière du Dauphin ; & 
aujfitôt quils furent dedans , Tannegui du Châtel 
• tira lui dcpofant par la manche dedans lefdites bar- 
rières j pour plus hâtivement fermer le guichet d’i- 
celles. On ne pouvoir* faire pafler le meurtre’ du 
Duc de Bourgogne pour un aflaflinat prémédité ■ 
qu'en jettant beaucoup de doute 8c d’embarras dans 


Digitized by Google 






S U R P Ji\ R J\S. ? XI 5 

les efprits , fur la difpofition des barrières,, & fur 
les précautions qu’on avoit prifes % cet égard de 
part & d’autre. A la façon dont Séguinat s'exprime* 
il fembleroit que le Dauphin étoit le maître, de 
faire ouvrir & fermer la barrière du côté du Duc 
de Bourgogne ; le bon fens : ne permet . pas. de le 
croire. Ce même Séguinat, les autres témoins, & 
toutes les relations conviennent qu’on demeura d’ac- 
cord que pour la fureté réciproque , les Dauphinois 
auroient la Ville, & les Bourguignons le Châ-r 
teau (i). Le Duc de Bourgogne arriva vers les quatre 
heures après-midi , avec quatre cents hommes d’ar- 
mes & deux cents archers } il les mit dans le Château 
& aux environs , & plaça une garde auprès de fa bar- 
rière ; mais le Châteam, cette garde & ces troupes 
nauroient fervi de rien à fa fureté perfonnelle &c à 
celle des dix Seigneurs qui l’accompagnoient , s’il 
n’avoit pas été le maître- d’ouvrir fa barrière , en 
cas de danger, comme le Dauphin étoit le maître 
d’ouvrir la Tienne. Mondit Seigneur de Bourgogne , 
continue Séguinat , apperçut le Dauphin qui étoit 
près de la porte , devers la ville , fur ledit pont 3 à 
l'endroit dé. un petit retrait fait de haies ; mondit Sei- 
gneur alldà lui , ôta fon aumuffe ( 1 ) qui étoit de 

— V -r-" ■ • ■ r 

v_, » 

fl) Journ. pages nj. &rro. _ 

fi) Son chaperon. t 

O iij 
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velours ■ noir 3 & s'agenouilla 3 en lui difant : Mon— 
feigneur , après Dieu je ne dois obéir qu’au Roi & à 
vous ; je viens vous offrir ma perfonne 3 mes biens 
& toutes les forces de mes alliés & bienveillans ; fi 
on vous a fait quelque rapport à mon dèfavantage j 
je vous prie de n en rien croire ; dis-je bien 3 Mef- 
Jîeurs j ajouta -t-il? Vous dites Ji bien j répondit 
te Dauphin t qu’on ne peut mieux ; /evqr - vous > 
biau coufin 3 & vous couvre £ 3 en le tenant par 
la main. Le Préfident de Provence vint au Dau- 
phin & lui parla bas à l’ oreille j & le Dépofant ap- 
perçut que ledit Préfident & le Dauphin firent figne 
de l'œil à Tannegui du Châtel , lequel Tannegui 
pouffa entre les deux épaules mondit Seigneur de 
Bourgogne d’une grande hache de guerre fans dague 3 
qu’il tenoit à la main , en lui difant : Monfieur de 
Bourgogne 3 entre % la- dedans. Il faut fe repréfenter 
les deux barrières hautes de fix pieds , Tune du 
côté du Château & l'autre du côté de la Ville -, un 
efpace entouré d’un clair- voir, & formant une es- 
pèce de fallon ( i ) au milieu du pont ; deux en- 
trées à ce fallon , l’une du côté da Château & l’autre 
du côté de la Ville : le Dauphin étoit à l’entrée du 
fallon du côté du Château , c’eft-à-dire , du côté par 
où venoit le Duc de Bourgogne : ce Duc n’étoit 


(i) Un parc , un retrait , dans le langage de ce tems-là. 
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point entré dans le fallon , puifque du Châtel en 
le pouffant d’une grande hache d’armes entre les 
deux épaules ; lui .dit , entrez là-dedans. Monfzi- 
gneur de Bourgogne 3 continue Séguinat , s’ étant 
retourné de côté , put voir un grand homme brun , qui 
tenoit une grande épée nue & taillante \ & dans ce 
moment les gens du Dauphin ayant commencé à 
crier 3 tuez , tuez , ce grand homme brun^frappa 
mondit Seigneur de Bourgogne de ladite épee fur la 
tête , en defcendant le long du vifage du côté droit $ 
& mondât Seigneur de Bourgogne eut le bras prefque 
coupé ajfe % près du poignet , en voulant parer le 
coup . Barba\an étoit auprès de celui qui donna le 
coup ; duquel coup mondit Seigneur de Bourgogne ne 
tomba pas ; mqis dans l’infant Tanne gui du Châtel 
frappa de ladite hache d’armes un fi grand coup fur 
la tête de mondit Seigneur de Bourgogne 3 qu’il tomba 
à terre fur le côté gauche 3 le vifage vers le Dau- 
phin qui étoit préfent. Les Seigneurs de Noailles & 
d’Autrey s’étant mis au-devant de mondit Seigneur 
de Bourgogne pour pprer les coups qu-on lui portoic , 
furent blejfés j & dans le moment qu’on eut crié , 
tuez , tuez , ceux qui étoient en la compagnie du 
Dauphin , prirent & emprifonnèrent ceux qui étoient 
entrés avec Monfeigneur de Bourgogne 3 excepté le 
Seigneur de Neuf châtel qui s’échappa. Le Dépofant 
regardoit toujours mondit Seigneur de Bourgogne en 

O iv 
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grande crainte & doute de fa vie 3 lorfquTt • vit un 
homme qui s agenouilla & qui lui plongea fort épée 
dans le corps 3 alors Monfeigneur de Bourgogne éten- 
dit les reins , en pouffant un foup’ir , & expira. 

11 paroît par toutes les relations , qu’on fe dé- 
fait les uns des autres , Sc qu’on prit & qu’on fe 
donna réciproquement toutes les fûretés poflibles j 
d’ailleq^ le Duc de Bourgogne vivoit dans des 
frayeurs continuelles depuis l’aflaflinat du Duc d’Or- 
léans , & les différens maflacres qu’il avoic fait com- 
mettre à Paris. 11 avoit fait bâtir à fon hôtel (i) de 
Bourgogne une tour , & dans cette tour une cham- 
bre fans fenêtres , & dont la porte étoit très-balfe : 
il la fermoir lui-même le foir , & ne l’ouvroit le 
matin qu’avec toutes les précautions que la crainte 
infpire aux fcclcrats. Puifqu’il en prenoit de fî 
grandes à Paris, il n’etoit pas homme à les négliger 
au$ conférences avec le Dauphin : on prétend même 
qu’il balança long-temps avant que d’aller à l’en- 
trevue de Montereau ; qu’il avoit des preflTentimens 
qu’il y feroit tué; qu’on le lui #voit prédit, & qu’il 
ne cachoit point fes craintes ; elles dévoient aug- 
menter fa défiance naturelle , & rendre les dix Sei- 
gneurs qui l’accompagnoient encore plus attentifs 
fur les moindres mouvemens des dix qui étoient 

(i) Rue Mauconfcil, où ell la Comédie Italienne. 
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avec le Dauphin. Voilà cependant un homme qui 
vient parler bas à l’oreille du Dauphin : on donne 
un coup-d’œil à du Châtel : il poulie le Duc de 
Bourgogne pour l’aVertir qu’il va le frapper j il a une 
grande hache de guerre , quoique les uns & les 
autres fullènt convenus qu’ils n’àuroient que leurs 
épées j les Dauphinois fe trouvent placés derrière 
le Duc de Bourgogne : tout cela eft-il vraifembla- 
ble ? Les Bourguignons ne devoient-ils pas être 
immédiatement derrière leur Duc , de même que 
les Dauphinois immédiatement derrière le Dau- 
phin ? • a . ' • • ’• 

- Du Châtel, Barbazan Sc autres qui compofoienc 
le confeil de ce jeune Prince , connoilloient le ca- 
ractère défiant du Duc de Bourgogne ; il netoic 
pas douteux qu’il feroit fur fes gardes. Ils n’avoienc 
au pliîs qu’un moyen de le furprendre : c’étoit de 
prévenir les foldats qu’ils metrroient à leur bar- 
rière , d’accourir promptement dès qu’ils enten- 
droient crier tue-' , tue % ; mais on ne défile pas vite 
Sc en grand nombre par un guichet \ d’ailleurs la 
^Seine eft allez large à Montereau } Sc les barrières 
.qu’on avoir conftruires aux deux extrémités du 
pont, étoient par conféquent allez éloignées du 
"fallon qu’on avoit fait au milieu : les dix Seigneurs 
•Bourguignons ne pouvoient donc pas être fubi- 
tement accablés par le nombre j une défeufe de 
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quelques minutes donnoit aux gens de leur barrière 
le tems de venir à leur fecours , alors le combat 
s’engageoit j & le Dauphin pouvoit y être tué. Si 
l’on me dit que fon Confeil ne s’en foucioit pas , 
& qu’il ne penfoit qu’à venger la mort du Duc 
d’Orléans & du Connétable d’Armagnac , je me 
crois difpenfé de répondre à cette abfurdité. 

Déposition de Guillaume de Vienne , Seigneur de 
Saint-Georges. 

. Lors mond.it Seigneur le Duc de Bourgogne 
entra dans le f dites barrières avec les dix de fa com- 
pagnie } & incontinent fut ferme le guichet defdites 
barrières par-là ou ils étoient entres. Et quand mondit 
Seigneur le Duc apperfut ledit Dauphin qui étoit à 
un des quarrés dejjus le pont devers la rivièrt , à un 
retrait qui étoit fait en manière de pajfoiiery mondit 
Seigneur le Duc alla devers le Dauphin 3 & s'age- 
nouilla devant lui & ôta fon chaperon en lui faifant 
la révérence , & lui dit qu il étoit venu à fon man- 
dement pour s’employer à fon fervice & bien du 
Royaume ; & alors le Dauphin le prit par la main , 
& le fit lever t & fe tenoient par les mains. enftmble a 
& lui fembloit à lui Dépofant qu'ils fe pafloient 
amoureuftment & gracieufement \ & comme lui Dépo- 
fant étoit incommodé , il fe retira dans un coin près 
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de-là pour vomir , où étant , il entendit crier à haute 
voix , tuez , tuez & alors il fe tourna & vit beau- 
coup de gens armés entrer dedans lefdites barrières 
& cloifons ordonnées du côté du Dauphin ; & vint à 
lui Tannegui du Châtel qui le prit & le mena hors 
defdites barrières & le bailla au Seigneur de 
Ouitri , lequel l'emmena en fon hôtel dans la ville , 
ainfi malade qu'il étoit. Interrogé de ceux qui frap- 
pèrent & meurtrirent Monfeigneur le Duc de Bour- 
gogne , dit qu’il ne vit point frapper Monfeigneur 
de Bourgogne , parce qu’il étoit malade & qu’il 
vomiffoit alors , & que la chofe fut Ji foudaintment 
faite j qu’il ne put appercevoir ceux qui Favoient 
faite. 

Le Seigneur de Saint - Georges (i) avoit été 
Chambellan du Duc de Bourgogne tué à Mon- 
tereau: il l’étoit du fils , & penfioniîé à trois mille 
livres ; il eft aflez honnête-homme pour ne vouloir 
pas mentir en dépofant que fon Maître avoit été 
traîtreufement aflafliné ; mais en même-tems il ne 
veut pas dépofer contre lui , & avouer qu’il l’avoit 
vu mettre la main fur la garde de fon épée pour 
frapper le Dauphin ; il prend le parti de'dire qu’il 
n’a pu Voir ce qui s’étoit pafle , parce qu’il vomiiToit 
alors dans un coin. D’ailleurs on voit que ce 


(i) Etat de la Maifon du Duc de Bourgogne , pag. ixt. 
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Seigneur de Saint - Georges ne fut point* blelïé 
comme l’avance faufiement Monftrelec. 

• * ' . . * J 

Dépofition d’Antoine de Vergi. 

.... & fe tenoie.it par les mains Monfeigneur de 
Bourgogne & le Dauphin & lui fembloit à lui 
De'pofant 3 qu ils fe parloient amoufeufement & gra~ 
cieufement ; & ainfi qu’i/s fe tenoient & parloient 
enfemble , lui dépofant entendit crier à haute voix 3 
tuez , tuez , & vit grand nombre de gens armés 
entrer dedans lefdites barrières & cloifons ordonnées 
du côté du Dauphin. Interrogé de. ceux qui frappèrent 
& meurtrirent feu Monfeigneur le Duc 3 dit qu’il vit 
bien qu'on le frappoit 3 mais qu il ne put voir celui 
qui le frappa , parce que ceux qui le frappèrent 
ètoient derrière lui } & que la chofe fut faite très- 
foudainement. 

Puisque ce témoin dit Amplement qu’il lui fem- 
bloit que le Dauphin & le Duc de Bourgogne fe 
parloient gracieufement , il convient qu’il n’enten- 
doit pas ce qu’ils fe difoient : puifqu’il ne put 
voir ceux qui frappèrent le Duc de Bourgogne , 
parce qu’ils étoient derrière le Duc de Bcrurgogne 
& entre ce Prince & lui dépofant:, à plus forte 
raifçn ne put -il pas voir -fi ce Prince avoit fait 
auparavant le gefte de mettre la mai» fur la garde 
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de fon épée pour frapper le Dauphin. Cette dé- 
pofition , comme la précédente , me paroît d’un 
homme qui ne veut pas dire la vérité , mais qui 
voudrait en même-tems ne pas mentir ; d’ailleurs 
je dirai toujours qu’il me femble que les Seigneurs 
qui efcortoient le Duc de Bourgogne dévoient 
être immédiatement derrière lui , de même que 
ceux qui efcortoient le Dauphin dévoient être im- 
médiatement derrière le Dauphin. 

. ' • 

Dépolirions de Gui de Pentaillier (i). 

• 

. & fi tcnoient par les mains Monfiigneur de 

Bourgogne & le Dauphin , & lui fimbloit quils fi 
parloient amoureufiment & gracieufement ; & ainfi 
qu ils fi tcnoient & parloient enfimble j il entendit 
crier à haute voix & en grand tumulte , tuez , tuez , 
& lors vit grand nombre de gens armés entrer dedans 
Itfdites barrières & cloïfons ordonnées du côté du 
Dauphin .... Dit de plus qu'il vit Tannegui du 
Çhâtel qui frappa Monfiigneur le Duc de Bour- 
gogne d'une hache d’armes j & que Mejfire Robert 
de Loire tenoit pour lors feu Monfiigneur le Duc 
de Bourgogne par les manches de fa robe par 
derrière. 


(i) Il écoic Chambellan & pcnfionné du Duc de Bourgogne. 
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Séguinat (i) dépofe qu’il fut faifl & fait prifon- 
nier pat Meflire Bataille, & qu’il ne fait pas le 
nom du grand homme brun qui tenoit une épée 
nue & taillante , & qui frappa le premier le Duc 
de Bourgogne : ce grand homme brun étoit Meflire 
Robert de Loire, que Pontaillier occupe à tenir (i) 
par derrière le Duc de Bourgogne par les manches 
de fa robe. Séguinat ajoute que Barbazan étoit 
auprès du grand, homme brun (3) : Pontaillier dit 
qu’il n’apperçut point Barbazan dans les barrières , 
regardant par un guichet qui étoit ouvert. Monf. 
trelet (4) prétend que Barbazan reprocha à ceux 
qui avoient machiné le cas } qu'ils avoient dcshonorl 
à jamais le Dauphin , & que mieux auroit voulu 
avoir été mort que d'avoir été à icelle journée. Op 
voit que les témoins ne s’accordent pas , & que la 
relation de l’hiftorien contemporain eft contraire 
aux dépolirions des témoins. 

Charles de Bourbon (j) , Comte de Clermont, 
avoir époufé une des hiles du Duc de Bourgogne : 
u 


(1) Dépofition de Séguinat. 

(i) Voyez pag. xij. 

(3) Dépofition de Pontaillier. 

(4) Monftrelet , chap. x 1 1. 

(j) Preuves pour fervir à l'hifioirt du meurtre du Du* 
de Bourgogne , pag. iÿ<3. 
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il étoic •un des dix Seigneurs qui l’avoient accom- 
pagné : il lui donna le tort , fe déclara pour le 
Dauphin , & fuivit toujours depuis fon parti. Il 
faut obferver que c’étoit un jeune Prince ( t ) d’un 
mérite diftingué : l’année fuivante , par fa valeur , 
fa fermeté & fa bonne conduite, il chaflà le Comte 
de Foix du Languedoc : fi le meurtre de Monte- 
reau avoit été un noir complot , eft-il naturel qu’il 
fe fut lié avec des traîtres, des hommes fans foi, 
prodigues de fermens pour attirer leur vi&ime dans 
le piège ? 11 forint toujours au fils du Duc de 
Bourgogne , que fon père a\*>it occafionné lui-même 
fon malheur j & il l’obligea de lui renvoyer fa 
femme ( Agnès de Bourgogne ) ^vec qui il n’avoit 
pas encore confommé fon mariage , parce qu’elle 
n’étoit pas en âge : il le confomma à Autun le 1 7 de 
Septembre 1 41 5 . 

A la fuite du Journal de Paris , fous les règnes 
de Charles VI 8c de Charles VII , on trouve un 
Mémoire pour fervir à l’hijloire du meurtre de Jean 
fans peur j Duc de Bourgogne ; c’eft une narration 
de l’éditeur } on doit croire qu’il n’a pas eu la té- 
mérité de la donner pour confiante 8c certaine, 
puifqu’il ne l’a compofée que fur les dépolirions 
qu’on vient de voir, 8c fur quelques autres pièces 


(1) Il avoit dix-fcpt ans. 
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tirées des regiftres de la Chambre des Comptes de 
Dijon, & qui ne fournitfènc aucune preuve valable 
d’un alTûlfinat prémédité. Entr’autres circonftances 
faufTes Sc ridicules que l’on trouve dans cette nar- 
ration & dans ces piè:es, je ne citerai que celles- 
ci ( 1 ) : L’ animofiti des Affaffins du Duc J ut Ji grande 3 
que chacun voulut avoir un morceau de fa robe pour 
le porter fur la fienne.... on le dépoudla , ne lui 
laiffant que fon jupon & fes houfeaux (2) . . .. on 
mit fon corps dans la bien où L'on porte les pau- 
vres en terre \ & on le fit porter ^à l’hôpital , <Sr 
de là à l’Eglife 3 par le* gens les plus paillards que 
fon put trouver... . . Tannegui du Chatel voulant fe 
difiinguer parmi les complices , prit un des éperons 
noirs du Duc , à molettes dorées , & fit faire un étui 
pour enchàjfer la hache au bec de faucon , dont il l’a - 
voit frappé. Du Châtel pafia toujours pour un 
homme fier, plein de candeur (j) & de franchife j 


(1) Pages iij , 114 & 189. . 

(i) Guêtres , Bottines. 

(}) En 1415 , Arthur de Richemont , frère du Duc de Bre- 
tagne, offrit à Charles VII de lui amener toutes les forces du 
Duché ; mais à condition qu'il éloigneroit d’auprès de fa per- 
fonne tous ceux qu’on accufoit d’avoir été complices de la 
mort du Duc de Bourgogne. Tantiegui du Châtel alla fe jetter 
•aux pieds de Charles VII , & lui demanda , pour récompenfe 
de fes ferviccs , lapermiflion de fc retirer} ce Prince l’embrafTa. 

s’il 
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s’il avoir affe&é de faire parade de cette hache & 
de la montrer publiquement , auroit-il eu le front 
d’envoyer à la Cour de Bourgogne un cartel , où 
il déclaroit qu’il n’avoit penfé qu’à fauver le Dau- 
phin j qu’il n’avoit jamais frappé ni dit de frapper 
le Duc de Bourgogne ; que tous ceux qui l’en ac- 
cufoient , avoient menti , & qu’il offroit de les 
combattre en champ clos ? 

Pierre Fenin 8c Monftrelet étoient certainement 
très-affe&ionnés au parti Bourguignon : Saint-Remi 
fervoit dans les troupes Angloifes , 8c fut dans la 
fuite Chancelier de Philippe de Bourgogne , fils de 
Jean fans peur ; les hiftoriens qui font venus après 
ces trois hiftoriens contemporains , ont-ils eu raifon 
de les croire aveuglément ? Il faut encore remarquer 
que les circonftances du meurtre rapportées par 
Fenin , Monftrelet 8c Saint -Remi , font différentes 
de celles que dépofent les témoins ; en forte que 
les dépofitions des témoins font fuppofées , ou la 
relation de ces trois hiftoriens eft fauile. D’ailleurs 


verfa des larmes , & lui die qu’il ne pouvoit confcntir à cette 
féparation. Ce fidèle ferviteur prépara tout pour fon départ , 
& , s’exilant lui-même , quitta le mioiftère & le commande- 
ment des armées avec autant de gloire, que l’on en ait jamais 
eu à y refter. Il faut convenir qu’un fi bon maître & un fi bon 
fçrviteur n'ont guère l’air de traîtres & d’aflaflins. 

Tome T. P 
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le récit de Fenin n’eft pas conforme à celui de 
Saint-Remi ; & Monftrelet n’a fait que copier mot 
à mot Saint - Remi qui devoir ctre entièrement 
fufpeét. 

Après avoir examiné le pour & le contre avec 
toute l’attention polïîble , s’il faut dire mon fenti- 
ment , le voici : le Dauphin étoit à l’entrée du 
fallon } il alla trois ou quatre pas au devant du Duc 
de Bourgogne. Après les premiers complimens, il 
entra en explication , & lui reprocha qu’il n’avoit 
rien fait de tout ce qu’il lui avoir promis dans la 
conférence de Pouilü-le fort } qu’il n’avoit point 
retiré fes garnifons des places qu’il devoir évacuer ; 
que fes troupes avoient toujours demeuré dans 
l’inaétion & ne s’étoient oppofées à aucune des 
nouvelles entreprifes de Henri j que les Anglois 
avoient furpris Pontoife par efcalade , & que toute 
la France accufoit Lille-Adam de leur avoir livré 
cette ville. 11 faut fe repréfenter le Dite de Bour- 
gogne vieilli dans le crime, naturellement fier, 
d’accord avec la Reine , maître de la perfonne du 
Roi , & méprifant un jeune Prince de dix-fept ans 
& d’un caraétère doux. Le reproche fur la prife de 
Pontoife dut d’autant plus le piquer, que Lille- 
Adam ( 1 ) palïoit pour l’exécuteur ordinaire de fes 


(i) Lille-Adam étoit entré au feivicc du Due de Bourgogne 
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trahifons 8c de fes cruautés. 11 s’emporta avec hau- 
teur & dit au Dauphin , en mettant la main fur la 
garde de fon épée (1), que le Roi & la Reine 
jugeraient des reproches 8c de la querelle qu’il lui 
faifoic , 8c qu’il falloir qu’il vînt tout à l’heure les 
trouver. Il étoit très-naturel de le préfumer capa- 
ble d’un attentat. Robert de Loire 8c le Vicomte 
de Narbonne le frappèrent , tandis que du Châtel , 
qui étoit derrière le Dauphin , le retiroit promp- 
tement 8c le faifoit rentrer dans le fallon. On cria 
tue% j tue% j 8c ce fut à ce cri qu’à travers le fallon , 
qui n’étoit qu’un efpace entouré d’un clair-voir, 
les Seigneurs Bourguignons virent entrer des gens 
armés dans les barrières. 11 faut obferver que , 
félon les dépofitions des témoins , il n’y avoir 
point de barrière entre le Dauphin & le Duc de 


par une trahifon (*) j on l’accufoit aufli d’avoir excité le* 
maflacrcs dans Paris en 141 8 , & d'avoir commis des indignités * 
fur le cadavre du Connétable d’ Armagnac. 

(1) Monftrelet prétend que le Duc de Bourgogne , vou • 
lant remettre plus en avant fon épée qui s‘ étoit retirée en 
arriére lorfquil s' étoit agenouillé devant le Dauphin , 
Robert de Loire lui dit : quoi ! voulez-vous mettre l'épée à la 
main en la préfence de Monfcigneur le Dauphin ? Qu alors 
du Châtel s'écria , il eft tems , & frappa le Duc de Bour- 
gogne. 

(*) P. Daniel, pag. fij. 

pi i 
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Bourgogne , comme le difent les hiftoriens con- 
temporains. 

Je paiïerai rapidement fur des faits que perfonne 
n’ignore. Le nouveau Duc de Bourgogne fuivit le 
déteftable projet de fon père , fous le prétexte de 
venger fa mort ; il s’unit avec la Reine pour perdre 
le Dauphin , le priver de la Couronne 8c la mettre 
fur la tête de Henri. Cette méchante femme tenoic 
fa Cour à Troyes en Champagne ; elle y avoir mené 
fon mari , dont la maladie avoir dégénéré depuis 
long-tems dans une fombre imbécillité. Henri fe 
rendit dans cette ville le 20 Mai 1410 j 8c le len- 
demain on y ligna un Traité qu’on appella la paix 
de Troyes ; il contient XXXI articles. Je ne rap- 
porterai que les principaux. 

» Le Roi d’Angleterre étant devenu fils du Roi 
» de France par fon mariage avec la Princefle 

Catherine , honorera le Roi & la Reine de France 
» comme fes père 8c mère «. 

» 11 n’empêchera point que le Roi de France , 
» pendant le cours de fa vie , ne corvferve la dignité 
» Royale , 8c ne reçoive les revenus de fa Cou- 
» ronne «. 

» Comme ledit Roi de France eft empêché par 
» fa maladie de vaquer au gouvernement de l’Etat , 
» le Roi d’Angleterre fera dès ce jour-ci Régent 
» du Royaume, 8c le gouvernera félon la juftice& 
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» l’équité , avec le confeil des Princes , grands 
» Seigneurs, Barons & Nobles dudit Royaume “. 

» Dans les a&es publics, le Roi de France, en 
«> parlant du Roi d’Angleterre , fe fervira de cette 
» formule, notre tris -cher fils , Henri Roi d‘ Ar\- 
» gleterre , héritier de France «. 

Il faut obferverque la Princefie Catherine, que 
Henri époufoit , avoit deux fceurs aînées, vivantes 
& mariées , l’une au Duc de Bretagne , Sc l’autre au 
Duc de Bourgogne } qu’au défaut du Dauphin , & 
en fuppofant que les femmes pufient fuccéder à la 
Couronne , ces deux Princefïes auroient dû cer- 
tainement hériter avant Catherine leur cadette.. 

Après la mort du Roi Charles, la Couronne 
» avec toutes fes dépendances appartiendra au Roi 
» d’Angleterre & à fes hoirs «. 

C’eft-à-dire que fi Henri & Catherine mou- 
roient fans enfans , la Couronne de France pafieroit 
aux frères de Henri, ou à leurs héritiers. 

» Quand le Roi d’Angleterre , ou quelqu’un de 
» fes hoirs , fera parvenu à la Couronne de France, 
jj les deux Royaumes de France & d’Angleterre 
jj feront unis à perpétuité fous la domination d’un 
jj feul & meme Prince. Il n’y aura point un Roi 
jj dans chaque Royaume ; mais un feul & même 
jj Roi fera fouverain dans les deux Royaumes , fins 
jj pourtant foumettie l’un à l’autre. Les loix & les 

P iij 
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» libertés de chacun des deux Royaumes feront 
» confervées dans leur entier 

» Vu les crimes commis par Charles foi-difant 
» Dauphin de Viennois , il eft accordé qu’on ne 
» fera ni trêve ni paix avec lui , que du confente- 
» ment des deux Rois Sc du Duc de Bourgogne «. 

Le bon fens faillit 3 die du Tillet, à cous ceux 
qui fignèrent ce Traité (i). On y convient de la ma- 
ladie du Roi & par conféquent qu’il étoit inhabile à 
traiter & contracter 3 & mêmement au dommage & 
totale éverfion de fa Couronne 3 de laquelle il n étoit 
qu adminifi râleur 3 non Seigneur ou propriétaire ; & 
quand même il eût eu le plus clair & le plus fain 
entendement du monde , il' n eût pu priver de ladite 
Couronne le Dauphin fon fis , auquel par la loi ex— 
prejfe & fondamentale elle étoit affeelée , ou devoit 
écheoir 3 fans titre d’hoirie. Ainft exhérédation , 
confifcation ou indignité n’y pouvaient avoir lieu pour 
crime ou cas que ce fût ; car en France le Roi ne peut 
ôter à fon fils 3 ou fon plus prochain 3 ladite Couronne , 
s’il ne lui ôte la vie , encore lui mort 3 elle viendra 
à fes defeendans males s’il en a. 

11 y a , à cet égard , une différence entre les 
Princes du Sang &c les Particuliers. Un Prince du 
Sang ne parvient point à la Couronne comme 


Digitized by Google 


(i) Recueil des Traités , Oc. pag. 315. 



SUR PARIS . 


1 î I 


héritier , mais comme étant du Sang auquel elle 
appartient. Ni le Roi , ni la Cour des Pairs , ni 
toute la Nation alTemblée , ne peuvent lui ôter un 
droit qui lui eft tranfmis intimement avec la vie 
& avec lequel il meurt , à moins qu’il ne foit de- 
venu etranger à la Nation , & qu’il n’ait renoncé 
par quelque aébe à être François. D’ailleurs , en 
fuppofant que Charles VI , attendu les prétendus 
crimes commis par le Dauphin , eût pu l’exclure 
de la Couronne , pouvoit-il en priver les branches 
d’Orléans , d’Anjou , d’Alençon & de Bretagne ? 

A ces obfervations j’en joindrai quelques autres 
que nos Hiftoriens n’ont point faites. Le bon feus 
& l’équité naturelle veulent que , lorfqu’un crime 
a été commis , on commence par recevoir la 
plainte; que fur cette plainte, on informe; que 
fur l’information , on décrette , & qu’enfuite on 
juge l’accufé fur fes réponfes , ou que l’on le con- 
damne par contumace , s’il n’a point comparu. 

Le Traité de Troyes eft du zi Mai 1410. 
Charles VI y nomme Henri , héritier de la Cou- 
ronne , & déclare qu’on ne fera ni paix ni trêve 
avec Charles, foi-difant Dauphin, attendu les 
crimes qu’il a commis. 

Le zj de Décembre fuivant (1), c’eft-à-dire fept 


(1) Preuves pour fervir a l’kiftoire du meurtre du Vue de 
Bourgogne, pag. j 47 . 
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mois après ce Traite, le Duc de Bourgogne com- 
parée en habit de deuil devant Charles VI Sc 
Henri, leur préfente fa plainte & demahde juftice 
contre les aflaffins de fon père. Sur cette plainte , 
fur les remontrances de l’Univerfité Sc des Dépu- 
tes de plufieurs villes , Sc fur les conclufions du 
Procureur-Général, fans information de témoins , 
Charles VI , après avoir dit que le feu Duc de 
Bourgogne , qui aimoit tant l’Etat Sc qui l’avoit li 
bien fervi , avoit été mauvaifement , traîtreufement 
Sc damnablement tué fur le pont de Montereau 
par le Dauphin Sc fes complices , rend un arrêt par 
lequel , de l’avis des gens de fon Grand-Confeil , 
des Préfidens Sc des gens laïques de fon Parlement 
Ôc autres de fes Confeillers, il déclare que tous les 
Complices dudit meurtre font inhabiles & indignes 
de toutes fucceflïons direéles ou collatérales , Sc de 
tous honneurs, dignités ou prérogatives quelcon- 
ques , Sc qu’ils ont , en outre , encouru toutes les 
peines Sc punitions portées par les lüix contre les 
criminels de lèfe-Majefté. 

L’information (i) fur ce prétendu afTafiinat Sc 
les depofitions des témoins ( Jean Séguinat (2) , 

Ci) Ibidem, pag. 171. 

(i) Remarquez que Séguinat & l’ontaillicr font les ïculs 
qui dépofenc que c’étoic un alfaflînat prémédité , & que ces 
deux témoins fe coEtredifent dans les circonftanccs. 


Dlgitized by Go ogle . 







SUR PARIS. 233 

Guillaume de Vienne, Antoine de Vergi &c Gui 
de Pontaillier ) font du mois d’ Avril 1421. 

Ainfi le 21 Mai 1420, fans avoir fait aucune 
procédure contre le Dauphin , on le dépouille de 
tous les droits que lui donne fa naiflance ; le 2 3 
Décembre fuivant , on reçoit la plainte contre lui 3 
on rend un Arrêt qui le condamne comme crimi- 
nel de lèfe-Majefté ; & le 10 d’ Avril 1421, on 
informe & on entend les témoins fur le crime dont 
il eft accufé : n’eft - ce pas commencer par con- 
damner un homme , & lui faire enfuite fon procès ? 
On ne dira pas que les témoins étoient prifonniers 
du Dauphin , & qu’on n’avoit pu les entendre 
plutôt (1) le Journal prouve qu’ils étoient libres, 
& même dans Paris, lors de l’Arrêt du 23 Décem- 
bre 1420. 

Il faut encore remarquer que les dix Seigneurs 
qui avoient accompagné le Dauphin fur le pont de 
Montereau , & les dix qui avoient accompagné le 
Duc de Bourgogne , étoient les feuls qui pouvoient 
dépofer comment l’aétion s’étoit palTée; que les 
Dauphinois foutenoient que le Duc de Bourgogne 
avoir voulu tirer fon épée pour frapper le Dau- 
phin ; que, félon la jurifprudence de ces tems-là, 
lorfque le crime étoit douteux , on ordonnoit le 


(1) Ibidem, pag. 143. 
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combat entre les Acçufateurs& les Accufés , & que 
les Dauphinois offroient ce combat pour prouver 
leur innocence. 

On a vû que le Duc de Bourgogne , après avoir 
fait aflfafllner de nuit , dans une rue de Paris , le 
Duc d’Orléans , fon fupérieur & fon Seigneur par 
le fang, fit foutenir par Jean Petit, Cordelier , 
que tout Vafjal & fujet faifoit une action méritoire en 
tuant un tyran } même par furprife & en trahifon 3 
nonobjlant tout ferment & tout engagement con- 
tracté avec lui j & fans attendre qu il fût condamne 
par un jugement (t). Le Parlement de Paris & 
l’Univerfité condamnèrent cette abominable doc- 
trine en 1416 (1) j ils révoquèrent cette condam- 
nation en 1418, à la follicitation du Duc de 
Bourgogne ; & lorfque ce méchant homme eft tué , 
en 1419 , furie pont de Montereau , ils pourfui- 
vent & profcrivent le Dauphin. Tout le monde 
fait à quelles extrémités il fut réduit , & que les 
Anglois , quand il prit le titre de Roi après la mort 
de fon père , l’appelloient par dérifion le Roi de 
Bourges. Il étoit obligé , par une efpèce de honte , 
de s’enfermer pour prendre fes repas: Saintrailles, 
étant venu lui parler d’une affaire qui preffoit , le 


(1) Hiftoire de Paris , preuves , Tom. 4- pag. J^x. 
(1) Monftrelet , chap. 136. 
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trouva fe mettant à table avec la Reine (1)6’ 
n' ayant tous les deux pour tous plats , quuhe queue 
de mouton & deux poulets. 

J’ai dit que Henri avoit employé quatre années 
à fe rendre maître de la Normandie, quoiqu’au- 
cune armée ne fe fût oppofée û fes progrès, & 
quoique favorifc par la diverfion & les trahifons 
fecrètes du Duc de Bourgogne ; que le nouveau 
Duc de Bourgogne s’unit ouvertement à lui , 
l’amena à Paris, lui livra cette Capitale & plus de 
trente autres villes confidérables. J’ai cité des traits 
de la férocité de ce Monarque Anglois à la bataille 
d’Azincourt & au fiége de Rouen } j’en poutrcis 
citer pluficurs autres ; je me contenterai de rap- 
porter celui-ci : à l’attaque de Montereau, il avoit 
fait dix-huit gentilshommes prifonniers ; au bout 
de quelques jours , irrité de la vigoureufe réfiftance 
du Gouverneur qui s’étoit retiré dans le Château , 
il lui envoya dire que, s’il ne fe rendoit pas , il 
alloit faire pendre ces dix huit gentishommes. Le 
Gouverneur répondit qu’il continueroit de faire 
fon devoir, & qu’il eftimoit trop le Roi d’Angle- 
terre , pour le croire capable d’exécuter des menaces 
fi contraires au droit de la guerre & des gens : fur 
cette rcponfe , Henri fit pendre les dix-huit gentils- 


(x) Rapin de Toiras 3 pages 144 & 147. 
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hommes. Voilà ce Prince qui vouloit régner fur 
des François , 8c à qui des- Hiftoriens donnent le 
titre de magnanime . , de jujfe , de généreux 8c de 
conquérant. 11 mourut à Vincennes , le 3 1 Août 
1411 , d’un mal qu’on appelloit alors le mal Saint- 
Fiacre ( 1 ), 8c qui n’étoit autre, dit-on, que la 
fiftule. Le fils qu’il laifïoit n’ayant que huit à neuf 
mois , il nomma les Ducs de Betford 8c de Glo- 
cefter, fes frères, l’un pour Rcgent en France & 
l’autre pour Protecteur en Angleterre, leur recom- 
mandant fur ■ tout de cultiver 8c de ménager foi- 
gneufement l’amitié du Duc de Bourgogne. Il 
avoir raifon ; car dès que ce Duc rentra dans fon 
devoir, c’eft-à-dire, dès que les François cefsèrent 
de combattre les uns contre les autres , les Anglois 
ne tardèrent pas à être entièrement chafTés d’un 
Royaume qu’ils avoient déchiré pendant plus de 
trois cents ans, à la faveur des fiefs qu’ils y poflé- 
doient , 8c des divifions 8c des troubles qu’ils y 
avoient fans celle excités. Il ne leur relia que Ca- 
lais. Cette place avoit coûté onze mois de fiége à 


(1) Il paroît cju’on n’a fu guérir ce mal que fous le règne 
de Louis XIV. Il produifoit ordinairement dans le fang une 
corruption fi générale, qu'il fortoit , difent les Hiftoriens, 
une quantité prodigieufe de poux des yeux 6’ des oreilles 
de Henri , & que plus on en ûtoit , plus il en renaijfoit. 
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Edouard III (1). Le Duc de Guife, en 1558, la 
reprit en huit jours. On y trouva un amas prodi- 
gieux de canons , d’armes , de munitions de guerre 
8c de bouche , & cette infcription fur une des 
portes (1) : Les François reprendront Calais , quand 
le plomb nagera fur l'eau comme le liège. 

Dans l’hiftoire de ces guerres 3 outre les incon- 
véniens , les défordres & les maux inféparables du 
gouvernement féodal , on a dû remarquer des épo- 
ques aufli fatales que fingulières. Louis le jeune 
répudie Léonor d’Aquitaine 3 fix femaines après , 
elle époufe Henri Duc de Normandie , Comte 
d’Anjou , qui devient dans la fuite Roi d’Angle- 
terre, & à qui elle porte en dot le Poitou 8c toute la 
Guyenne, jufqu’aux Pyrénées. Philippe-de-Valois , 
en 1 3 -! 6 , à Creci , le Roi Jean , en 1 3 5 G , à Poi- 
tiers , 8c le Connétable d’Albret , en 141 5 , à Azin- 
court , fe trouvent dans les mêmes circonftances : 
ils peuvent triompher des Anglois fans combattre 3 
ils les attaquent 8c font battus. Philippe-le-Hardi , 
à qui le Roi Jean fon pere avoit donné la Bourgo- 
gne , époufe l’héritière du Comte de Flandres 3 8c 
cette nouvelle branche de la famille Royale , en 
devient la plus cruelle & la plus dangereufe enne- 


mi) Guill. Paradin. 
(î) Le P. Daniel. 
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mie. Le Duc Jean , en 1416 , conclut fecrctemenc 
le Traité de Calais , par lequel il reconnoît Henri 
pour légitime Roi de irrance ( 1). Philippe fon fils , 
qui avoir auffi figné cet infâme Traite, le confirme 
ouvertement en 1419 , fous prétexte de venger la 
mort de fon père. Il amène Henri à Paris , lui livre 
avec cette Capitale plus de trente autres places , 8 c 
continue pendant feize ans à défoler fa patrie & à 
perfécuter le chef de fa maifon. Enfin fur des griefs 
qu’il prétend avoir contre les Anglois, Sc rebuté 
depuis long -rems de l’arrogance naturelle à leur 
nation , il prend le parti de les abandonner \ mais 
comme ce n’eft ni la vertu ni l’honneur qui le dé- 
terminent , il exige , pour cefler d’être l’ennemi de 
fa patrie, qu’on lui cède plufieurs territoires , Sc 
c’eft pour colorer la demande de cette cellion , qu’il 
foutient toujours que fon père a été indignement 
affâfiiné , Sc qu’il s’obftine à vouloir que Charles VH 
en convienne dans le Traité. Charles étoit d’un 
caractère extrêmement doux , facile , compatiflànt ; 
& , quoique brave (1) , il ne penfoit jamais qu’avec 
un faifilTement d’hoireur 3 au fang qu’alloit faire 
répandre un fiége ou une bataille. Il confidère que 


(1) Ai la publica , Tom. 4 ,pag . 177. 

(1) On le vit plus d'une fois monter le premier à l’aflaut, 
& combattre main à main avec l'ennemi. 
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la France eft faccagée depuis vingt ans par une 
guerre civile & étrangère ; que le falut du peuple 
doit être la fuprême loi , Sc qu’en père de fes 
Sujets , il eft néceflaire qu’il fafle ce qu’il ne feroit 
pas , s’il n croit qu’un (impie gentilhomme ; il fe 
Tourner donc à toutes les conditions que lui im- 
pofe Ton orgueilleux vaflal. Rapin de Toiras 
obferve , à l’occafion de ce Philippe Duc de 
Bourgogne , furnommé le B o N ( i ) , qu'il arrive 
quelquefois que les éloges , & les furnoms que l’on 
donne aux Princes j s’accordent peu avec leur 
véritable car acier e. La réflexion eft jufte. Ce Phi- 
lippe le bon étoit fans foi , fans probité , d’une 
ambition démefurée, Sc toujours occupé des moyens 
de s’agrandir. Il ne fut pas moins oppreflèur , moins 
dur , moins injufte avec fes plus proches parens , 
qu’avec fon Souverain ; il perfécuta indignement 
Jacqueline de Bavière , fa coufine , Sc s’aflura fa 
fucceflîon de la façon la plus tyrannique; il dé- 
pouilla fon pupile, le jeune Comte de Nevers, à 
qui le Brabant , le Lothier , Limbourg Sc Anvers 
appartenoient. 

Dans une brochure qui a pour titre : Réflexions 
. fur quelques Ecrivains modernes ( i ) , il efi bien 


(i) Tom. 4. pag. x6j. 
(z) Pag. 157. 


Digitized by Google 



2 4 o ESSAIS HISTORIQUES 


fingulier j dit l’Auteur , que M. de Saintfoix pré- 
tende qu’on ne doit pas regarder comme de grands 
hommes Edouard III & Henri V , & qu’il nous les 
peigne comme des Princes injujies , fourbes , cruels , 
& qui n’avoient aucune magnanimité ni générojité 
dans le caractère. 

Réponse. Si j’ai fidèlement repréfenté les 
circonftances qui occafionnèrent les malheurs de la 
France & les fuccès d’Edouard 111 & de Henri V ; 
fi leurs Panégyriftes même font obligés de con- 
venir qu’ils ont commis les aétions que j’ai rap- 
portées , c’eft au Letteur à juger s’ils étoient de 
grands hommes , & des Princes généreux & magna- 
nimes. 

M . de Saintfoix , ajoûte-t-on dans cette brochu- 
re (i )ifait jouer à Philippe-le-Bel & à Clément H, 
le perfonnage le plus odieux j & il a affecté de con- 
tredire l’Abbé Veli. 

Réponse. J’ai cité mes autorités 8c mes 
garants fur tout ce que j’ai dit au fujet de la con- 
' damnation des Templiers. Je n’ai pas pu affeéter 
de contredire M. l’Abbé Véli, puifque mes Elfais 
Hiftoriques avoient paru avant qu’il eût achevé Ton 


(x) Page ij 8. 
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Hiftoire du règne de Saint-Louis, 8c par conféquent 
avant qu’il eût commencé celle du règne de Phi- 
lippe-le-Bel. S’il avoit écrit avant moi fur l’affaire 
des Templiers, 8c fi fes idées avoient été abfolu- 
ment contraires aux miennes, je les aurois rap- 
portées 8c difcutées avec toute la politeffe qu’on 
fe doit , & qui lui écoit fi particulièrement due. 
Mais, je le répète, mes Effais H iftoriques avoient 
paru long-tems avant qu’il eût commencé l’Hiftoire 
du règne de Philippe-le-Bel ; la preuve en eft bien 
certaine, puifqu’il cite aflfez fouvent mon Hiftoire 
de nos guerres avec les Anglois , dans fon cinquiè- 
me, feptième, huitième 8c dernier Volume. Cet 
Auteur, fi eftimable & fi regretté, mourut avant 
que d’avoir achevé l’hiftoire de Philippe - de- 
Valois. 

Son Continuateur parle affez fouvent de nos 
anciennes mœurs, coutumes 8c ufages; il rapporte 
une grande partie des chofes que j’avois dites , 8c 
ne m’a cité qu’une feule fois , page 252 . de fon 
neuvième volume : cela m’eft très - indifférent j 
mais quand une remarque eft efTentielIe , impor- 
tante, 8c lorfqu’elle doit- avoir coûté des recherches 
& du travail au premier qui l’a faite , il y a de la 
mauvaife - foi à vouloir fe l’approprier 8c s’en 
faire honneur. Je prie donc le Letteur d’obferver 
que , dans l’Hiftoire de nos guerres avec les An- 
Tome r. Q 
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glois(i), j’avois fait long-tems avant M. Villa- 
ret la note qui eft a la page 1 j } de fon dixième , 
& celle qui eft à la page 415 de fon treizième 
Volume. 

(i)EfTais hiftoriques fur Paris, troifièmc Volume, pag. *08 
& pag. 1 66 , Troilîème édition. 


•! 


Digitized by Google 



t 



SUR PARIS. 

*45 






Statue Equestre dans l’Eglise Cathédrale 
de Notre-Dame. 

IV-Ïonsieur le Pré/îdent Hénault dit qu 'en 
mémoire de la. victoire que Philippe - le - Bel av oit 
remportée fur les Flamans à Mons-en-P uellc le 1 8 
Août 1304, on éleva à Notre-Dame une Statue 
équejlre de ce Prince , & qu’il fonda une rente de 
cent livres à l’Eglife de Notre-Dame de Paris. Il 
y a eu j ajoute-t-il, des méprifes fur ce monument 
que quelques Auteurs , 6” entr’ autres Nicole Gilles _> 
ont attribué à Philippe-de-Valois ; mais pour s’af 
furer de la vérité du fait } il n’y a qu’à lire le 
Nécrologe de l’Eglife de Notre - Dame de Paris , 
ainfi que la fxième Leçon du Bréviaire de Paris , ou 
il eft fait commémoration de cette vicloire au 18 
Août , jour auquel fe donna la bataille de Mons-en- 
Puelle y au-lieu que celle de Cajfel fe donna le z 3 
Août. 

M. le Préfident Hénault ne s’eft pas fans doute 
fouvenu qu’un Hiftorien , témoin oculaire & qui a 
écrit l’hiftoire de fon tems depuis 1301 jufqu’en 
1340(1), en parlant de Philippe-le-Bel 8 c delà 


( 1 ) Contirt. Cuill.de N an gis , pag. 616. 
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bataille de Mons-en-Puelle , dit Amplement que 
ce Prince , en aétions de grâces de cette viétoire , 
fit des fondations à Notre-Dame , à Saint-Denys , 
& dans plufieurs autres Eglifes ; au-lieu que ce 
même Hiftorien, en parlant de Philippe-de- Valois 
&c de la bataille de Calfel , dit que Philippe-de- 
Valois, à fon retour en France, alla à Saint-Denys 
& enfuite à Notre-Dame de Paris, où il monta fur 
le même cheval , & fe fit armer des mêmes armes 
qu’il avoit dans le combat , & les préfenta en 
offrande à la Sainte Vierge. Rex ver'o ( Philippus 
Valefius )izz Francia exijlens ( 1), bcatum Diony- 
Jlum prirnitùs devote 6* humiliccr vifitavit 3 & pofleà 
ivit Parifios , & Ecclcjiam Beat a Maria ingreffus , 
coram imagine eifdem armis , quibus in bello armatus 
fuerat y fe armari fecit & fuper equum , cui exijlenci 
in bello infederat , afcenfus 3 Beata Maria cui fe 
in hoc belli periculo faclurum dona voverat , Ecclefia 
ejufdem arma & equum deferens , devotiffime pra- 
fentavu , eidem de tanti cvafone periculi gracias 
a gens. 

On prétend que > s’il y a dans quelques ma- 
nufcrits ivit parifos , il y a dans d’autres ivit 
Carnotum , c’eft-à-dire à Chartres , & que ce fut dans 


(i) Continuât. Guill. de Nungis , pag. 757. 
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lEglife de Chartres , que Philippe-de-Valois entra 
a cheval , & fit l’offrande de fon cheval -Se de Tes 
armes, comme Philippe-le- Bel avoir fr.it vingt- 
quatre ans auparavant dans l’Eglife Cathédrale de 
Paris. Mais eft-il naturel que ï’Hiftorien contem- 
porain de ces deux Princes , ayant rapporté l’aétion 
de Philippe-de Valois , n’eût pas parlé de la même 
a&ion faite par Phiiippe-le-Bel , fur-tout lorfqu’il 
fait mention des fondations que fit Philippe-le— 
Bel en mémoire & reconnoiflance de la victoire 
<ju’il avoir remportée à Mons-en-Puelle ? 

Joignons à ce témoignage de l’Hiftorien con- 
temporain, celui d’un manufcric qui paroît être 
de 1360, cotté H, numéro 12, & faifant partie 
des manuferits que le Chapitre de Notre-Dame a 
donnes au Roi : il y elt dir que Philippe-de-Valois , 
apres la bataille de CajJ'cl 3 l'an 1318 , entra tout 
armé fùr fon defrier ( 1 ) en l'EgliJe de Notre-Dame 
de P aris 3 & lui offrie ledit cheval & fes armes en 
oblation 3 la remerciant de la victoire qu il avait 
obtenue par fon intercejfion 3 & que la repréfentation 
dudit Roi eft affife fur deux pilliers 3 devant l'image 
de ladite Dame , en la nef de ladite Eglifc. 

On peut encore ajoutera ces autorités, celle des 

(1) Cheval. 

Q»j 
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grandes chroniques de France , manufcric de l’an 
1380 : elles difent que Philippe-de-Valois monta, 
fur fon defrier , & ainfi entra dans l'Eglife de 
Notre-Dame de Paris , 6' très-dévotement la remer- 
cia , & lui préfenta ledit cheval fur lequel il étoit 
monté 3 & toutes fes armures. 

A l’égard du Nécrologe de l’Eglife de Notre- 
Dame de Paris , il y eft fimplemenc parlé d’une 
fondation de cent livres de rente , faite par Phi- 
lippe - le - Bel en actions de grâces de la vitftoire 
qu’il avoit remportée à Mons-en-Puelle 3 8c comme 
il n’y eft point dit que ce Prince entra dans l’Eglife 
de Notre-Dame à cheval , 8c qu'il y fit l’offrande 
de fon cheval 8c de fes armes à la Vierge , c’eft 
encore une preuve que ce ne fut point lui , mais 
Philippe-de-Valois qui entra de la forte dans cette 
Eglife , 8c qui fit cette offrande. L’apoftille qui eft 
à la marge de ce Nécrologe , eft d’un ftyle 8c d’une • 
écriture très - moderne , 8c par conféquent 11e 
prouve rien. 

Je conviens que les nouveaux Bréviaires de Paris 
portent ( 1 ) : Philippus Pulcher , reverfus pofeà 
Lutctiam } in ejufdem Baflica pronao ftatuam fuam 
equefircm earnque armatam , coram 'Beat a Vir finis 
imagine , in perenne collati heneficii monumentum 3 


( 1 ) 18 Augufti , infra oHav. ajfumpt. 
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erigi voluit. Mais dans les anciens Bréviaires il n’y 
a que ces mots : in Ecclefiâ Parifienfî 3 propter 
commemorationem vicloris Philippi Pulchri , fit 
duplum. Non-feulement on n’y trouve pas les trois 
Leçons qu’on a faites & inférées pour Philippe-le- 
Bel dans les nouveaux Bréviaires ; mais au contraire 
on trouve les deux Leçons fuivantes : 

L E C T I O QUINTE. 

Quod inttlligens gloriofis memorice Rex Philippus 
F ilefius ( i ) , cùm opitulante Deo per mérita Beats. 
Pirginis Matris , infignem vicloriam de rebellibus 
Flandris obtinuijfet 3 qus contigit anno 1318, aclu- 
rus Deo & Sancls Virgini gratias 3 triumphans & 
equitans Ecclefiam Beats Maris Parifiis ingrefifius 
ejl y non vanâ oficntatione elatus , fied Deo 3 per 
quem de ancipiù bello evafierat , profundâ humiliatt 
fiubjeclus. 


( 1 ) Breviar. Ec clefis Purifienfis , Fefta Agufli , anno 
«f*4- 


v -f 
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L E c T I O S E X T A. 

Itaque & equum & arma in quïbus vicerat, glo - 
riojljjims, Virgini devovit : atque ut tejlimonium 
tanti beneficïi p'ojleritati relinqueret > Jlatuit ut in- 
fra oclavam affumptionis ejufdem genitricis Del , dits 
ijla dupl'o celebrior haberetur , & propter ajfump- 
tionis Beatz Marht folemnitatem , & propter tanta, 
viclorit, nullis abolendam temporibus memoriam. 

On demandera fans doute pourquoi ces chan- 
gemens dans les nouveaux Bréviaires. Je répondrai 
que je n’en fais pas la raifon ; mais que de mauvais 
efprits pourraient s’imaginer qu’attendu la rente 
de cent livres fondée par Philippe -le- Bel , pour 
qu’on fit commémoration de fa viétoire , on a jugé 
que ce Prince méritoit qu’on fe fouvînt de lui ; 
au-lieu qu’on a cru qu’on pouvoir enfin oublier 
Philippe -de -Valois, qui n’avoit donné à l’Eglife 
que fes armes & fon cheval. 

Dans le récit de la bataille de Cartel , on voit 
que l’attaque des ennemis fut aflez foudaine & 
imprévue, mais que cependant Philippe-de-Valois 
eut le temps de s’armer à moitié , & de monter 
à cheval ; au lieu qu a la bataille de Mons-en- 
Puelle , Philippe-le-Bel fut furpris dans fa tente , 
& combattit à pied jufqu a ce que plufieurs Sei- 
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gneurs étant accourus à fon fecours , il eut le 
rems de monter à cheval. Or , s’il avoit voulu 
qu’on mît fa Statue à Notre-Dame , il n’eft pas 
douteux qu’il s’y feroit fait repréfenter à pied , 
comme au moment du plus grand danger , & 
par conféquent le plus glorieux pour lui ( 1 ). Je 
fais cette remarque en réponfe à ce qu’a dit Moreau 
de Mautour , qui , pour foutenir fon opinion , fe 
déguife à lui-même les faits. 

Je crois que tout ce que je viens de rapporter, 
doit déterminer à changer l’infcription nouvelle 
qu’on a mife à Notre-Dame, Se à y mettre : 
Rex Philippus Valefius , &c. au lieu de Re jr Phi- 
lippus Pulcher. D’ailleurs on a eu tort de critiquer 
la fin de cette Infcription , & de dire qu’il n’eft 
pas vraifemblable qu’un Roi foit entré dans une 
Eglife à cheval , parce que cela auroit été trop 
indécent. Une pareille critique décèle un homme 
peu verfé dans l’étude de notre hiftoire & de 
nos anciennes mœurs &c coutumes j il y auroit 
vu qu’au fervice fait à Saint -Denys, en 1389, 
pour Bertrand Duguefclin par l’ordre de Charles VI , 
les Chevaliers qui menoient le deuil, entrèrent 


(1) Mémoires de l'Académie des Infcriptions , Tom. j , 
pag. i 99 . 
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dans l’Eglife fur des chevaux caparaçonnés de noir 5 
que l’Evêque qui célébroit la Meffe , defcendit 
de l’Autel après l’Evangile ; & que , s’étant placé 
à la porte du chœur , il reçut l’offrande des che- 
vaux en leur mettant la main fur la tête. 
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LETTRE 

JD e M. le Tréfident Hénault à M. de la 
Place , Auteur du Mercure de France. 

J ai reçu hier, Monfieur ,’par la Petite Polie, 
un paquet timbré B. avec la date du mois ; je 
l’ouvris en préfence des perfonnes qui me faifoient 
l’honneur de dîner chez moi. J’y trouvai avec fur- 
prife & reconnoillance une rcponfe à l’article de 
votre Mercure , où M. de Saintfoix combat ce que 
j’ai avancé au fujet de la Statue équeftre de Philippe- 
le-Bel. Ce n’avoit pas été fans précautions , que 
j’avois pris un parti fur une queftion que* je fais 
qui a été agitée plufieurs fois } & je me ferois fait 
un plaifir de répondre à M. de Saintfoix , qui a 
mérité l’eftime publique , s’il m’avoit fait l’honneur 
de s’adrelfer à moi-même } mais comme il a pris un 
autre parti , j’ai cru devoir éviter une querelle 
littéraire } je m’en fuis rapporté au jugement 
des Leéfceurs de cette lettre. Ce n’eft donc point 
moi qui parle aujourd’hui ; c’eft un anonyme qui 
joint à la générofité de me défendre , un incognito 
dont je me plains à lui-même , puifqu’il me met 
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dans I’impolfibilité de lui témoigner ma recon- 
noilTance : fa dillertation m’a paru fi bien faite , 
que je n’ai pas héfité , Monfieur, à avoir l’honneur 
de vous l’envoyer. C’eft peut - être un moyen 
d’arracher le fecret de mon protecteur ; & je le 
prie avec d’autant plus d’inftances de fe déclarer , 
qu’il me garantira du foupçon , quelquefois allez 
fonde , d’avoir emprunté cette forme pour me 
cacher moi-même. J’ai l’honneur d’être, tkc. 

H É N a u L T. 

-A 7 ". 2 ?-. Je vous envoie le paquet! tel que je l’ai 
reçu. 

MONSIEUR, 

Vous aurez fans doute lu dans le Mercure de 
Janvier , premier volume , page 37 , une petite 
difiertation où M. de Saintfoix prétend que vous 
avez eu tort de croire que la Statue équeftre qui 
eft dans l’Eglife de Notre - Dame elt celle de 
Philippe-le- Bel 3 mais je prends la liberté de vous 
confeiller de ne pas vous prefler de chanter la 
palinodie. Vous trouverez de quoi appuyer le 
fentiment que vous avez embralfé dans une dif- 
cullion bien faite , que vous lirez dans un voyage 
à Munfter , écrit par le célèbre Claude Joly , more 
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en 1700 , Grand - Chantre & Official de l’Eglife 
de Paris. Ce voyage a été imprimé à Paris en 
1670, in- iz. L’Auteur, recommandable par Ton 
érudition & par fa piété ; qui nous a donné un 
grand nombre de bons ouvrages, avoitétéen 1646 
à la fuite de Madame de Longueville à Munfter, 
où fon mari travailloit alors au Traité de Weft- 
phalie. tu: 

A fon retour , M. Joly fit une relation des 
lieux par où il avoir parte , & de ce qu’il avoit 
remarqué de curieux. C’eft à l’occafion de Bouvines 
où Philippe-Augufte a remporté une viétoire par 
l’interceffion de la Vierge , qu’il parle des batailles 
de Mons-en-Puelle & de Cartel, où Philippe-le- 
Bel & Philippe-de- Valois remportèrent aurtï , par 
la même intercertion , la vi&oire fur les Flamands. 
M. Joly y difcute très au long la queftion de la 
Statue équeftre de l’Eglife de Notre - Dame de 
Paris ; il le fait d’une manière fenfée 8 c folide , 
comme un homme qui n’eft point paffionné pour 
un fentiment , plutôt que pour un autre ; mais 
enfin , il conclut à regarder la Statue équeftre 
comme étant de Philippe-le-Bel. Si vous joignez 
à la lefture de la diflertation de M. Joly , trois 
lettres de M. Jouet , Chanoine de Chartres 8c 
ami de M. Joly , qui à fa prière avoit fait des 
recherches dans les archives de fon Chapitre , 
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pour éclaircir ce traie d’hiftoire , je fuis perfuadé 
que vous ne fongerez pas à vous rétrader , parce 
que vous verrez que la dilTercatioii de M. de 
Saintfoix n’eft rien moins qu’une démonftration 
de ce qu’il avance d’après plufieurs de nos Au- 
teurs. Ces lettres de M. Jouet font imprimées à 
la fin du voyage de Munfter. Je n’entrerai point 
dans le détail de ce que contiennent ces écrits, 
où l’on trouve par avance la réponfe aux objedions 
qu’on vous fait , même à celles des leçons de 
l’ancien Bréviaire de Paris. 11 faudroit tranferire 
prefque toute la dilTertation de M. Joly , ainfi 
que les lettres de M. Jouet ; il vaut mieux que 
vous ayez le plaifir de les lire vous - même. Ce 
qui vous divertira , peut-être , elfc la façon diffé- 
rente dont M. Joly a lu les autorités qu’on vous 
objede : je veux dire les grandes Chroniques de 
France &c le Continuateur de Nangis. Car M. de 
Saintfoix lit dans les Chroniques qu’il cite , que 
ce fut dans ï'Eglife de Notre-Dame de Paris , 
que P hilipperdc- Valois entra monté fur fon dejlrier. 
Et M. Joly dit que dans le manuferit authentique 
qu’il avoit de ces Chroniques , on lifoit expreiré- 
ment que Philippe-de-Valois , après avoir remis 
P Oriflamme fur l’Autel de Saint -Denys , s’en alla 
^Notre-Dame de Chartre que , quand 
U fut là, il fe arma des armes qu’il avoit portées 
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en la bataille des Flamans , puis monta fur fon 
dejtrier , & ainfi entra en l’Eglife très - dévotement. 
11 en eft de même du Continuateur de Nangis. 
M. de Saintfoix lit Rex verù[Philippus-Valefius]... 
pojleà i v i t Pa r i s i o s , £■ Ecclefiam Beat a Marie 
ingrejffus, Scc. Mais M. Joly , d’après un manufcrit 
de Saint -Germain - des- Prés , lit : pojleà in iit 
Carnotum,c5’ Ecclefiam Beats. Mariot ingrejfus; 
& c’eft en effet ainfi qu’on lit dans les deux édi- 
tions i/z-4 0 . & in-folio du fpicilége où eft le Con- 
tinuateur de Nangis ; on n’y trouve point ivit Pa- 
rifios y mais ivit Carnotum. De-là , Monfieur , il 
faut conclure que M. de Saintfoix a lu dans les 
mêmes ouvrages autrement que M. Joly j ce qui 
prouverait qu’il y a des variantes dans les manufcrits ; 
mais l’on n’en peut rien conclure contre votre 
fentiment , jufqu’à ce qu’on ait fait voir quelle 
eft la véritable leçon à laquelle on doit s’en tenir. 
Je fuis perfuadé que , fi M. de Saintfoix avoit lu 
la differtation de M. Joly , il eft trop galant- 
homme , pour avoir voulu faire defcendre fi mal- 
honnêtement, notre grand Roi Philippe-le-Bel de 
deflùs fon cheval , & exiger que Meilleurs du 
Chapitre de Notre-Dame de Paris changent l’inf 
cription qu’ils ont fait mettre à la ftatue équeftre; 
ce qu’ils ne feront afTurément pas , parce qu’ils ont 
vu l’ouvrage de leur ancien confrère. 
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J'ai cru , Monfieur , que , quoique vous ayez 
beaucoup lu , vous pouviez ignorer la diflertation 
de M. Joly, qu’on ne s’aviferoit pas d’aller cher- 
cher dans un voyage à M unfter. V ous me permettrez 
de ne point mettre mon nom à ces réflexions, qui 
n’en valent pas la peine } outre que le nom ne fait 
rien à la chofe : mais elles font d’un de vos fervi- 
teurs, qui a l’honneur de vous être , depuis long- 
tems , très-refpeétueufement dévoué. 

RÉPONSE 

D H M. DE SaINTFOIX. 

J’ 1 g n o r o 1 s qu’on avoit mis une nouvelle inf- 
cription au-deflous de la ftatue équeftre qui eft à 
Notre-Dame \ il n’y a qu’un an que je l’appris par 
une brochure , où l’on me reprenoit aigrement fur 
ce que j’avois dit , dans mes Eflais Hiftoriques , que 
cette ftatue repréfentoit Philippe-de- Valois. L’Au- 
teur de cette brochure , pénétré d’admiration pour 
M. le Préfident Hénault , ne joignoit pas à ce mé- 
rite celui d’être poli ^ ainfi je n’ai jamais penfé à 
lui répondre. Mais , en faifant des correétions 8 c 
des additions à mes Eflais Hiftoriques , j’ai voulu 
voir fi je m’étois trompé. Ma Diflertation a paru 
dans le premier volume du Mercure de Janvier 

dernier ; 
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dernier. Voici un nouvel Anonyme qui m’attaque ; 
il mêle à l’érudition le fel de la fine plaifanterie ' 
& je ne doute point que les perfonrtes qui dînoient 
chez M. le PréfidentHénault, n’aient bien ri, lorf- 
qu’il dit , qu’il me croit trop galant-hornme , pour 
■vouloir faire defcendre Jl malhonnêtement notre grand 
Roi Philippe-le-Bel de dejfius fion cheval. Je ne 
connoifïois point le voyage de Munjier ; je l’ai 
cherché ; je l’ai trouvé ; je l’ai lu ; & je protefte 
que j’aurois fouhaité de pouvoir dire que je m’étois 
trompé ; ma parelfe en eût été flatée ; mais les rai- 
fonnemens de Claude Joly, n’ont fervi qu’à me 
confirmer dans le fentiment que j’avois embrafic. 
11 faut néceflairement rappeller l’état de la quef- 
tion j & l’on peut compter que je vais l’expofer 
avec une entière impartialité* 

Philippe-le-Bel , en reconnôifïànce de la vic- 
toire qu’il avoir remportée fur les Flamans à 
Mons-en-Puelle , le 18 Août 1304, fit des fon- 
dations à Notre-Dame de Paris , à Notre-Danre 
de Chartres & dans d’autres Eglifes. Mais , ni 
dans ces aéfces de fondation , ni dans aucun ancien 
Bréviaire , ni dans aucun Hiftorien contemporain , 
il n’eft dit qu’il foit entré à cheval dans l’Eglife de 
Notre - Dame de Paris , & qu’il y ait fait à la 
Vierge l’offrande de fes armes &c de fon cheval. 
D’ailleurs , il n’y en a, ôc il n’y en a jamais eu 
Tome V. R 
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aucunes preuves dans les papiers , cartulaires , né- 
crologe & archives de Notre-Dame. 

Après avoir parlé de la viéloire que Philippe-de- 
Valois remporta à Caffel fur les Flamans, le 
Août 1318, différens Manufcrits des grandes chro- 
niques de Saint-Denys , & toutes les anciennes (1) 
éditions de ces chroniques, difent que Philippe- 
de-U alois vint à Saint-Denys , & lui rendit fur fon 
autel r oriflamme qu'il avoit pris quand il partit pour 
aller contre les Flamans , & puis s’en alla à Notre- 
Dame de Paris ; & quand il fut là , fe fit armer 
des armes qu’il avoit portées dans la bataille contre 
les Flamans , & puis monta fur fon deflrier _, & ainfi 
entra dans l’E gifle de Notre-Dame , & très-dévo- 
tement la remercia & lui préfenta le cheval fur lequel 
il étoit monté & toutes fes armures. 

Quelle peut donc être la difcuflion, demandera- 
t on? La voici: on dit que, dans différens Manuf- 
crits des grandes chroniques de Saint-Denis , il y a 
que Philippe-de-Valois alla à Notre-Dame de Paris , 
& y entra monté fur un deflrier , &c. 11 y a dans 
d’autres Manufcrits de ces mêmes chroniques , qu’il 
alla à Notre-Dame de Chartres > & y entra monté 
fur fon deflrier , &c 3 8 c l’on ajoute que dans le Con- 


(0 Editions de 1434, 1317 & autres. 
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tinuareur de Nangis , on peut lire également, inïit 
Parijios ou inïu Carnotum , parce que Parijios ou 
Carnotum font variantes j 8c on conclut de là, que 
Philippe-de-Valois n’étant point entré à cheval 
dans l’Eglife de Paris , mais dans celle de Char- 
tres , ce n’eft point fa ftatue qu’on voit dans l’Eglife 
de Paris, mais celle de Philippe-le-Bel. 

Les grandes chroniques de Saint Denis , après 
avoir parlé fort au long de la bataille de Mons- 
en-Puelle , difent fmplement que Philippe-le-Bel 
revint à Paris environ la Saint Denis , à grande joie 
inejlimable.he Continuateur de Guillaume de Nan- 
gis , après avoir parlé des fondations que ce Prince 
fit dans quelques Eglifes 8c dans celle de Paris, en 
reconnoifiance de fa vi&oire , ne dit pas un mot de 
fa cavalcade dans cette Eglife. Elt-il naturel que 
ces Hiftoriens n’en eufient pas parlé à l’article de ce 
Prince 8c de fes fondations? Eft- il naturel que dans 
la fuite , lorfqu’ils difent que Philippe-de-Valois 
entra à cheval dans l’Églife de Paris , ou , fi l’on 
veut, de Chartres , ils n’euflent pas ajouté , comme 
Philippe-le-Bel avoir fait après fa viéfcoire de Mons- 
en-Puelle? Cette objection n’eft-elle pas convain- 
cante ? Ne faudroit-il pas, pour la combattre, pré- 
fenter quelque titre authentique , où il fût porté que 
Philippe-le-Bel entra dans l’Eglife de Paris à che- 
val? Or, ni Claude Joly, ni autres, n’en produi- 

Rij 
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fenc & n’en ont jamais produit aucun > au lieu que 
dans un Manufcrit qui paroît être de 1 3 zo , cotté H , 
numéro 11 , & faifant partie des manufcrits que 
le Chapitre de Notre-Dame a donnés au Roi , il eft 
dit que Philippe-de-E alois , après la bataille de 
Cajfel j L’an 1 3 1 8 j entra tout armé fur fon dejlrier 

dans I Eglife de Notre-Dame de Paris & que 

fa repréfentation eft affife fur deux pilliers devant 
l’image de ladite Dame 3 en la nef de ladite Eglife. 

Examinons à préfent la lettre de Claude Joli. 
Paul-Emile 3 dit-il , attribue la flatue en quefiion à 
Philippe le-Bel ; & 3 Paul-Emile étant Chanoine de 
Notre-Dame de Paris , il eft vraifemblable qu il 
nauroit pas attribué à ce Prince une action Ji publi- 
que & fi folemnelle 3 s’il n’en eue été bien ajfuré , ou 
par quelque écrit authentique , ou par une tradition 
qui étoit alors tenue pour confiante & certaine parmi 
fes Confrères . 

* 

Réponse. Sous le règne de Henri II , à côté de 
cette ftatue , on mit des vers 8 c une infeription , 
qui y a fubfifté plus de cent ans , & par laquelle 
on difoit que c’étoit la ftatue de Philippe-de- 
Valois. La plupart des Chanoines, dont Paul- 
Emile avoir été confrère , étoient encore vivans. 
Eft-il naturel qu’ils ne fe fuftënt pas oppofés à cette 
infeription j & qu’ils l’euffeut approuvée, fi elle 
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avoit été contraire à ce qui étoit porté dans leurs 
archives ? 

C'ejl fur le témoignage de Nicole Gilles , dit 
Claude Joly _, que _, quand on a commencé de mettre 
dans les Bréviaires de Paris j les leçons qui font 
mention de cette victoire 3 on a attribué à Philippe - 
de-P alois j non - feulement l'entrée à cheval dans 
l’Eglife de Paris mais aujftja victoire & la fonda- 
tion de la fête de l'année 1304, quoiqu'il ne fut Roi 
que vingt-quatre ans après. 

Réponse. Dans plufieurs manufcrits des gran- 
des chroniques de Saint-Denys , bien antérieurs à 
Nicole Gilles , & dans toutes les anciennes édi- 
tions de ces chroniques , il y eft dit que Philippe— 
de-Valois entra à cheval dans la Cathédrale de 
Paris y c’eft fur ces autorités, que dans les Bréviaires 
on a attribué cette aétion folemnelle à ce Prince. 
Claude Joly ne l’ignoroit pas ; & il a donc tort de 
dire qu’on ne s’eft fondé que fur le témoignage de 
Nicole Gilles. D’ailleurs , les Bréviaires ne con- 
fondent ni les deux Rois , ni les deux victoires 3 il 
y eft dit, in Ecclefiâ Parifienfi , propter commcmo- 
rationem Victoria P hilippi-P ulchri , fit duplum ; 8c 
après des leçons & verfets fur la Vierge , il y eft 
dit auflij Philippus Valeftus , ciim infignem victo- 
riam de rebellibus F/andris obtinuifet qua contigie 

R iij 
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anno 152b' , &c. Voilà les deux viéboires & les 
deux Rois bien diftingués ; Philippe-le-Bel avoit 
lait une fondation; Philippe de-Valois avoit fait 
une offrande qu’il racheta par une fomme confl- 
dérable, comme je le prouverai dans la fuite : d’ail- 
leurs , il avoit fait élever un monument de fa 
viétoire 8c de fa reconnoilfance envers la Vierge. 
L’Eglife de Paris faifoit commémoration de ces 
deux batailles mémorables, gagnées l’une & l’autre 
pendant l’oétave de l’Affomption. 

Claude Joly dit qu’i/ ejl encore bon d’objerver 
qu’on na point mis dans les Bréviaires de Paris 
aucune leçon touchant cela , avant i édition de 1584; 
car, ajoute-t-il, il ny en a aucune qui en parle 
dans ceux d' auparavant , de 1479 6’ 1492. 

Réponse. L’hifloire de Paul -Emile fut im- 
primée en 1 544. Quarante ans après, en 1584, 
lorfque le Chapitre de Notre-Dame / jugea à propos 
de mettre dans les Bréviaires les leçons en quef- 
tion , n’eft-il pas vraifemblable qu’il auroit adopté 
l’opinion de Paul-Emile fon confrère , s’il n’avoit 
vu dans fes archives, qu’elle n’étoit pas foutenable ? 
J’ajouterai que dans ce rems- là il paroilfoit chaque 
jour quelque écrit qui traitoit des anciens droits 
de nos Rois fur la Flandre, 8c que même les Pro- 
vinces-Unies, cette même année 1584, avoient 
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offert à Henri III de fe mettre fous fa domination ; 
Peut-être que le Chapitre de Notre-Dame, attendu 
les circonftances , jugea à propos de joindre à la 
commémoration de la vi&oire de Philippe- le-Bel , 
celle de la victoire de Philippe-de-Valois. On in- 
férait dans ce tems-là, dans les Bréviaires Sc Ri- 
tuels, des prières 6c des leçons bien moins conve- 
nables. 

Claude Joly dit que M. de Sponde , Evcque de 
Pamiers , prétend que ceux qui ont attribué la fie tue 
en quejlion à Philippe-le-Bel , ont été réfutés par 
plufteurs perfonnes , & même par les anciens cartu- 
laires de l'Eglife de Paris , dont Us n avaient pas vu 
les archives; niais , ajoute Claude Joly, de quelles 
archives M. de Sponde veut-il parler , puifqu’il n’y 
en a point d’autres que la fondation de Philippe-le- 
Bel & les vieux Bréviaires de cette Eglife , qui portent 
tous le nom de Philippe-le-Bel fans parler en aucune 
façon de Philippe -de - Valois lef quelles archives 
. Paul - Emile avoit pu voir , mais que certainement 
Nicole Gilles , ni ceux de fon opinion n dv oient pas 
vues , puifque ce qu’il en écrit leur ejl tout contraire ? 

Réponse. Loin de nous produire quelque pièce 
authentique , dans laquelle ilfoit dit que Philippe- 
le-Bel entra à cheval dans l’Eglife de Notre Dame , 
& que c’eft fa ftatuc qu’on y voit , Claude Joly 
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convient que Paul-Emile n’en a point eu d’autres 
preuves, que la fondation d’une rente de ioo livres, 
8 c que ce qui eft porté dans les vieux Bréviaires j 
or, de l’aveu même de Claude Joly, il n'en eft: 
pas dit un mot dans l’aéte de fondation de cette 
rente ; & les vieux Bréviaires difent uniquement, 
in Ecclefiâ Parienjî 3 propter commcmorationem 
vicloria Philippi-P ulchri , fit duplum. Le Père Texera 
8c M. de Sponde , qui avoient eu communication 
des archives de Notre-Dame , comme en convient 
Claude Joly , ont-ils eu tort de rejetter de pareilles 
preuves ? N’eft-il pas fingulier de dire que , fi Ni- 
cole Gilles les avoir vues, elles lui auraient fait 
changer d’opinion ? D’ailleurs , M. de Sponde dit 
que ceux qui attribuent la Jlatue en quejlion à Phi-, 
lippe-li-Bel j font réfutés par d’anciens cartulaires 
de l’Eglife de Paris ; dira - 1 - on que ces anciens 
cartulaires n’ont jamais exifté , 8c que M. de 
Sponde n’en a point vus ? 

Des Prêtres de l’Oratoire ont continué l’hiftoire 
particulière de i’Eglife de Paris j ils avoient *eu en 
communication les archives , le nécrologe & tous 
les titres de cette Cathédrale ; ils avoient lu la dif- 
fertation de Claude Joly , & les letcres^de M . Jouet , 
fon ami. Ces Hiftoriens , dans leur ouvrage in-folio , 
dédié à M. le Cardinal’de Noailles, & imprimé 
çn 1710, difent , L, 1 8 , c. 5 , pag. 6 15, qu’il nejl 
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pas douteux que la Statue en queflion ejl de Philippe- 
de-V alois , & qu’aucun Roi, avant lui , nétoit entré 
à cheval dans l’Eglife de Notre-Dame ; 8c ils ont 
lu j comme moi , dans le Continuateur de Guil- 
laume de Nangis qu’ils citent , iniit Parifos. Ainfi 
l’anonyme qui écrit à M. le Préfident Hénault, 
8 c qui dit fi poliment , ce qui vous divertira , 
doit trouver ces Prêtres de l’Oratoire très-diver- 
tiflàns. 

Claude Joly qui tâche d’accrocher des autorités , 
cite les annales de Malingre , quoiqu’il n’ignorât 
pas que Malingre , dans fes antiquités de Paris , 
pag. io, s’étoit rétradé , 8 c qu’il dit que la Statue 
en queflion repréfente Philippe-de- Valois. Thevet eft 
du meme avis j cela n’empêche pas Claude Joly 
de le citer en fa faveur. 

Je pourrois m’autorifer de la médaille qu’on voit 
dans la France métallique , & faire fentir la fauf- 
feté du raifonnement de Claude Joly \ mais comme 
je ne cherche 8 c que je n’emploie jamais que la 
vérité j’avoue que cette médaille eft fuppofée. 
Mais on juge bien que l’Auteur de la France mé- 
tallique, pour fuppofer cette médaille, alla à Notre- 
Dame de Paris , 8 c copia bien exaélement la Statue 
en queftion. 

Venons à préfent aux Lettres de M. Jouet. Il 
dit que Philippe-le-Bel , en reconnoilfance de fa 
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viétoire de Mons-en-Puelle, fit à l’Eglife de Char- 
tres , comme à celle de Paris , une fondation de 
cent livres de rente ; cju^en conféquence on célèbre 
tous les ans à Chartres, le 17 Août, l’Office de 
Notre-Dame de la Vi&oire , & que ce jour-là on 
tire du tréfor, & l’on expofe aux yeux du public , une 
armure trcs-riche , mais qui ne pouvoir être que 
d’un jeune homme de treize à quatorze ans. lldif- 
ferte beaucoup fur cette armure , & prétend que 
Phiiippe-le-Bel envoya fon fils Charles en faire 
l’offrande à NotrerDame de Chartres. Mais il ne 
réfléchit pas que ce fils Charles n’avoit que neuf ans 
lors de la bataille de Mons-en-Puelle j qu’il n’étoit 
point à cette bataille ; que ce n’étoient pas fes 
armes, mais celles de fon père qu’il auroit été 
chargé d’offrir ; qu’il n’eft pas douteux que l’épée 
& la ceinture font femées de Dauphins , & c que 
ces armes font donc bien poftérieures au règne de 
Philippe-le-Bel , le Dauphiné n’ayant été uni à la 
couronne qu’en 1349 j qu’enfin c’eft l’armure que 
Charles VI , qu’on appella long-tems le petit Roi , 
envoya en offrande à Notre Dame de Chartres , 
après avoir battu les Flamands à Rofebeque en 
148 a : ce Prince n’avoit alors que quatorze ans. On 
demandera pourquoi on étale cette armure le jour 
qu’on célèbre la viétoire de Mons-en-Puelle ? Parce 
qu’apparemment , dans la fuite des tems , on avoir 
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oublié de qui elle venoit , & qu’on imagina que 
c’étoit une offrande de Philippe-le-Bel : il eft na- 
turel de penfer plutôt à ceux qui font des fonda- 
tions , qu’aux autres. Ce qu’il y a de très-certain , 
c’eft que dans l’aéte de fondation de cent livres de 
rente 8c dans les archives cfe l’Eglife de Chartres , 
il n’eft point parlé du tout de cette armure ni d’au- 
cune offrande de Philippe-le-Bel. 11 fit , je le 
répète, des fondations à Paris , à Chartres , & 
dans d’autres Eglifes , en reconnoifTance de fa vic- 
toire ; mais il n’y offrit jamais ni fes armes ni fon 
cheval. 

M. Jouet produit enfuite une pièce authentique , 
tirée des archives de l’Eglife de Chartres , dans la- 
quelle il eft dit, que le Chapitre s 3 étant afjemblé , et 
délibéré que la fommc de mille livres , que le Roi 
( Philippe-de-Valois ) a donnée pour le rachapt de 
fon cheval & de fes armes 3 qu’il avoit préj entés lui- 
mcme à la Vierge , fera employée à acquérir des 
fonds ou des revenus pour ladite Eglife de Chartres. 
Cela confirme ce que j’ai toujours penfé 8c dit , 8c 
ce qu’a écrit, il y â plus de cent ans , M. Souchet , 
Secrétaire 8c Chanoine du Chapitre de Chartres , 
dans fon Hiftoire manufcrite de ce Chapitre 8c de 
cette V ille. Philippe-de- V alois alla d’abord à Notre- 
Dame de Paris , où il offrit à la Vierge fes armes 
8c fon cheval , 8c les racheta par une fomme de 
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mille livres; il alla enfuite à Chartres , où il fit pré- 
cifément la même cérémonie. C’étoient les anciens 
ufages. Dans une tranfa&ion de l’an 1319, entre 
les Curés de Paris & l’Eglife du Saint Sépulchre , 
il eft dit qu’un mourant fera libre de choifir fa fépul- 
ture dans cette EgUfe ; mais que fon corps fera d’a- 
bord porté à la Paroiffe fur laquelle il fera mort 3 & 
que le Curé de cette Paroijfe aura la moitié du lumi- 
naire 3 & de ce qui reviendra des hardes & chevaux 
( ex pannis & equis ) qui feront préfentés 3 lors 
de l’inhumation dans l’Eglife du Saint - Sépulcre. 
Au fervice fait à Saint-Denys en 1489, pour 
Bertrand Duguefclin , par l’ordre de Charles VI , 
l’Evêque qui célébrait la Meffe 3 reçut le préfent des 
chevaux qui furent préfentés à l'offrande , en leur 
mettant la main fur la tête ; enfuite on les ramena ; 
il fallut compofer pour le droit de l’ Abbaye , à laquelle 
ils étoient dévolus. 

En 1319, Pierre de Cugneres, Avocat du Roi 
au Parlement , plaida contre les ufurpations des 
Eccléfiaftiques fur la juflice temporelle. Le jugement 
de Philippe-de-Valois parut favorable au Clergé , 
qui tâcha de lui marquer fa reconnoifTance par des 
honneurs & des titres : il lui donna celui de Roi 
Catholique ; & comme la vi&oire de CalTel Sc l’ac- 
tion folemnelle que ce Prince avoir faite à Paris & 
à Chartres, étoient alTez récentes, je croirois vo- 
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lonciers que ce fut dans ce tems-là , que chacune de 
ces deux Eglifes lui éleva une Statue équeftre. Ce 
qu’il y a de très-certain , c’eft que l’Eglife de Sens (1) 
lui en éleva une dans ce même-tems-là , femblable, 
dit D. du Breuil, pag. 21 , à celle de ce Roi dans 
notre Eglife de Paris, 8c au-dedous de laquelle 
Statue de Sens on lit deux vers , où il eft qualifié 
défenfeur des droits de l’Eglife. 

L’Auteur du traité des anciennes armes offenfi- 
ves 8c défenfives des François , imprimé chez 
Blaife, en 1635, dit pag. 113, que Philippe-le- 
Bel ayant rendu le Parlement fedentaire y les Che~ 
y aliers qui y préfidoient , pour fe difiinguer des gens 
de Loi , firent faire des bonnets de la forme de leurs 
cafques , & que voilà l’origine des Mortiers des 
Préfidens ; car ce ne fut , ajoute-t-il, que fous le 
règne de Philippe-le-Long 3 quon imagina des cafi 
ques en forme de cône , s’élargijfant en defeendant 
fur les épaules & comme un fabot renverfé , tel que 
celui qu’on voit à Philippe-de-Valois dans Notre - 
Dame de Paris : on croyoit parer à l’inconvénient 


(1) Pierre du Roger, Archevêque de Sens, parla pour 
les Ecclêliaftiques , & imagina cette marque de reconnoif- 
fance envers Philippe-de-Valois, au lieu des Décimes que cc 
Prince efpéroit du Clergé. 
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du cafque trop plat , fur lequel un coup de maffue 
bien affiné devoit enfoncer la tête de celui qui le 
portoit • mais dans la fuite on trouva ces cafques fi 
pefans, qu on changea encore . 
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RECUEIL 

De tout ce qu’on a écrit fur le Prifonnier 
Mafqué. 

Un homme transféré dans une prifon avec toutes 
les précautions poflibles pour qu’il foit inconnu , 
même après fa mort; qu’on oblige d’être toujours 
mafqué ; que le Gouverneur traite avec la plus 
grande confi dération; dont on meuble la chambre 
de toutes chofes & d’une façon diftinguée dans un 
lieu où ces égards font extrêmement rares ; à qui 
l’on donne tout ce qu’il fouhaite, &dont on fatis- 
fait jufqu’aux fantaifies (1) qui doivent paroître les 
plus bifarres dans une prifon : toutes ces circonf- 
tances forment un évènement qui a dû piquer la 
curiofité de tous ceux qui en ont entendu parler. 


( 1 ) Il cft très-certain que Madame le Brct , mère de feu 
M. le Bret, Premier Préfidcnt & Intendant en Provence , choi- 
fifloit à Paris , à la prière de Madame de Saint - Mars , fon 
intime amie , le linge le plus fin & les plus belles dentelles , 8c 
les lui envoyoit , à l'Ifle Sainte-Marguerite , pour ce Prifon- 
nicrj ce qui confirme ce qu’a rapporté M. de Voltaire. 
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Je publiai , il y a environ deux ans , une lettre fur 
ce prifonnier j je n’y penfois plus, ni à quelques 
particularités qu’on m’avoit écrites d’Angleterre à 
l’occafion de ma Lettre. 11 vient de paroître un 
Traité des différentes fortes de preuves qui fervent 
à établir la vérité de l'Hïfloire , par le R. P. Griffée* 
Le Chapitre de cet ouvrage où il parle du Prifon- 
nier mafqué, pag. zpi , a réveillé mes idées fur 
cette anecdote. J’ai fait de nouvelles recherches j 
je crois quelles m’ont réufli : le Le&eur en jugera , 
8c de mes nouvelles réflexions &c de mes réponfes. 
On ne peut bien décider fur un fait qu’en ayant en 
entier , fous les yeux , ce qu’en ont dit & penfé les 
différentes perfonnes qui en ont parlé ; 8c d’ailleurs 
j’ai cru qu’on feroit bien aife de trouver ici raf- 
femblé tout ce qu’on a écrit fur cet évènement 
fingulier. 


V£ 

«Va 


I 
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JOURNAL 

DE M. DU JoNCA, 

Lieutenant de Roi de la Ba/lille » 

«Jeudi, i 8 Septembre 1^98, à trois heures 
» après midi , M. de Saint-Mars , Gouverneur de 
» la Baftille, eft arrivé pour fa première entrée, 
» venant des Ifles Sainte - Marguerite & Saint- 
« Honorât , ayant amené avec lui, dans fa litière » 
» un ancien Prifonnier qu’il avoit à Pignerol, dont 
» le nom ne fe dit pas , lequel on fait tenir tou- 
» jours mafqué , & qui fut d’abord mis dans ia 
» tour de la Bafiniere, en attendant la nuit, & que 
» je conduifis enfuite moi -même, fur les neuf 
» heures du foir, dans la troifième chambre de la 
” tour de la Bertaudiere , laquelle chambre j’avois 
*» eu foin de faire meubler de toutes chofes , avant 
>3 fon arrivée , en ayant reçu l’ordre de M. de Saint- 

» Mars En le conduifant dans ladite chambre 

» j’étois accompagné, ajoute M. du Jonca, du 
» Sieur Rofarges; que M. de Saint - Mars a voie 
» aufli amené avec lui , Sc lequel étoit chargé de 
Tome V, S 
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» fervir Sc de foigner ledit Prifonnier qui étoit 
» nourri par le Gouverneur «. 

Tout le monde penfera comme le P. Griffer. Il 
réfulte , dit-il de cette pièce authentique de ce 
Journal écrit tout entier de la main de M. du 
Jonca , x°. qu’il n’y avoir que le fleur Rofarges qui 
fût employé à fervir ce Prifonnier, à l’excluflon de 
tous les domeftiques ordinaires du Château. 1®. que 
fa chambre étoit mieux meublée que celle des 
autres prifonniers , puifqu’il y avoit eu des ordres 
envoyés par M. de Saint-Mars , de la meubler de 
toutes chofes ; ce qui ne peut s’entendre que d’un 
ameublement plus riche & plus recherché que celui 
des autres chambres , fans quoi il n’eût pas été 
néceffaire d’envoyer pour cela des ordres exprès , 
puifque les chambres de la Baftille font toujours 
meublées , mais fort Amplement ; il falloir donc 
qu’on eût ordonné un ameublement particulier pour 
celle-là. 3 0 . qu’en difant que ce Prifonnier étoit 
nourri par le Gouverneur , M. du Jonca a voulu 
faire entendre , ou C|ue le Gouverneur mangeoic 
avec lui , ou que fa table étoit fervie comme celle 
du Gouverneur; car d’ailleurs il n’y a dans ce Châ- 
teau aucun prifonnier qui ne foit nourri par le 
Gouverneur , cet ufage étant établi & ayant toujours 
continué depuis Louis XI. M. du Jonca a donc 
voulu donner à entendre, par cette expreflion. 
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que ce Prifonnier avoit , à l’égard de la nourriture , 
des avantages & des diftinûions particulières. 

Suite du Journal de M, du Jonc a. 

»> Du Lundi, 19 Novembre 1703. Le Prifon» 
»> nier inconnu , toujours mafqué d’un mafque de 
s> velours noir , que M. de Saint-Mars avoit amené 
» avec lui , venant des Ifles Sainte - Marguerite , 
» & qu’il gardoit depuis long-tems , s’étant trouvé 
»> hier un peu plus mal , en Portant de la meiTe , 
» eft mort aujourd’hui fur les dix heures du foir , 
si fai?s avoir eu une grande maladie 3 il ne fe peut 
» pas moins. M. Giraut , notre Aumônier , le 
» confeiïa hier j furpris de la mort, il n’a pu rece- 
jj voir fes Sacremens j & notre Aumônier l’a 
j> exhorté un moment avant que de mourir. Il fut 
»j enterré le Mardi , vingt Novembre , à quatre 
j> heures après midi , dans le cimetière de S. Paul , 
jj notre paroifle 3 fon enterrement coûta 40 livres «« 

Extrait ({es Regijlres de fe'pulture de /’ Eglife 
Royale & ParoiJJiale de Saint-Paul à Paris. 

Lan mil fept cent trois , le dix-neuf Novemi 
bre , Marchialy , âgé de quarante - cinq ans , ou 
environ , eft décédé dans la Baftille , duquel le 

S ij 
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corps a été inhumé dans le cimetière de Saint- 
Paul, faparoiffe, le vingt du préfent, en préfence 
de M. Rofarges, Major, & de M. Reilh , Chi- 
rurgien-Major de la Baftille , qui ont ligné. 

11 eft: encore très-certain qu’après fa mort, il y 
eut ordre de brûler généralement tout ce qui avoit 
cté à Ton ufage , comme linge , habits , matelats » 
couvertures , &c ; que l’on fit regrater & reblanchir 
les murailles de la chambre où il avoit été logé , 
& qu’on pouffa meme les précautions au point 
d’en défaire les carreaux , dans la crainte fans doute 
qu’il n’eût caché quelque billet , ou fait quelque 
marque qui eût pu aider à faire connoître fjui il 
croit. 

Examinons à préfent les différentes opinons qu’on 
a eues au fujet de ce prifonnier. M. de Voltaire 
( Siècle de Louis XI F) , fe contente de rapporter 
Amplement ce qu’il en avoit entendu dire ; il ne 
difcute ni le fait ni les circonftances ». Quelques 
>3 mois, dit-il, après la mort du Cardinal Mazarin, 
» en 1 66 1 ( i ) , il arriva un évènement qui n’a point 
» d’exemple \ 8c ce qui n’eft pas /noins étrange , 
» c’eff que tous les hiftoriens l’ont ignoré. On 
» envoya , dans le plus grand fecret , au Château 


(i) Ce ne fut pas en 1661 , mais en i68j j c’eft çe qui 
fera prouvé dans la fuite. 
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»«de l’Ifle Sainte - Marguerite , dans la mer de 
» Provence, un Prifonnier d’une taille au-de(Tns 
» du médiocre , jeune & de la figure la plus belle 
» & la plus noble. 11 porteic , dans la route , un 
» mafque dont la mentonnière avoir des relforts 
» d’acier ( 1 ) qui lui laifloient la liberté de man- 
» ger avec ce mafque fur le vifage. On avoir ordre 
» de le tuer s’il fe découvroit. Il refta dans 1 ’ ue 
'» jufqu’à ce qu’un OfHcier , nommé Saint- Mars, 
« ayant été fait Gouverneur de la Baftille , en 1699, 
» l’alla prendre à cette lfle Sainte-Marguerite ( 1 ) 
» & le conduifit à la Baftille , toujours mafque. 
» Le Marquis de Louvois alla le voir dans cette lfle 
» avant fa tranflation , lui parla debout & avec une 
» confédération qui tenoit du refpeét. Cet Inconnu 
>» fut mené à la Baftille , où il fut logé aulli bien 


(1) Il eft conftaté , par le Journal de M. du Jonca , que ce 
mafque étoit de velours noir; ainfi le mafque de fer & la 
mentonnière à rclTort, font de pure imagination, & prouvent 
que ceux qui difoient avoir vu ce Prifonnier, 11e l'avoient 
jamais vu. 

(a) II eft certain que M. de Saint-Mars eut, en 1 8 5 , le 
gouvernement des Ifles Sainte Marguerite & Saint-Honorat , 
& qu'il en forrit en 1698 , & non pas 1699 , pour être Gou- 
verneur de la Baftille, où il amena ce Prifonnier qu’il çar 'oit 
depuis long-rems à l’Ifle Sainte-Marguerite; ainfi il n'alla pas le 
prendre à cette lfle. 

S iij 
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» qu’on peut l’être dans ce Château : on ne kit 
» refufoit rien de ce qu’il demandoit; fon plus 
»> grand goût étoit pour le linge d’une finefle ex- 
» traordinaire ; il jouoit de la guitarre ; on lui 
» faifoit la plus grande chère ; le Gouverneur 
»> s’alfeyoit rarement devant lui. Un vieux Méde- 
» cin de la Baftille , qui avoir fouvent traité dans 
» fes maladies cet homme fingulier , a dit qu’il 
» n’avoit jamais vu fon vifage , quoiqu’il eût fou- 
» vent examiné fa langue tk le refte de fon corps, 
11 étoit admirablement bien fait , difoit ce Mé-- 
»> decin \ la peau un peu brune ; il intéreffoit par 
» le feul fon de fa voix \ ne fe plaignoit jamais 
*> de fon état , tk ne laidoit point entrevoir ce 
» qu’il pouvoit être. Cet Inconnu mourut en 
»> 1704 ( 1 ) Sc fut enterré la nuit à la Paroille 
» Saint-Paul. Ce qui redouble lctonnement , c’eft 
» que , quand on l’envoya à l’ifle Sainte-Margue- 
» rite , il ne difparut dans l’Etat aucun homme 
»> coniidérable. M. de Chamillard fut le dernier 
» Miniftre qui eut cet étrange fecret. Le fécond 
» Maréchal de la Feuillade , fon gendre , m’a dit 
» qu’à la mort de fon beau - père, il le conjura à 
» genoux de lui apprendre ce que c’étoit que cet 


(1) Ce fut en 1703 , comme le prouvent le Journal de 
M. du Jonca Sc l'Extrait mortuaire ci-delïus. 
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» Inconnu , qu’on ne connut jamais que fous le 
a> nom de l’Homme au mafque de fer • & que Cha- 
« millard lui répondit que c’étoit le fecret de 
s» l’Etat , & qu’il avoir fait ferment de ne le point 
» révéler «. 



LETTRE 

De M. de la Grange-Chancel à M. Freron , 
au fujet de V Homme au mafque de fer. 

E féjour que j’ai fait aux Ifles Sainte-Marguerite, 
où cet évènement de l 'Homme au mafque de fer 
n’étoit plus un fecret d’Etat dans le tems que 
j’y arrivai , m’en a appris des particularités qu’un 
hiftorien plus exaét dans fes recherches que M. de 
Voltaire', auroit pu favoir comme moi , s’il s'étoit 
donné la peine de s’en inftruire. Cet évènement 
extraordinaire qu’il place en 1661 , quelques mois 
après la mort du Cardinal Mazarin , n’eft arrivé 
qu’en 1669 , huit ans après la mort de cette Emi- 
nence. M. de la Motte-Guérin , qui commandoit 
dans ces Ifles , du tems que j’y étois détenu ( t ) , 


(1) Comme Auteur des Philippiques. 


Siv 
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m’aliura que ce Prifonnier étoit le Duc de Beau- 
fort qu’on difoit avoir été tué au fiége de Candie, 
& dont on ne put trouver le corps , fuivant toutes 
les relations de ce tems-là. Il me dit_aufli que le 
Sieur de Saint- Mars , qui obtint le gouvernement 
de ces lfles après celui de Pignerol , avoir de grands 
égards pour ce Prifonnier j qu’il le fervoit tou- 
jours lui-même en vaiflelle d’argent , & lui four- 
nifïbit fouvent des habits auffi riches qu’il paroifloit 
le defirer; que dans les maladies où il avoit befoin 
de Médecin ou de Chirurgien , il étoit obligé , 
fur peine de la vie , de ne paroître en leur prcfence 
qu’avec fon mafque de fer , & que lorfqu’il étoit 
feul , il pouvoit s’amufer à s’arracher le poil de 
la barbe avec des pincettes d’acier très - luifantes 
& très-polies. J’en vis une de celles qui lui fer- 
voient à cet ufage entre les mains du Sieur de 
Formanoir , neveu de Saint - Mars, & Lieutenant 
d’une Compagnie franche prépofée pour la garde 
des prifonniers. Plulîeurs perfonncs m’ont raconté 
que, lorfque Saint-Mars alla prendre poireffion du 
gouvernement de la Baftille où il conduilit foa 
prifonnier , on entendit ce dernier , qui portoit 
fon mafque de fer , dire à fon Conducteur : EJl - 
ce que le Roi en veut à ma vie ? Non , mon Prince , 
répondit Saint-Mars : votre vie ejl en fureté $ vous 
favei qu’à vous laiffer conduire. J’ai fu de plus , 


» 
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d’un nommé Dubui(Tbn,Caillîerdu fameux Samuel 
Bernard , qui , après avoir été quelques années à 
la Baftille , fut conduit aux Ifles Sainte-Marguerite, 
qu’il étoit dans une chambre , avec quelques au- 
tres prifonniers , précifément au - deflus de celle 
qui étoit occupée par cet Inconnu j que par le 
tuyau de la cheminée ils pouvoient s’entretenir 
8c fe communiquer leurs penféçs; mais que ceux-ci 
lui ayant demandé pourquoi il s’obftinoit à leur 
taire fcn nom &c fes aventures , il leur avoir ré- 
pondu que cet aveu lui coûteroit la vie , aufli 
bien qu’à ceux auxquels il auroit révélé fon fecrer. 

D’ailleurs, fi l’on confidère l’efprit remuant du 
Duc de Beaufort , & la part qu’il eut à tous les 
mouvemens de Paris du tems de la Fronde , peut- 
être ne fera-t-on pas furpris du parti violent qu’on 
prit pour s’en aflurer , d’autant plus que l’Ami- 
rauté , donc il s’étoit fait donner la furvivance , 
le mettoit journellement en état de traverfer les 
grands delfeins de M. Colbert , chargé du dépar- 
tement de la Marine. Cet Amiral , qui paroilTbit 
fi dangereux à ce Miniftre , fut remplacé , félon 
fes intentions , par le Duc de Vermandois, fils 
du Roi 8c de la Ducheiïe de la Valière, lequel 
n’avoit alors que deux ans. 

Enfin ceux qui voudront fupputer l’âge que pou- 
voir avoir le Duc de Beaufort lorfqu’il mourut à 
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la Baftille en 1704, n’ont qua fe rappeller que 
la Duchefle de Nemours, fa contemporaine, mou- 
rut prefqu’en même-tems que celui qui fut l’au-J 
teur de fon veuvage par le duel qui la priva de 
fon époux. 

Quoi qu’il en foit , aujourd’hui que le nom 8c 
la qualité de cette vi&ime de la politique ne font 
plus des fecrets où l’Etat foit intérelTé , j’ai cru 
qu’en inftruifant le Public de ce qui eft venu à 
ma connoiflance , je devois arrêter le cours des 
idées que chacun s’eft forgées à fa fantaifie fur la 
foi d’un Auteur qui s’eft fait une grande réputation 
par le merveilleux , joint à l’air de vérité qu’on 
admire dans la plupart de fes écrits , même dans 
la vie de Charles XII. 

Je fuis , &c. 

La GrANGE-Ch ANCEL. 
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De M. de Saintfoix. 

3 L. E Duc de Beaufort avoic pu être un des Chefs 
de la Fronde, & eau fer des troubles dans l’Etar , 
comme les autres Princes, pendant une minorité 
que différentes circonftances rendirent très-orageu- 
fe ; mais les tems & les efprits étoient bien chan- 
gés. Louis XIV , adoré , admiré de fes Sujets , 
refpeété de tous fes voifins , jouifToit en 1 669 d’une 
paix glorieufe , après être revenu triomphant des 
conquêtes qu’il avoir entreprifes. Jamais l’autorité 
Royale n’avoit été mieux affermie , plus abfolue \ 
& certainement le Duc de Beaufort ne pouvoit 
pas alors être à craindre. Pourquoi donc auroit- 
on employé tant de précautions & de myftères 
pour le mettre dans une prifon , Sc pour cacher 
qu’il y ctoit J La détention du grand C ondé même , 
fi on avoit jugé à propos de le faire arrêter , n’au- 
roit pas caufé la moindre émeute. 

11 y avoit plus de dix ans, que le Duc de Beau- 
fort étoit rentré dans fon devoir j & depuis ce 
tems-là on n’avoit rien eu à lui reprocher. Chargé 
de toutes nos expéditions maritimes depuis 1664 
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jufqua fa defcente en Candie en 1 669 , il s’étoit 
comporté avec tout le zèle , le courage & la fidé- 
lité poflibles. Peut - on fuppofer que Louis XIV 
ait condamné un Prince à une prifon perpétuelle, 
parce que ce Prince , dans fa charge d’A mirai , 
auroit pu travcrfcr les deffeins de M. Colbert fur la 
Marine ? Ne peut - on pas déplacer , ou 11e point 
employer un Amiral ? 

Tous les oui-dire par lefquels on 1 ht qu’il, y 
avoit à l’Ille Sainte - Marguerite un Prifonnier 
qu’on obligeoit de porter un mafque de fer , s’ac- 
cordoient à lui donner un air jeune & tr'es- noble. 
Le Duc de Beaufort étoit né en 1611 j il avoir 
donc cinquante - huit ans en 1669 : tous les Mé- 
moires où il eft parlé de lui , dès le tems même 
de fa jeuneffe , difent qu’il étoit d’une grande 
taille , affez bien fait , mais qu’il avoit l’air com- 
mun ; qu’il fe tenoit Sc marchoit mal j qu’il étoit 
toujours groflièrement vêtu , & que cette négli- 
gence fur toute fa perfonne alloit jufqua la mal- 
propreté ( 1 ). Cela ne s’accorde pas avec le récit 
de M. de la Grange-Chancel : on majfura dit-il , 
quon lui fournijjoit fouvent des habits aujji riches 
qu’il paroijfoit le difirer. Il feroit a fiez fingulier 


(1) Défaut dont (es neveux , M. de Vendôme & le Grand- 
Prieur , fcmbloieut avoir hérite. 
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que le Duc de Beaufort , en vieillilïànc Sc en pri- 
fon , fût devenu curieux en habits. 

A l’égard de fa mort , voici ce que rapporte un 
témoin oculaire , le Marquis de Saint- André 
Montbrun ( 1 ) , qui commandoit dans Candie. 
»> M. de Beaufort , dit - il , n’attendit pas qu’il fut 
» jour pour donner le lignai de l’attaque. Les 
j} François dont on avoit fait trois corps , don- 
nèrent fur les retranchemens des ennemis avec 
« une valeur incroyable ; mais le défordre fe mêla 
» bientôt parmi eux. Dès que les premiers eurent 
j» donné , ils s’ouvrirent pour laitier le padage aux 
»> autres ; ceux-ci les voyant avec des mèches allu- 
» mées, crurent que c’étoient des ennemis & tirèrent 
» fur eux , les longues veftes de fept ou huit Armé- 
niens qui fervoient de guides aux premiers, aidè- 
» renr aux autres à fe tromper j le jour naiiïant dé- 

» couvrir bientôt cette méprife Tandis que M. 

» de Beaufort tâchoit de les rallier , il fut tué & con- 

» fondu dans la foule des morts On n’a jamais 

» bien fu comment M. de Beaufort fut tué j mais 
>» on fait que le Grand - Vilir envoya fa tête à 
» Conftantinople où elle fut portée pendant trois 


( 1 ) Mémoires de Saint-André Montbrun , pag. ) 6 i , 

fr 3 6j. 
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»> jours par les rues , au bouc d une pique , comme 
» une marque de la défaite des Chrétiens «. 

On voit dans ces mêmes Mémoires , page 344,' 
que dans une attaque précédente , cent vingt Fran- 
çois de diflinclion furent tués , & que leurs têtes 
furent mifes au bout d’autant de piques , & expo- 
fées pendant trois jours dans le camp des Turcs. 

Notre Ambafladeur à Conftantinople , voulant 
dans certaines circonftances , rappeller au Grand- 
Vifir Cuproli Ogli , fils de Mehemet Cuproli , 
notre ancienne alliance avec l’Empire Ottoman : 
je ne fais pas 3 lui dit ce Vifir,_/r les François font 
nos Alliés j mais nous les trouvons fréquemment 
parmi nos ennemis ; ils étoient fix mille dans l'ar- 
mée des Allemands au paffagc ( 1 ) du Raab. La 
même année 3 votre Amiral Beaufort attaqua Gigeri 3 
& continua l’année fuivante à faire une guerre cruelle 
aux Maures qui font fous notre protection \ & ce mê- 
me Amiral étoit encore venu j avec beaucoup de 
François pour fecourir Candie. 


( 1 ) Combat de Saint-Godard où les François fc fignalcrent. 

166\. 
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LETTRE 

DE M. PALTÎE AU A M. FRERON. 

Ann. Lire. Juin. 1768. 
i^ïoNSIEUR, 

Comme il paroît par la Lettre de M. de Saint - 
Poix , dont vous venez de donner un extrait , que 
l’homme au mafque de fer exerce toujours l’ima- 
gination de nos Ecrivains , je vais vous faire part 
de ce que je fais de ce Prifonnier. Il neroit connu 
aux Mes Sainte-Marguerite & à la Baftille que fous 
le nom de la Tour. Le Gouverneur & les autres 
Officiers avoient de grands égards pour lui j il 
obtenoit tout ce qu’ils pouvoient accorder à un 
prifonnier. 11 fe promenoir fouvent ayant toujours 
un mafque fur le vifage. Ce n’eft que depuis que 
le Jiècle de Louis XI V de M. de V oltaire a paru , 
que j’ai oui dire que ce mafque étoit de fer & à 
reflorts ; peut-être a-t-on oublié de me parler de 
cette circonftance } mais il n’avoit ce mafque que 
lorfqu’il fortoit pour prendre l’air , ou qu’il étoit 
obligé de paroître devant quelqu’Etranger. 
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Le Sieur de Blainvillicrs , Officier d'infanteries , 
qui avoit accès chez M. de Saint- Mars , Gouver- 
neur des Illes Sainte-Marguerite , 8c depuis de la 
Eaftille , m’a dit plusieurs fois que le fort de la 
Tour ayant beaucoup excité fa curiofité , pour la 
fatisfaire il avoit pris l’habit 8c les armes d’un 
Soldat qui devoir être en fentinelle dans une 
galerie fous les fenêtres qu’occupoit ce Prifonnier 
aux Ifles Sainte - Marguerite j que de-là il l’avoit 
examiné toute la nuit \ qu’il l’avoit très-bien vu ; 
qu’il n’avoit point fon mafque ; qu’il croit blanc 
de vifage , grand 8c bien fait de corps , ayant la 
jambe un peu trop fournie par le bas , 8c les che- 
veux blancs , quoiqu’il ne fût que dans la force de 
l’âge } il avoit palfé cette nuit-là prefqu’entière à 
fe promener dans fa chambre. Blainvilliers ajoutoit 
qu’il étoit toujours vêtu de brun } qu’on lui don- 
noit de beau linge 8c des livres } que le Gouver- 
neur 8c les Officiers reftoient devant lui debout 
8c découverts jufqu’à ce qu’il les fît couvrir 8C 
afleoir; qu’ils alloient fouvent lui tenir compagnie 
8c manger avec lui. 

En 1698 , M. de Saint-Mars palTa du Gouver- 
ment des Ifles de Sainte - Marguerite à celui de 
la Baftille. En venant en prendre pofleffion , il 
féjourna avec fon Prifonnier à fa terre de Palteau. 
L’Homme au mafque arriva dans une litière qui 

précédoit 
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précédoit celle de M. de Saint - Wa^s ; ils étoienc 
accompagnés de plusieurs gens à cheval. T_.es Pavfans 
allèrent au-devant de leur Seigneur. M. d° Saint- 
Mars mangea avec fon Prifonnier , qui avoit le 
dos oppofé aux croifées de la falle à manger qui 
donnent fur la cour; les Payfans que j’ai interro- 
gés ne purent voir s’il mangeoit avec fon mafque ; 
mais ils obfervèrent très -bien que M. de Saint- 
Mars , qui étoit à table vis-à-vis de lui , avoit deux 
piftolets à côté de fon alïiette. Ils n’a voient pour 
les fervir qu’un feul valet-de chambre . qui alloit 
chercher les plats qu’on lui apportoit dans l’anti- 
chambre , fermant foigneufement fur lui la porte 
de la falle à manger, l.orfque le Prifonnier tra* 
verfoit la cour j il avoit toujours fon mafque noir 
fur le vifage. Les Payfans remarquèrent qu’on lui 
voyoit les dents & les lèvres ; qu’il étoit grand Sc 
avoit les cheveux blancs. M. de Saint- Murs coucha 
dans un lit qu’on avoit dreflfé auprès de celui de 
l’Homme au mafque. M. de Blainvtlüers m’a dit 
que lors de fa mort arrivée en 1704 , on l’enterra 
fecrètement à Saint-Paul , & que l’on mit dans le 
cercueil des drogues pour ( 1 ) confumer le corps. 

(1) Ces drogues étoicnt inutiles , s'il eft vrai que le len- 
demain de fon enterrement , une perfonne ayant engagé le 
folToyeur à le déterrer & à le lui tailler voir > ils trouvèrent 
un gros caillou à la place de la tête. 

Tome V. T 
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t^o 

Je n’ai point oui - dire qu’il eût aucun accent 

étranger. . 

Vous ferez , Monfieur , l’ufage qu’il vous plaira 

de ces notions , qui ne me paroilTent appuyer au- 
cune des conjectures que Ion a tirées jufqu’à pré- 
fent fur 1 état de ce malheureux Prifonnier. 

J’ai l’honneur d’être , &c. 

Votre très -humble & très- 
obéiflant ferviteut , 

P A L T E A U. 

Au Château de Palteau, près de Villeneuve-le- 
Roi > ce 1 9 Juin 1768. 
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D E M. DE SaïNTFOIX. 

3 VL. De Blainvilliers > dit M. de Palteau , m’a 
raconté plufieurs fois , que le fort de ce brifonnier 
ayant excité fa curiofté j il avoir pris l’habit & les 
armes d’un foldat qui devoit être en fentinelle dans 
une galerie fous les fenêtres de la chambre qu oc- 
cupait ce Prifonnier aux If es Sainte- Marguerite ; 
que de-là il l’avoit examiné toute la nuit ; qu’il 
l’avoit très -bien vu ; qu’il n’avoit pas fon majquc ; 
qu’il étoit blanc de vifage , grand & bien fait de 
corps j ayant la jambe un peu trop fournie par le 
bas , & les cheveux blancs j quoiqu’il ne fût que 
dans la force de l’âge ; qu'il avoit paffé cette nuit 

prefqu entière à fe promener dans fa chambre 

Ce récit de M. de Blainvilliers à M. de Palteau , 
eft bien extraordinaire ; je conviens qu’il y a quel- 
quefois des cbofes vraies qui ne font pas vraifem- 
blables. Quel eft l’Officier qui osâc corrompre un 
foldat , prendre fes armes , fon habit , 6 c fe mettre 
en fentinelle à fa place? Certainement cet Officier 
& ce Soldat feroient mis au confeil de guerre, 

Tij 
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quand mtlne il ne s’agiroit pas d’une affaire d’Etat j 
& il paroîtque celle de ce Prifonnieren étoit une, 
par toutes les précautions qu’on prenoit pour qu’il 
11e fût pas connu. M. de Blainvilliers l'examina toute 
la nuit. Les fentinelles ne font que de trois heures j 
qu’auroit dit le Caporal, en allant relever fon foldat, 
s’il avoir trouvé un autre homme à fa place ? 

Dans roures les Citadelles & Châteaux où l’on 
renferme des prifonniers d’Etat , outre les rondes 
ordinaires , il y en a encore toujours une de demi- 
heure en demi-heure j M. de Blainvilliers, pour fatis- 
fairefacuriofité,fut donc obligé de corrompre nom- 
bre de perfonnes qui toutes rifquoient beaucoup. Il 
vit que ce Prifonnier étoit grand , bien fait de corps 
mais qu'il avoit la jambe un peu trop fournie par le 
bas. Comment une fentinelle, au - delfous de la 
chambre d’un prifonnier , peut-elle lui voir le bas 
de la jambe? D’ailleurs il falloir que cette chambre 
fût bien éclairée cette nuit là , & que les barreaux 
de fer n’en fuffent pas ferrés comme ils le fonc (1) 
à toutes les fenêtres des prifonniers d’Etar. 


(ij II efl certain que ce fut à I’occafion de ce Prifonnier , 
que M. de Saint-Mars reçut ordre de Louis XIV de préparer 
une prifon bien fûre & bien elofe dans le Fort de l’Ifle Sainte- 
Marguerite ; & M. de Piganiol dans la Defcription de la 
fiance , Tom. Y > pag. j 76 , en du quelque choie. On montre 
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Si M. de Blainvilliers, étant en fentirelle fous 
les fenêtres de ce prifonnier qui avo t ôtè fon maf- 
que , put L’examiner à Jon aile y tous les foldats 
qui y étoient tour à tour en fentinelle , pouvoienc 
l’examiner de même le jour & la nuit , & le voir 
fans fon mafque ; alors pourquoi la précaution de 
lui en faire porter un ? 

Puifque le Gouverneur & les Officiers rejloient de* 
bout & découverts devant lui jufqu’à ce qu'il les fit 
fe couvrir & s’ajfeoir , c’étoit certainement un 
homme de la plus grande diftincHon : comment 
cet homme de la plus grande diftinétion , étant fi 
mal gardé & pouvant parler aux fentinelles , puif- 
qu’elles pouvoient lui voir le bas de la jambe , n’au- 
roit il pas tenté , par des promeffes & de belles 
efpérances, de corrompre quelque foldat pour fe 
mettre en liberté j ce qui lui auroit été très-aifé, 
attendu la contrebande continuelle (i) qui fe fai- 
foit à l’Ifle Sainte-Marguerite? 

A l’égard de la remarque des payfans qui dirent 
à M. de Palteau , qu’on voyoit au Prifonnier les dents 


par tradition la chambre où il croit ; & l’on m'a alTtiré qu’elle 
n’a qu’une feule fenêtre, qui cft du côté de la mer, & environ 
à 14 ou if pieds au-defïus du rez-de-chauffie , & par confé- 
quent des fentinelles. 

(1) Piganiol , Tom. } , pag. 377. 

T üj 
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& les lèvres , elle prouvèrent encore que ce n’étoic 
pas M. de Beaufort à qui Madame de Choifi 
avoit un jour répondu , fur une plaifanterie qu’il 
lui faifoit , M. de Peaufort voudrait mordre & ne 
le peut pas : il n’avoit alors que cinquante-trois à 
cinquante- quatre ans, & n’avoit déjà plus de dents. 
Si ç’eût été lui qu’on transféroit à la Baftille , 
en 1698 , & que ces payfans auroient vu , il auroit 
eu quatre-vingt-fept ans , étant né en 1611. 
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EXTRAIT 

DES MÉMOIRES SECRETS 

« 

Pour fervir à VHiflolre de Pcrfe (i). 

» IL, E Comte de Vermandois 'i) , dit l’Auteur de 
» ces Mémoires furets t fut élevé avec tout le foin 
» poflfible j il étoit beau , bien fait , plein d’efprit, 
j> mais fier , emporté , &: ne pouvant prendre fur 
jj lui de rendre au Dauphin ( $ ) le refpeél qu’il 
jj devoit à un Prince né pour être un jour fon Roi. 
j> Ces deux jeunes Princes , à peu près du même 
jj âge , étoient de caraétère oppofé. le D uphin 
jj auffi bien partagé que le Comte de Vermandois 
jj du côté des agrémens , l’emportoit infiniment 
jj par fa douceur , fon aff bilité & la bohté de 
jj cœur ; c’étoient ces qualités qui le rendoient 
jj l’objet des* mépris du Comte de Vermandois $ 


(i) De France. 

(i) Sons le nom de Gicfer. Il étoit fils de Louis XIV & de 
Mademoifcile de la Valière. 

(3) Sous le nom de Sephi-Mir^a. 

Tiv 
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» il ne Iaidoit échapper aucune occafion de dire 
» qu’il plaignoit les François d’être deftinés à 
»> obéir un jour à un Prince fans efprit 8c fi peu 
» digne de les commander. 1 ouis XIV ( i ) à 
» qui l’on rendoit compte d’une pareille conduite, 
» en fenroit toute l’irrégiijarité ; mais l’autorité 
» cédoit à l’amour paternel ; & ce Monarque fi 
» abfolu n’avoit pas la force d’en impofer à un 
»> fils qui abufoit de fa tendrefle. Enfin le Comte de 
» Vermandois s’oublia un jour au point de donner 
» un foufflet au Dauphin. Louis XIV en eft auflz- 
» tôt informé \ il tremble pour le coupable } mais 
>> quelqu’envie qu’il ait de feindre d’ignorer cet 
j> attentat , ce qu’il fe doit à lui - même & à fa 
>» Couronne , & l’éclat que cette aétion avoir fait à 
» la Cour , ne lui permettent pas d’écouter fa 
» tendreTe. Il aflemble , non fans fe faire violence , 
» fcs confidens les plu intimes ; il leur laide voir 
» toute fa douleur , & leur demande confeil. At- 
j> tendu la grandeur du crime 8c conformément 
>> aux Loix de l’Etat , tous opinèrent à la mort. 
»> Quel coup pour un pere fi tendre 1 Cependant 
» un des Miniftres, plus fenfibJe que les autres à 
» l’affliétion de Louis XIV , lui dit qu’il y avoir 
» un moyen de punir le Comte d^ Vermandois 


(i) Sous le nom de Sha-Abas.. 
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» fans lui ôter la vie ; qu’il falloir l’envoyer à 
55 1 armée qui étoic pour lors fur les frontières de 
»> Flandres ; que peu après fon arrivée , on féme- 
» roit le bruit qu’il étoit attaqué de la pefte ( i ), 
» afin d’effrayer &c d’écarter de lui tous ceux qui 
jj auraient envie de le voir ; qu’au bout de quel- 
jj ques jours de cette feinte maladie , on le ferait 
jj paffer pour mort , & que tandis qu’aux yeux de 
jj toute l’armée , on lui ferait des obsèques dignes 
j> de fa naiffance , on le transférerait de nuit, avec 
jj un grand fecret à la Citadelle de l’Ifle Sainte- 
»j Marguerite ( i ). Cet avis fut généralement ap- 
» prouvé , & fur-tout par un pere affligé. On choi- 
jj fit des gens fidèles & difcrets pour la conduite 
jj de cette affaire. Le Comte de Vermandois part 
jj pour l’armée avec un équipage magnifique. Tout 
jj s’exécute ainfi qu’on l’avoit projetté \ & pendant 
jj qu on pleure au camp la mort de cet infortuné 
jj Prince , on le conduit par des chemins détour- 
jj nés à l lfle Sainte - Marguerite; & on le remet 
jj entre les mains du Commandant qui avoir reçu 
jj d’avance ordre de Louis XIV de ne biffer voir 
jj fon Prifonnier à qui que ce fut «. 

(i) Jamais le bruit n’a couru que le Comte de Vermandois 
fût attaqué de la pelle ; c’efl apparemment pour déligner dans 
cette narration orientale , une fièvre maligne, 

(i) Sous le nom de Yljle d’Ormut. 
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RÉPONSE 

D E M. de Saintfoix. 

Le Narrateur de cette méprifable Anecdote, 
commence par dire que le Dauphin & le Comte 
de Vernvndois e'toient à peu près di même âge. 
Le Dauphin , né le premier Novembre 1661 , 
étoit plus âgé de fix ans, que le Comte de Ver- 
mandois , né le 1 Oéïobre i<S>7. Lors du pré- 
tendu foufflet , le Comte de Vermandois avoir 
feize ans ; le Dauphin en avoit vingt-deux , étoit 
marié Sc avoit dcja un fils, le Duc de Bourgogne; 
ainfi ce n’étoient pas deux enfans de douze ans , 
qui , vivant & jouant enfemble , peuvent en venir 
à fe fâcher , fe quereller & même fe frapper. Le 
Comte de Vermandois, loin d’être fier & emporté, 
étoit doux , poli , carénant ; fa figure rappel loit 
toutes les grâces de fa mere. Vers la fin de l’an- 
née i6ïi, Louis XIV ayant fu qu’il s’étoit trou- 
vé dans quelques parties d’une infâme débauche, 
lui fit la réprimande la plus févère & le bannit de 
la Cour: il n’eut la permiflion d’y reparoîcre que 
vers la fin d’Oékobre 1683 , pour prendre congé 
en partant pour fa première campagne ; & comme 
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il ne refta que quatre jours à la Cour , il faudrait 
qu’il eût commis l'attentat en queftion l’un de ces 
quatre jours. Or on va voir par le récit d’une 
perfonne qui devoir être bien inftruite , qu’il étoic 
alors très-matté, rrès-mortifié 8c très-éloigné de 
fe porter à de pareils excès d’emportement ( 1 ). 
» M. de Vermandois, dit Mademoifelle de Mont- 
» penfier, partit pour aller au liège de Courtrai ; 
>» il y avoit peu qu’il étoit revenu à la Cour. Le 
» Roi n’avoit pas été content de fa conduite , 8c 
» ne vouloir point le voir : il s’étoit trouvé dans 
» des parties de débauche ; il étoit fort retiré , fans 
» voir perfonne ; il ne fortoit que pour aller à 
» l’Académie , 8c le matin à la Melfe. Ceux qui 
» avoient été avec lui n’étoient pas agréables au 
») Roi. Cela donna beaucoup de chagrin à Madame 
»> de la Valière. Il fut bien prêché J il fit une con- 
»> fellion générale; 8c l’on croyoit qu’il fe fût fait 
»> un fort honnête homme. ... Il tomba malade , 
» au fiége de Courtrai, d’avoir bu trop d’eau-de- 
» vie. On dit qu’il avoit donné de grandes mar- 
» ques de courage ; 8c l’on ne parloir de fon efpric 
n 8c de fa conduite , que comme l’on a accoutu- 
»> mé , félon que l’on aime les gens. . . . Pour moi 


( 1) Mémoires de Mademoifelle de Montpenjter , Tom. 7 , 
j> ag. 90 & 9t. 
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» je ne fus pas fâchée de fa mort } j’étois bien 
jj aife que M. du Maine n’eût aucune de ces 
» affaires devant lui.. .. M. de Laufun ne me parla 
» que de la perte que le Roi & l’Etat avoient 
j> faite en M. de Vermandois, & le mettoit au- 
jj deflus des plus grands hommes qui eulTent jamais 
j> été. Je lui dis, modérez ces louanges pour qu’on 
w les puiffe croire ; un homme de cet âge ne peut 
j> avoir toutes les qualités que vous lui donnez.... 
jj 11 me fembloit que c’étoit pour déprifer M. du 
jj Maine, de dire que perfonne n’égaleroit jamais 
» M de Vermandois. 

» On vient de perdre M. de Vermandois ( x ) , 
dit la Préfidente d’Ofembrai , dans une lettre au 
Comte de BufTi Rabutinj >j il laide de lui des 
jj regrets infinis ; il avoit donné tant de marques 
jj d’un Prince extraordinaire , que le regret de fa 
jj mort eft une douleur publique. Vous ne fçauriez 
jj vous imaginer combien il étoit libéral, & toutes 
u les manières qu’il trouvoit pour obliger. 11 fai- 
» foit des paris , étant fur de perdre , contre des 
u gens qu il fçavoit bien qui n’auroient pas pris fon 
» argent. Il en envoyoit porter fur une table chez 
» des Officiers qu’il fçavoit en avoir befoin , fans 
jj qu’on fçût de quelle part cela venoit. Il a caché 


(i) Lettres de M. de Bujft Rabutin , Tom. j , pag. 484. 
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» trois jours de fièvre, pour fe trouver à une expé- 
» dition de guerre. Après cela , vou« n’aurez pas 
»> de peine à croire que le Roi a etc très-touche de 
» fa mort. Madame la Princeffe de Conti ( fa fœur) 

» en eft inconfolable. Madame de la Valiere eft: 

» tout le jour aux pieds de Ton Crucifix. On par- 
» tage cette douleur à l’Hôtel de Condé j car le 
» mariage de ce Prince , avec Mademoifelle de 
» Bourbon , étoit prefque alluré 

Il y a toujours trop de perfonnes auprès du Dau- 
phin , pour qu’une aétion aulïi énorme & aullî 
inouie que celle du Comte de Vermandois, n’eût 
pas été dans l’inftant publique. Or , eft-il naturel 
que Mademoifelle de Montpenfier de Madame 
d’Ofembrai , n’en eulfent point entendu parler, 
de que dans aucun des Mémoires de ce temps-là il 
n’en foit pas dit un feul mot? Eft-il naturel que 
M. de Laufun & Madame d’Ofembrai , euiïenc 
prodigué les plus grands éloges à un Prince qui , 
tout récemment, venoit de donner des preuves de 
l’emportement le plus inconcevable , de qu’on au- 
roit à peine exeufé , en difant qu’il étoit devenu 
fou ? 

L’éclat que cet attentat avoit fait à la Cour , con- , 
tinue l’Auteur des Mémoires fecrets , & ce que 
L >uis Xiy fe devoit à lui-même & à fa couronne , 
ne lui permettaient pas d’écouter fa tendrejfe ; U 
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affcmble fes confidens les plus intimes 3 &c. Le ré- 
fultat de cetcê aftemblée , eft de punir le Coupable ; 
mais de prendre toutes les mefures poftibles pour 
cacher qu’il a été puni. On lui fait un équipage des 
plus brillans ; on l’envoie à l’armée; on feint qu’il 
y eft attaqué d’une fièvre maligne; qu’il en meurt; 
8c tandis qu’on lui fait à Arras des obfèques magni- 
fiques , on le transfère très-fecrettement au Châ- 
teau de rifle Sainte- Marguerite ; c’eft-à-dire, que 
Louis XIV , ce Monarque fi jaloux de fa gloire 8c 
de fa réputation, oublie ce qu’il je doit a lui-même 
■ & à fa Couronne ,8c s’embarrafle peu qu’on dife dans 
l’Europe qu’un de fes bâtards , ayant infulté d’une 
façon fanglante le préfomptif héritier du Trône, 
n’en a pas été puni, 8c qu’au contraire on l’a en- 
voyé à l’armée avec un équipage magnifique. Com- 
ment peut-on écrire de pareilles abfurdités? 

Toutes les Relations de ce temps-là portent que 
le Comte de Vermandois fe trouva mal le iz 
Novembre au foir ( i ) ; que le lendemain la fièvre 
maligne fe déclara, 8c qu’il en mourut le 1 9 . Louis 
XIV 8c tout fon Confeil n’avoient pas le pouvoir 
de lui envoyer cette fièvre maligne ; il fallut donc 
perfuader à ce Prince fl Violent 3 fi emporte , de faire 
le malade pendant fix jours. Je fuppofe qu’on en 


(1) 1683. 
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trouva les moyens. Mais , dès qu’on répandit le bruit 
de cette fièvre maligne qu’on prétendoit dévoie 
effrayer & faire fuir fes amis & tout fon monde, 
gentilshommes, pages, valets- de- chambre , la- 
quais , on ne put pas fe difpenfer de le laifler voir 
aux Médecins & Chirurgiens; & ces Meffieurs con- 
noiflentau moins fi l’on a , ou fi l’on n’a pas la fiè- 
vre. Les mit-on dans la confidence? voilà bien des 
confidens! Et ce M. Goffas , ce pieux Eccléfiafti- 
que, que Madame de la Valiere avoit donné à fon 
fils pour le fuivre à l’armée , &c y foigner fa con- 
fcience , comment put-on l’écarter ? 

t 

Suite des Mémoires Secrets. 

» Un feul domeftique , qui étoit du fecret , fut 
» transféré avec le Prince ; mais étant mort en che- 
i> min , les Chefs de l’efcorte lui défigurèrent le 
» vifage à coups de poignard, afin d’empêcher qu’il 
» ne fût reconnu, le laillèrent étendu dans le che- 
» min , après l’avoir fait dépouiller , pour plus 
» grande précaution , & continuèrent leur route «. 

Voilà donc le feul domeftique qu’on avoit mis 
dans le fecret , qui meurt fubitement & précifé- 
ment au milieu du chemin , pour que l’on puifTe 
prendre la précaution de le balaffrer ; ce qui auroit 
été difficile & dangereux, s’il étoit mort dans une 
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auberge. Pourquoi n’avoir pas fait auffi attaquer de 
mort fubite les Médecins & les Chirurgiens, qui 
avoient vu que le Comte de Vermandois n’étoit 
pas malade ? Dans le trajet de mer pour palier à 
rifle Sainte-Marguerite, pourquoi n’avoir pas fait 
périr toute l’efcorte par une tempête qui fe feroit 
élevée tout-à-coup: le feul Comte de Vermandois 
auroit été jette fur le rivage; le Gouverneur, en 
s’y promenant , l’auroit reconnu , à fon mafque 
noir , pour le Prifonnier qu’on lui avoir annoncé , 

&c par de prompts fecours l’auroit rappellé à la vie. 

Suite des Mémoires Secrets. 

» Le Gouverneur traitoit fon Prifonnier avec le 
» plus profond refpeéf ; il le fervoit lui-même & 

» prenoit les plats , à la porte de la chambre , des 
» mains des cuifiniers , dont aucun n’a jamais vu 
» le vifage du Comte de Vermandois. Ce Prince 
» s’avifa un jour de graver fon nom fur le dos d’une 
»afliette, avec la pointe d’un couteau. Un Efcla- 
» ve, entre les mains de qui tomba cette afliette, 

» crut faire fa cour en la portant au Gouverneur; « 
« mais ce malheureux fut trompé ; & l’on s’en défit 
« fur-le-champ , afin d’enfevelir avec cet homme 
» un fecret d’une fi grande importance «. 

Eft-ce dans le Royaume de Maroc que cette fcène 

s’eft 
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s’eft paffée? Louis XIV étoir-il un Sultan ? Les Gou- 
verneurs des Places croient-ils desBachas? Avoient- 
ils des muets qui , au moindre ligne & fans autre 
forme de procès, alloient exécuter leurs ordres 
fanguinaires ? L’homme le plus miférable a des 
parens : Saint-Mars ne fe feroit-il pas expofé à être 
pourfuivi par le Parlement de Provence? Comment 
peut- on écrire & fuppofer que Louis XIV étoit 
capable d’approuver que l’on versât le fang d’un 
de fes Sujets innocent & très-innocent ? 

Suite des Mémoires Secrets. 

» Le Comte de Vermandois fut transféré à la 
» Baftillê , lorfque Louis XIV en donna le gou- 
» vernement au Gouverneur de rifle Sainte- 
» Marguerite , pour récompenfer fa fidélité. On 
» prenoit la précaution , à l’ifle Sainte-Marguerite 
& à la Baftillê , de faire mettre un mafque à ce 
» Prince, lorfque pour caufe de maladie , ou pour 
» quelqu’autre fujet , on étoit obligé de l’expofer 
» à la vue de quelqu’un «. 

On a vu qu’il eft conftaté par le Journal de 
M. du Jonca, que le Prîfonnier mafqué mourut 
le 19 Novembre 1703. M. de Voltaire & M. de 
la Grange-Chancel le font mourir en 17043 du 
moins ne fe font- ils trompés que d’une année. 

Tome V . V 

ê 
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L’Auteur des Méritoires Secrets le réftufcite & le 
préfente vivant en 171?. Le Duc d’Orléans (1) * 
dit-il, mourut peu de teins après avoir été le voir 
à la Baftille & la meme année que [1 Louis XV 
fut déclaré majeur. Cette vif te , ajoute-t-il , n'eut 
yraifemblablement point d'autre motif, que de s'affurer 
de l'exif ence d'un Prince cru mort depuis près de ($) 
trente-huit ans , 6' dont les obfeques s' étaient faites 
à la vue de toute une armée . C’eft- à-dire que le 
Duc d’Orléans , Régent du Royaume depuis le 
commencement de Septembre 17 1 5 , ne favoit pas 
pofitivement, en 171} , fi le Comte de Vertnan- 
dois étoit ou n’étoit pas à la Baftille, &c que ce ne 
fut qu’au bout de huit ans qu’il eut la curiofitc de 
s’en éclaircir. 

( 1 ) Sous le nom d’Ali-Houmajou. 

( î) Sous le nom de Sha-Sephi. 

(3) Il auroic dû dire , fuivsnc fon calcul, près de qoaranre 
ans. 
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L E P. GrifFet trouve que j’ai combattu par de 
bonnes 8c fortes raifons l’opinion de ceux qui ont 
cru que le Prifonnier mafqué étoit le Duc de 
Beaufort; mais il ne penfe pas que mes raifons, 
pour prouver que ce Prifonnier n’étoit point le 
Comte de Vermandois, foient convaincantes 8c 
fans répliqué. 

Répliqués du P. Griffée. 

ON prétend que ce Prince n’étoit pas d’un 
caraûère à commettre, contre le Dauphin, l’at- 
tentat dont on l’accufe , parce que la Préfidente 
d’Ofembrai dit , dans une de fes Lettres , qu’il 
Iaffa en mourant des regrets infinis ; qu'il avoic 
donné des marques d’un Prince extraordinaire , & 
que fa mort fut une douleur publique. 

On pouvoit encore ajouter que l’on voit au 
milieu du Chœur de l’Eglife Cathédrale d’Arras, 
où l’on allure qu’il fut enterré , une épitaphe très- 
longue , qui contient l’éloge le plus étendu de fes 
belles qualités. 

Mademoifelle de Montpenfier n’en parle pas Ci 
avautageufement dans fes Mémoires. Elle nous 

Vij 
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apprend , que lorfqu’il partie pour le fiége de Cour- 
tray , il y avoit peu de tems qu’il étoit revenu à la 
Cour • que le Roi n avoit pas été content de fa con- 
duite 3 & ne vouloit point le voir j qu’il s étoit trouve 
dans des parties de débauche , que depuis ce tems - 
là y U, étoit fort retiré ; qu'il ne fortoit que pour aller 
à l’ Académie & le matin à la Mejfe ; que ceux qui 
avoient été avec lui , nétoient pas agréables au Roi ; 
que cela donna beaucoup de chagrin à Madame de 
la Valliére j qu'il fut bien prêché , & que l’on croyoit 
qu’il fe fût fait un fort honnête homme. 

Voilà certainement des traits qui viennent d’une 
bonne main , Sc qui ne s’accordent pas avec les 
louanges que la Préfidente d’Ofembrai lui donne 
dans fa Lettre , ni avec celles qu’on Ht dans fou 
épitaphe. 

Il tomba malade > ajoute Mademoifelle , au fiège 
de Courtray 3 d’avoir trop bu d'eau-de-vie j ce qui 
prouve , que malgré la confedion générale qu’on 
lui fit faire , il n’étoit pas bien converti. On dit 
qu’il avoit donné de grandes marques de courage ; 
qualité qui n’eft nullement incompatible avec ce 
caraftère violent & emporté , que l’Auteur des 
Mémoires Secrets lui attribue; & que l'on ne par- 
loit de fon efprit & de fa conduite 3 que félon que l’on 
a accoutumé , félon qu’on aime les gens ; ce qui 
paroît fort contraire à ce regret général , & à cette 
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douleur publique , dont la Préfidente d’Ofembrai 
parle dans fa Lercre , d’autant plus que Mademoi- 
felle dit encore que M. de Laufun , ne lui par- 
lant que de la perte que le Roi & l’Etat avoient 
faite en M. de Vermandois , en le mettant au- 
deflus des plus grands hommes qui euilent jamais 
été , elle lui répondit : Modère \ ces louanges pouf 
que l'on vous puijfe croire ; un homme de cet âge ne 
peut avoir toutes les qualités que vous lui dormi 
Paroles qui font voir que ce mérite extraordinaire, 
que l’on attribue au Comte de V ermandois , dans 
fon épitaphe , étoit au moins problématique. 

Les fentimens étoient donc partagés fut ce jeune 
Prince. i°. Les uns l’élevoient jufqu’aux nues; les 
autres ne croyoient pas qu’il méritât, à beaucoup 
près , toutes les louanges qu’on lui donnoit : ce 
qui paroît certain , c’eft qu’il avoir été dans la dif- 
grace du Roi , qui ne vouloit point le voir à caufe 
de fes débauches. i°. Que pour rentrer dans les 
bonnes grâces de fon pere , il fit une confelïîon 
générale , ainfi que Mademoifelle l'allure dans fes 
Mémoires. 3°. Qu’il parut avoir changé de con- 
duite & de fentimens , quoiqu’il ne fût nullement 
détaché de fes débauches , puifque l’on crut , peu 
de tems après , qu’il étoit tombé malade d'avoir 
bu trop d' eau- de vie. 4 0 . Qu’il eut la permiifion 
de revenir à la Cour , fur ce que l’on croyoit 

V iij 
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qu’il fe fût fait fort honnête homme ; & qu’il en 
parcit pour fe rendre à l’armée qui fit le fiége de 
Courtray. , 

On a obfervé qu’il n’eut permiflîon de repa- 
roître à la Cour , que fur la fin d’Odobre 1683 » 
pour y prendre congé avant que de partir pour 
fa première campagne , & qu’il n’y croit refté que 
quatre jours ; c’eft plus qu’il n’en faut pour y faire 
de grandes fautes. Il avoir certainement des entrées 
plus libres 8c plus familières chez Monfeigneur le 
Dauphin . que les autres Courtifans. Oferoit - on 
nier qu’il ne foit polïible qu’il lui ait manqué de 
refped jufqu’i un excès que l’on ne pouvoit fe 
difpenfer de punir ? Ses débauches avérées , qui 
l’avoient fait tomber dans la difgrace du Roi j 
l’habitude où il étoit de boire de l’eau-de-vie , 
jufqu’à fe rendre malade , n’annoncent certaine- 
ment pas un cara&ère incapable de fe porter à 
une violence exceflive dans un tranfport de colère. 
On n’a nulle peine à concevoir qu’il pouvoit être 
plus aigri que corrigé par la difgrace qu’il venoit 
d’éprouver j 8c par la gêne où il avoit été retenu 
fans voir perfonne j & fans fortir que pour aller à 
l’ Académie , & le matin à la Meffe. 
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Répliques du P. Griffa. 

Lep . GrifFet die , page J 59 de fon Traité , que 
comme on ne doit pas juger d’un homme fur le 
témoignage de Ton ennemi , il faut , avant que d’en 
adopter le portrait , fait par un Auteur contem- 
porain , examiner fi cet Auteur n’avoit pas quel- 
qu’intérêt à le louer ou à le blâmer. Cette règle eft 
très - judicieufe \ comment le P. GrifFet a-t-il pu 
s’en écarter , & ne pas faire attention à ce qu’il avoit 
fous les yeux ? Après avoir cité ce que Mademoi- 
felle de Montpenfier raconte de M. de Verman- 
dois , voilà certainement , dit - il , des traits qui 
viennent d'une tonne main. Comment ofe - t - il 
hafarder cette aflèrtion , lorfqu’au contraire il 
auroir dû dire & avertir le Leéteur , que le témoi- 
gnage de cette PrincefTe devoit être fnfpect , puif- 
qu’elle dit tout de fuite,: pour moi ,/e ne fus pas 
fâchée de la mort de M. de Vermandois ; j’etois 
bien aife que M. du Maine { 1 ) n'eût aucune de 


(1) On voit dans les Me'moires de Madame de Maintenon, 
Tom. II , pag. 11 } , toute l’adrclTc avec laquelle on amena 

Viv 
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ccs affaires devant lui ; c’eft-à-dire qu’il n’eûr plus 
un frère qui partageât la tendrefle de Louis XIV . 
On voit encore très-clairement que les louanges que 
l’on donnoit à M. de Vermandois , lui déplaifoienr. 
Il me fan, doit , ajoute-t-elle , que c'e'toit pouf dépri- 
fer M. du Maine , de dire que perfonne négaleroit 
jamais M. de Vermandois. On ne peut pas douter 
d’après cela , qu’elle ne fut très-difpofée à dépri- 
mer & à entendre déprimer ce jeune Prince , qui 
certainement étoit jaloufé de la plupart des per- 
fonnes attachées à M. du Maine 8c à Madame de 
Montefpan ; 8c la circonftance qu’il étoit tombé 
malade pour avoir bu trop d’eau-de-vie , j devient 
très-douteufe , lorfque Mademoifelle de Monpen- 
fier tft la feule qui la rapporte.. On apperçoit 
dans fes Mémoires , que f©n imagination fe laiifoit 
aflez fouvent guider par fa prévention pour ou 
contre les perfonnes dont elle parloit \ je n’en 
citerai que cette preuve-ci. Un homme } dit-elle ( I ) , 


Mademoifelle de MontpenGcr à adopter M. le Duc du Maine. 

Madame de Montcfpan gagcoit-cllc un bijou à une loterie, 
n le Duc du Maine le portoit aulTi-tôt à cette PrincciTe qui 
» donnoit dans les pièges tendus à fa rcconnoiflancc & à fa 
» crédulité , fe padîonnant pour un enfant qui , tous les 
» matins , lui écrivoit les plus jolis billets ; elle répondoit 
n par des fentimens de mère , à des fentimens fuggérés «, 
(j) Page i]Oj dernière Partie. 
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amoureux d’une Demoifielle qui etoit à C Abbaye- au- 
Bois 3 crue avoir un rival ; il vit fiortir du même 
lieu un homme en chaifie 3 il fit arrêter les Porteurs 
& commença par lui dire qu’il lui donne roit mille 
coups. M. de Laufiun fiortit de fia chaife & parla à 
cet homme 3 lui fit de grandes exeufies , & lui dit 3 
je crois , pour qui il avoit deffein. On fie moqua fort 
de lui j & il l’a bien dèfiavoue. Quel trait à tranf- 
mettre à la poftérité ! Comment a- t-elle pu le croire , 
l’écrire , & vouloir jetter cet opprobre fur un gen- 
tilhomme d’un courage éprouvé à la guerre & en 
trois combats finguliers -, qu’elle avoit voulu élever 
8c quelle avoit peut-être élevé jufqu’à elle ! Qu’on 
juge à préfent fi l’on doit relier indécis entre fon 
témoignage & celui de la Préfidente d’Ofembrai 
& de M. de Laufun. Madame d’Ofembrai ne 
pouvoir avoir aucune raifon d’aimer ou de haïr 
M. de Vermandois-, elle écrivoit ce qu’on en 
difoit généralement à la Cour 8c à la Ville , les 
éloge^ qu’on en faifoit & les fenfibles regrets que 
fa mort avoit caufés. M. de Laufun étoit au liège 
de Courtray , 8c avoit été témoin oculaire de la 
conduite 8c des mœurs de ce jeune Prince. 

J’ai lû dans difrcrens Mémoires de ce tems-là , 
que quelques jeunes gens de la Cour afFeélèrent de 
méprifer les femmes , 8c que dans leurs parties 
de foupers , il fe livroient à des plaifirs honteux $ 
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que le Prince de Conti ( ce même Prince deConti 
qui , deux ans après , fe couvrit de tant de gloire 
en Hongrie ) fe lailfa entraîner dans deux de ces par- 
ties infâmes ; & que fur le pari d’un cheval avec le 
Chevalier de Tilladet , 6c par une fuite de plai- 
fanterie 6c de folie de jeunetfe plutôt que de liber- 
tinage , il s’étoit engagea amener avec lui le Comte 
de Vermandois , fon beau-frère , & qui n’avoit 
que quinze ans $ que Louis XIV en fut aufli-tôt 
informé ; qu’il exila le Prince de Conti à Chan- 
tilly ( 1 ), 6c défendit au Comte de Vermandois 
de fe préfenter devant lui & à la Cour. Perfonne 
n’a dit , & il n’y a pas la moindre preuve que 
le Comte de Vermandois fe foit trouvé depuis 
dans quelque partie de débauche } 6c l’on a vu 
que Mademoifelle de Montpenfier même convient 
qu’il étoït fort retiré & quon croyoit qu'il fe feroit 
fait un tris - honnête homme. Pourquoi le P. Griffet 
veut-il croire qu’il nétoit nullement détaché de fes 
débauches ? Parce que , dit - il , Mademoifelle de 
Montpenfier rapporte qu’il tomba malade au fége 


(1) A fon retour de Hongrie , en 168 j s'étant enfermé 
avec fa femme qui avoit la petite vérole , il gagna cette 
maladie & en mourut le y Novembre , ne lailTant point d’en- 
fans. Cette PrincelTe de Conti , fille de Louis XIY & de 
Madame de laValierc, n'eft morte qu'en 1735. 
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de Courtray pour avoir trop bu d’eau-de*vie ( 1 ). 
Il pouvoir avoir fait un foupé où l’on avoir bu 
des liqueurs dont il s’étoit trouvé d’autant plus 
incommodé, qu’il n’y étoit pas accoutumé & qu’il 
n’avoit pas feize ans. Pourquoi le P. Griffet pré- 
tend-il qu 'il étoit dans ! habitude d’en boire 3 lors- 
que Mademoifelle de Montpenfier ni qui que ce 
foit ne l’en a accufé ? On peut boire quelquefois 
des liqueurs , fans être adônné à ce vice , de même 
que l’on peut s’être trouvé dans quelques parties de 
débauche , fans être un débauché. 

L’Auteur des Mémoires Secrets dit expreffcment 
que ! éclat qu avoit fait à la Cour C aclion du Comte 
de Virmandois 3 ne permit pas à Louis XIV d’écouter 
fa tendreffe. Cela ne fignifie-t-il pas que le cri de 
cette aétion énorme avoit retenti , s’étoit répan- 
du ; qu’on l’avoir contée , recontée ? 8c n’ai - je 
pas eu raifon d’en conclure , qu’il n’eût pas été 
poflible que Mademoifelle de Montpenfier 8c 
M. de Laufun n’en euffent eu connoifiance ? Le 
P. Griffet prétend que l’Auteur des Mémoires Se- 
crets a voulu feulement dire que cette adlion 
avoit fait allez d’éclat , pour qu’on fe crût obligé 
de la punir , 8c qu’il fuffifoit qu’elle eût été connue 


(i) Exprelfion dénigrante dont les femmes fe fervent con- 
tre ceux qui boivent des liqueurs. 
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d’un certain nombre de perfonnes, fans êcre tout- 
à-fait publique. Cette interprétation eft - elle bien 
exade ? & quand même cette adion n’auroit pas 
été tout-à-fait publique , eft-il concevable que Ma- 
demoifelle de Montpenfier 8c M. de Laufun n’en 
eulTent point entendu parler , 8c que Mademoi* 
Telle de Montpenfier ne l’eût pas rappellée à M. 
de Laufun , lorfqu’il faifoit de fi grands éloges 
de M. de Vermandois ? D’ailleurs , puifque l’ac- 
tion avoit fait allez d’éclat pour quon fe crût obligé 
de la punir , n’étoit - il pas indifpenfable de la 
punir avec éclat? au lieu que, fuivant l’Auteur 
des Mémoires Secrets , on prit toutes les précau- 
tions polfibles pour que la punition fût ignorée. 






JLJLJL-JL JL JL 




Suite des Répliqués du P. Griffet. 

On ne craindra point de dire que les précautions 
étonnantes que l’on prit pour cacher le nom de 
ce Prifonnier , pendant fa vie & après fa mort, 
s’expliquent bien plus naturellement dans l’opinion 
de l’Auteur des Mémoires Secrets , que dans tous 
les autres. Car fi l’on fuppofe que ce Prifonnier 
étoit le Comte Vermandois , qui ne voit que c’eût 
été donner un très-grand éclat à un affront fait 
au Dauphin, que l’onvouloitenfévelir dans l’oubli, 
que d’en rendre la punition publique ? Qui ne voit 
que c’eût été plonger dans une abyme d’afflidfion 
la mere & la fœur de ce jeune Prince, dont l’une , 
à la vérité , ne paroifïoit plus à la Cour , mais dont 
l’autre y étoit toujours particulièrement chérie du 
Roi, qui retrouvoit en elle les grâces de fa mere? 
Quelle nouvelle à leur annoncer , que la détention 
éternelle d’un fils & d’un frère enfermé pour le 
refte de fes jours ! & quelles précautions ne faloit- 
il pas prendre , pour que ce terrible châtiment ne 
parvînt jamais à leur connoifTance ! On ne prétend 
pas afiurer ici comme un fait certain , l’efpèce de 
crime que l’on vouloit punir dans la perfonne de 
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ce Prifonnier. Mais quand même celui qu’on lui 
impute dans les Mémoires Secrets , feroit démontré 
faux , il ne s’enfuivroit pas de là , qu’en fe trom- 
pant fur la nature du crime, on fe trompât égale- 
ment fur la perfonne. Combien d’autres fautes un 
jeune homme vif & emporté ne pouvoit - il pas 
commettre , qui eulfent mérité & même exigé la 
plus févère punition ? 

Les raifons que l’on avoir de cacher fon nom 
pendant fa vie , fubfiftoient encore après fa mort. 
Pouvoit-on annoncer une fin fi trifte & fi déplora- 
ble , à la mère & à la fœur de ce jeune Prince, qui 
lui ont furvécu , fans les accabler d’une douleur 
extrême , qu’il étoit naturel qu’on voulût , après 
un û long oubli , leur épargner ? 



nmmtm « 
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RÉPONSE 

1 

Aux Répliqués du P. Griffet. 

3Sst-il vraifemblable que Louis XIV 6 c fon 
Confeil euflent pris une réfolution aufli étrange , 
aufli bifarre , aufli difficile dans l’exécution , que 
celle d’obliger le Comte de Vermandois, de fein- 
dre une maladie j de le faire enlever au milieu de 
tous fes domeftiques , fans qu’aucun pût s’en apper- 
cevoir, 6c de l’envoyer mafqué, fous une efcorte 
bien difcrette, à l’autre bout du Royaume, tandis 
que par une momerie peu décente, on lui feroit de 
magnifiques obfeques , avec mefles , de profundis , 
pour le repos de fon ame , 6c une épitaphe où on 
lui prodigueroit les plus grands éloges , malgré 
l’éclat qu’auroit fait fon attentat, &: la jufte indi- 
gnation que ces éloges exciteroient dans le cœur de 
tous ceux qui auroient fçu à quel point il s’étoit 
rendu coupable? FTauroit il pas été tout lîmple de 
faire courir le bruit que fes débauches , puifqu’on 
Veut qu’il fut un débauché , lui avoient affoibli , 
dérangé la tête ; qu’il avoit, depuis quelque temps, 
des vertiges , des accès de folie 6c même de fu- 
reur y qu’il venoit d’en donner tout récemment des 
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marques chez M. le Dauphin ; qu’en conféquence 
on alloit l’enfermer dans une Citadelle ? Madame 
de la Valiere & Madame la Princeffe de Conti , 
auroient-elles pu fe récrier contre cette punition , 
lorfque d’ailleurs, en le faifant foigneufement gar- 
der , on lui auroit laiffé la permiilion de fe prome- 
ner & de recevoir quelquefois des vifites ? Ce châ- 
timent n’auroit-il pas été plus naturel , plus alTorti 
à la tendrelfe d’un père, que de condamner un fils, 
8c un fils qui n’avoit que feize ans , à être enfeveli 
dans l’obfcurité d’une prifon , & à ne voir que le 
Chef de fes Gardiens ? 

Mais , dit le P. Griffet , n’eut-ce pas été donner 
un très- grand éclat à un affront fait à M. le Dau- 
phin , que l'on vouloit enfeveltr dans l'oubli , que d'en 
rendre la punition publique ? Le Roi & M. le Dau- 
phin peuvent-ils recevoir un affront d’un de leurs 
fujets ? Une violence ne devient un affront , qu’au- 
tant qu’on eft en état 8c en pofition d’en tirer ven- 
geance par la voie des armes. M. le Dauphin pou- 
voit-il appeller en duel le Comte de Vermandois? 
D’ailleurs les préjugés du point d’honneur , même 
entre fimples gentilshommes , exigent-ils que deux 
frères , quoiqu’ils fe foient violemment outragés , 
aillent fe battre & s’égorger ? 

Ni Mademoifelle de Monrpenfier , ni aucun 
autre n’a dit que le Comte de Vermandois étoit fier 
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& emporté ; l’Auteur des Mémoires Secrets eft le 
feul qui lui attribue un'pateil cara&ère; & l’on eft 
très-fondé à croire qu’il n’a imaginé de le lui attri- 
buer, que pour donner quelque vraifemblance à 
l’inconcevable anecdote qu’il vouloit rapporter. S’il 
eût été fier & emporté ; s’il n'eût laijfc échapper au- 
cune occafion de parler avec mépris du Dauphin , & de 
plaindre les François d'être defiinés à obéir un jour 
à un Prince fans efprit & fi peu digne de les comman- 
der , ces difeours répétés en toute occafion , ne fe- 
roient-ils pas revenus à Mademoifelle de Mont- 
penfier? Eft-il naturel d’imaginer qu’elle les eût 
ignorés j & n’auroit-elle donc pas dit à M. de Lau- 
fun, qu’il étoit bien étonnant qu’il donnât les plus 
grands éloges à un jeune homme d’un caractère 
violent, emporté, & d’une infolence qui alloit juf- 
qu’à la folie ? Se feroit-elle contentée de répon- 
dre : modère £ ces louanges pour quon les puiffe 
croire ; un jeune homme de cet âge-là ne peut avoir 
toutes ces qualités ? 



Tome V. 
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Suite des Répliques du P, Griffer. 

M. », P A LT E A U dit dans fa Lettre , que 
l’Homme au mafque étoit connu dans l’ifle Sain- 
te-Marguerite & à la Baftille , fous le nom de la 
Tour. On ne lit rien de pareil dans le Journal de 
M. du Jonca j & fi on lui eût donné ce nom , qui 
eft fi commun quil ne patoît défigner aucun 
homme de marque , il y a lieu de croire que l’on 
n’eût fait aucune difficulté de le mettre fur le Re- 
giftre mortuaire de la ParoifTe de S. Paul ou il fut 
enterré , ou quelqu autre nom femblable. Mais 
non j on lui donne fur ce Regiftre , le nom de 
Marchiali ; mot évidemment fabriqué exprès, & 
qui par-là même , fait juger que ce n’eft point un 
nom véritable. Par quel hafatd eft-il arrivé qu’en 
tranfpofant les lettres qui forment ce nom bifarre , 
pour en faire une anagramme , on y trouve , lettre 
pour lettre, ces deux mots, l’un latin , & l’autre 
françois: Hic Amiral , c’eft l’Amiral ? On eft bien 
éloigné de donner cette anagramme comme une 
preuve. 11 n’eft nullement vraifemblable que ceux 
qui avoient inventé ce nom , eufTent voulu trahit 
par-là le fecret qui leur étoit confié , dans le temps 
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même qu’ils prenoient tant de précautions pour le 
garder } mais on ne peut nier que cette rencontre, 
quand meme elle feroit fortuite , n’ait quelque 
chofe de fort fingulier : elle pourroit convenir au 
Duc de Beaufort, comme au Comte de Verman- 
dois , fi l’on n’avoit de fortes raifons de l’appliquer 
à celui-ci plutôt qu’à l’autre. 

A lcgard de l’âge de quarante-cinq ans , attri- 
bué à ce Prifonnier fur le Regiftre mortuaire de la 
ParoilTe de S. Paul , il ne conviendrait ni au Duc 
de Beaufort , qui eût été beaucoup plus âgé j ni au 
Comte de Vermandois, qui n’auroit eu que trente- 
fix ans j ni au Duc de Montmouth , qui en aurait 
eu cinquante - quatre. Mais on n’eft pas fur que 
ceux qui drefsèrent cet A&e , 8c qui le lignèrent , 
eulTent pris la peine de fupputer bien exaétement 
les années que ce Prifonnier avoir vécu ; &c s’ils 
l’avoient fait, peut-être n’auroient-ils pas voufu en 
laiffer une marque à la poftérité. 
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REPONSE 

D E M. DE SaïNTFOIX. 

]£l feroit très-facile de, faire des anagrammes bien 
plus fingulières que celle que rapporte le P. Griffer, 
fi l’on pouvoir s’aider de deux langues ; malgré ce 
fecours irrégulier, elle n’eft pas encore exade, puif- 
qu’il eft très-certain que fur le Regiftre de fépul- 
tuve, Marchialy eft écrit ainfi par un_y grec , & que 
ce hyc , fi bien imaginé , n’eft donc plus ni fran- 
çois, ni latin, ni, je crois, d’aucune langue. D’ail- 
leurs , fi l’on avoir voulu défigner qui étoit le 
mon , auroit-on penfé à fa Charge , dont il n’a- 
voit jamais fait les fondions , & qu’un autre, ( le 
Comte de Touloufe ) poffedoit depuis vingt ans ? 
Avoit-il été d’ufagç de l’appeller M . l’Amiral} 8c 
ne voit-on pas le contraire dans les Mémoires de 
Mademoifelle de Montpenfier , dans la Lettre de 
Madame d’Ofembrai , 8c dans tous les Livres où il 
eft parlé de lui ? N’eût-il pas été très- aifé de faire 
une anagramme de Eermandois ? Mais ce qui doit 
paroître très-extraordinaire , & ce que le P. Griffet 
a oublié de remarquer , c’eft qu’on ait enterré un 
homme dans un cimetière chrétien , & qu’on ait 
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mis fon nom fur le regiftre de fépulture d’une Pa- 
roiflfe , fans y joindre fon nom de baptême , le 
principal figne de notre religion , & qu’on n’eft ni 
Juif, ni Mahométan. 

Suites des Répliqués du P. Griffet. 

ne faut pas s’imaginer que l’Auteur des Mé- 
moires Secrets , foit le premier qui ait imputé au 
Comte de Vermandois, l’attentat dont il s’agit; 
on en avoit parlé , avant que ces Mémoires euflent 
paru , for une de ces traditions qui ont , à la vérité, 
befoin d’être prouvées , mais qui ne font pas tou- 
jours fàufTes. Le fouvenir de celle-ci s’étoit tou- 
jours confervé , quoiqu’on n’en fît pas beaucoup de 
bruit du temps du feu Roi, par la crainte de lui 
déplaire ; c’ell de quoi beaucoup de gens qui ont 
vécu fous fon règne , pourvoient rendre témoi- 
gnage. 

> i 
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REPONSE 

D E M. DE Saintfoix. 

Tacite dit qu’il femble qu’on a de la peine à 
fe perfuader que les Princes & les hommes extraor- 
dinaires, quand ils meurent jeunes, foient morts 
d’une mort naturelle.* M. de Vermandois étoit le 
fils d’un grand Monarque, & d’une perfonne qui 
avoir achevé de fe rendre célèbre &c intérelTante 
en fe faifant Religieufe ; il étoit beau , bien fait , 
& donnoit les plus grandes efpérances , difent tous 
les Hiftoriens ; il fut également regretté du Soldat 
& de l’Officier ; on s’entretenoir de fa figure , de 
fajeunefle, de fon courage: peut-être que quel- 
ques perfonnes de la Cour de M. le Dauphin, ne 
parurent pas fâchées de fa mort ; tant de faux bruits 
qui courent tous les jburs , prouvent que fouvent il 
n’en faut pas tant pour faire imaginer à quelqu’un 
une nouvelle , où il n’y a pas la moindre circonftance 
qui foit vraie. Pourquoi n’eft-il pas dit un feul mot 
de l’anecdote en queftion , dans tant de livres qui 
ont paru depuis la mort de Louis XIV ? Eft-ce 
qu’aucun des Auteurs de ces livres n’en avoit en- 
tendu parler; ou n’eft-ce point que tous l’ont re- 
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gardée comme très-faufTe, très-inconcevable & très- 
mal imaginée à tous égards ? 

Quand même tous les Mémoires de ce temps-là 
qui parlent du Comte de Vermandois , ne diroient 
pas j comme ils le difent , qu’il étoit doux , hon- 
nête , prévenant , on devroit le préfumer , & que 
dans la pofition où il fe trouvoit , il tâchoit de fe 
rendre agréable à tout le monde. Louis XIV avoit 
d’autres enfans naturels; 8c Madame de Maintenon 
qui étoit déjà route-puilFante à la Cour, aimoit le 
Duc du Maine, comme s’il eût été fon propre fils. 
D’ailleurs, le Le&eur a fans doute remarqué que 
le P. GrifFet 11e s’appuie que fur les Mémoires Se- 
crets 8c fur ceux de Mademoifelle de Montpenfier, 
pour condamner le Comte de Vermandois , 8c que 
même ce quelle dit de ce jeune Prince, ne donne 
pas lieu de l’accufer de débauches avérées 8c d'ivro- 
gnerie , comme l’en accufe le P. GrifFet. 

Dix-fept ou dix-huit mois avant la mort du Pri* 
fonnier mafqué , Conftantin de Renneville fut mis 
dans la même prifon ; il y refta plufieurs années. 
Dès qu’il en fut forti , il repalfa en Angleterre 8c 
en Hollande , 8c y fit imprimer fon Hijioire de la 
Bajlille , où il a entafTé le vrai 8c le faux , avec 
l’impudence la plus outrée , 8c dans le ftyle le plus 
grofiîer. ( 1 ) U raconte qu’un jour étant entré dans 

(l) Préface , Tom. I , pag. 49. 
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une falle , on fit promptement tourner le dos à un 
homme qui y étoit , pour qu’il ne pût pas lui voir 
le vifage ^ que Reilhe , le Chirurgien-Major , & 
Ru, le porte-clefs , lui avoient dit , quelque temps 
après , que ce Prifonniec étoit d’une naiflance diftin- 
guée \ qu’à la follicitation des Jéfuites chez qui il 
étudioit, Louis XIV l’avoit condamne aune pri- 
son perpétuelle , il y avoir trente-un ans , pour avoir 
fait des vers contr’eux; qu’il avoir été détenu, pen- 
dant plufieurs années, à l’ifle Sainte-Marguerite, 
d’où M. de Saint-Mars l’avoit amené à la Baftille , 
avec des précautions extraordinaires pour* que per- 
fonne ne le vît dans la route. Cetdiomme , ajoute- 
t-il, dont je n ai pu fçavoir le nom , étoit de moyenne 
taille , bien traverfé (x) , portant cheveux d'un crépi 
noir fort épais & dont aucun n' étoit encore mêlé. 
Etant devenu, pendant fa prifon, T héritier de toute 
fa famille qui poffédoit de grands biens , il obtint des 
Jéfuites , deux ou trois mois apres que je T tus vu, fa 
grâce ù fon élargijfement , moyennant de l'argent. Il 
feroit ridicule de s’arrêter à réfuter un conte auflî 
méprifable que celui de dire que les Jéfuites ne fe 
feroient pas contentés de faire bien fouetter leur 
écolier , Sc qu’ils auroient été demander à Louis 


(i) C’eftd'un cheval fort du de flous , & large du poitrail, 
qu’on dit qu’il efl bien traverfé. 
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XIV, que ce fils de gens de qualité Sc très-riches, 
fût condamné à une prifon perpétuelle, pour avoir 
fait des vers contr’eux ; & c’aurait donc été ce Poète 
que M. de Saint-Mars trairait avec tant de refpeét! 
Mais la faulfe confidence que le Chirurgien-Ma- 
jor & le porte-clefs, firent à Renneville, mérite 
quelque réflexion; il dit pofitivement que ce fut en 
1705 , qu’ayant vu par hafard cet homme, à qui 
l’on fit promptement tourner le dos, ils lui en 
contèrent l’hiftoire. Or , ils fçavoient que le Pri- 
fonnier mafqué étoit mort en 1703 ; que doit-on 
préfumer de leur faufïè confidence ? Que meme 
après fa mort , on continuoit toujours à tâcher de 
détourner les foupçons qu’on avoir eus , ou qu’on 
pourrait avoir. Peut-être aufli, qu’excepté M. de 
Saint-Mars , aucun Officier à l’ifle Sainte-Margue- 
rite & à la Baftille, n’avoit fçu véritablement qui 
il étoit, Sc que ce Gouverneur avoit affe&é de jetter 
de faufles lueurs fur ce myftérieux évènement. 

Ceux qui voudront toujours croire que cctoit le 
Comte de Vermandois , pourront ajouter une 
remarque affez fingulière aux autres circonftan- 
ces de fon anecdote ; c’eft qu’il ferait mort à 
la Baftille le 19 Novembre 1703 , précifément le 
même mois Sc le même jour , vingt ans après 
qu’on l’avoit cru mort en Flandres , la nuit du 
18 au 19 Novembre 1683. 
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Je vais à ptéfent rappeller mon opinion , telle 
que je la publiai il y a deux ans; enfuite on verra 
mes Réponfes aux obje&ions du P. Griffet , avec 
les .nouvelles recherches que j’ai faites & les nou- 
veaux éclairciflemens que je crois avoir eus ; 8c 
j’efpère qu’on trouvera qu’il n’eft point aufli ré- 
voltant qu’il le dit , de fuppofer qu’un Prince 
qu’on a cru publiquement décapité à Londres , ne 
l’ait point été. 



ï* E Prifonnier mafqué étoit Duc de Montmouth, 
fils de Charles il , Roi d’Angleterre , & de Lucie 
Valters. L’extrême affeétion que le peuple avoit 
pour lui , 8c l’idée que la Nation Angloife , quoi- 
qu’elle femblât s’être foumife à Jacques II, n’at- 
tendoit qu’un Chef pour chafier du trône un Roi 
Papifle y lui firent former une entreprife qui au- 
roit pu lui réuffir , fi elle n’avoit pas été fi préma- 
turée. Il débarqua à Lime , dans le Comté de 
Dorfet , n’ayant guère que cent vingt hommes à 
fa fuite ; il fe trouva bientôt à la tète de près de fix 
mille : quelques Villes fe déclarèrent pour lui ; il 
s’y fit proclamer Roi , foatenant que fa nai (Tance 
étoit légitime 8c qu'il avoit le contrat 8c les preu- 
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ves du mariage de Charles II avec ( 1 ) fa mere. 
Il attaqua près de Bridgevater , l’armée Royale , 
commandée par Milord Feversham. Après trois 
heures de combat , la viétoire commençoit à fe 
déclarer pour lui , lorfque la poudre & les balles 
manquèrent à fes troupes. La lâcheté du Lord Grai, 
qui commandoit fa cavalerie , acheva de les dé- 
courager - y elles prirent la fuite. Le malheureux 
Montmouth ne put échapper à ceux qui le pour- 
fuivoient } il fut conduit à Londres , 8 c condamné 
à être décapité le 15 Juillet 1685. Tous les His- 
toriens rapportent qu’il était très-brave , très-affable , 
d’un caraélère doux 8 c d’une figure très-noble 5 c 
trcs-belle. Telle fut , dit M. Hume , à L'âge de trer.te- 
Jix ans j la fin d'un Seigneur que fies belles qualités 
auroient pu rendre l’ornement de la Cour & capable 
de bien firvir fa Patrie. La tendrejfe que le Roi 
Jon pere avoit eue pour lui , les careffies d’une nom - 
breufe f action , .& les amorces de l’affcclicn popu- 
laire j l'avoient engagé dans une entrepnfi fupé- 
rieure à fes forces. L’amour du peuple le fuivit dans 
toutes les variétés de fa fortune. Après fion exécu- 
tion même , fes partifans confirmèrent F efipérance 
de le revoir à leur tête ; ils fi flattèrent que le pri- 


(1) Le Puç de Montmouth droit nd onze ans avant le 
rctabhlTcment de Charles II, fur le Trône. 
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fonnicr qu’on avoir exécuté 3 n étoit pas le Duc de 
Montmouth , mais quel qu autre qui , lui rejfcmblant 
beaucoup , avoit eu le courage de mourir a fa place 
& de lui donner cette preuve de fen extrême attache- 
ment. 

Il eft certain que le bruit courut dans Londres ; 
qu’un Officier de fon armée , qui lui refTembloic 
beaucoup , fait prifonnier , & fur d’être condamné 
à mort , avoit reçu la propofition de pafTer pour 
lui avec autant de joie, que fi on lui eût accordé la 
vie ; & que fur ce bruit, une grande Dame, Ladi 
Wentworth 3 ayant gagné ceux qui pouvoient ou- 
vrir fon cercueil, & lui ayant regardé le bras droit, 
s’étoit écriée , ah ! ce n’eft pas lui. 

Quelques jours apres que te Roi Jacques eut 
abandonné fes Royaumes , dit l’ A uteur d’un Livre ( i ) 
qui a pour titre , Amours de Charles II & de 
Jacques II , Roi d’Angleterre , le Comte Damby 
envoya chercher le Colonel Skelton 3 qui avoit eu 
ci - devant la Lieutenance de la Tour 3 & à qui le 
Prince d’ Orange V avoit ôtée pour la donner au 
Lord Lucas. M. Skelton , lui dit le Comte Damby , 
hier en feupant avec Robert Johnjlon , vous lui dites 
que le Duc de Montmouth étoit vivant & qu’il étoit 
enfermé dans quelque Château en Angleterre. Je nai 


4 (i) Pages 74 & 7 $ , première Partie. 
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point dit qu il étoit vivant & enfermé dans quelque 
Château , puifque je n en fais rien , répondit Skelton j 
mais j’ai dit que la nuit d'après la prétendue exé- 
cution du Duc de Montmouth , le Roi accompagné 
de trois hommes , vint lui-même le tirer de la Tour; 
qu’on lui couvrit la tête d’une efpèce de capuchon , 
& que le Roi & les trois hommes entrèrent avec lui 
dans un carrojfe. 

Je fais le peu de cas qu’on doit faire de ce qui 
eft rapporté dans des Livres pareils à celui que je 
viens de citer , & dont les Auteurs ne cherchent 
qu a amufer leurs Leéteurs en mêlant des frétions 
agréables à quelques vérités \ mais cette anecdote , 
vraie ou fauiïe , m’a rappellé ce que d’aucres & moi 
avons entendu raconter plus d’uhe fois au P. Tour- 
nemine. Etant allé faire vifite à la Duchelïe de 
Portfmouth , avec le ConfefTeur du Roi Jacques , 
le P. Sanders , elle leur dit , dans une fuite de 
converfation , quelle reprocherait toujours â la 
mémoire de ce Prince , l’exécution du Duc de 
Montmouth, après que Charles II, à l’heure de 
la mort , & prêt à communier , lui avoir fait pro- 
mettre devant l’Hoftie que Huldefton , Prêtre Ca- 
tholique , avoir fecrètement apportée , que quelque 
révolte que tentât le Duc de Montmouth , il ne 
le ferait jamais punir de mort: auffi ne l’a-t-il pas 
fait, répondit avec vivacité le P. Sanders. 
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Nelaton , Chirurgien Anglois , alloit tous les 
marins au Caffé de Procope j il y a raconté plufieurs 
* fois qu’étant premier Garçon chez un Chirurgien , 
près de la Porte Saint-Antoine , on vint un jour 
le chercher pour une faignée , 8c qu’on le mena à 
la Baftille ; que le Gouverneur l’introduifit dans la 
chambre d’un Prifonnier qui avoir la tête couverte 
d’une longue ferviette nouée derrière le cou ; que 
ce prifonnier fe plaignoit de grands maux de tête } 
que fa robe-de-chambre étoit jaune 8c noire à gran- 
des fleurs d’or, & qu’à fon accent, il avoit très- 
bien remarqué qu’il étoit Anglois. 

Le bruit courut en Provence, qu’il y avoit à la 
Citadelle de l’Ifle Sainte - Marguerite , un Prince 
Turc , nommé Macmouth , qu’on y gardoit avec 
beaucoup de précautions. Ne feroit il pas allez vrai- 
femblable qu’un Matelot Provençal , plus familia- 
rifé avec les noms de Multapha, de Selim, de 
Macmouth , qu’avec v les noms Anglois , ait cru 
lire Macmouth fur l’aflierte d’argent jettée par la 
fenêtre , 8c où d’ailleurs le nom de Monmouth , 
écrit avec la pointe d’un couteau , pouvoir ne pas 
être trop lifible? 

Outre que le Duc de Monmouth étoit d’une 
figure diftinguée ;i), il eût été très-difficile de le 


(1) On prétend qu’il avoir été paflionnément aimé de plu- 
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tenir bien caché en Angleterre. D’ailleurs il n’étoic 
pas poflible que Jacques II ne réfléchît quelquefois 
qu’un Roi Catholique Romain ne pourroit jamais 
être fort agréable aux Anglois \ que dans ce Royau- 
me , les faétions fe forment , 8c que les troubles s’y 
élevent très-aifément } que le Gouverneur d’une 
Forterefle ou d’une Ville s’y croit moins placé par 
le Roi que par la Nation , 8c que s’il imagine qu’il 
eft de l’intérêt de Ta Patrie de délivrer un Prifon- 
nier , il ne tardera pas à le mettre en liberté. 

Lié par un ferment folemnel , par la recon- 
noilTance 8c le refpeét qu’il devoir à la mémoire 
d’un frère ( i ) qui l’avoir beaucoup aimé , Jac- 
ques Il , en accordant la vie au Duc de Mont- 
mouth , penfa donc qu’il feroit hors de toute in- 
quiétude à fon égard , en le faifant pafler en 
France ; 8c que Louis XIV , quand même leurs 
intérêts communs changeroient , étoit incapable 
de jamais trahir fa confiance. 

fieurs femmes , entr’autres de la PrincelTe d’Orange , pendant 
le féjour qu'il fit en Hollande. On lit dans les Mémoires de 
M*** , pour fervir à l'Hiftoire du dix - lepticme fiède , 
Tom. III , pag. rjt , que la nouvelle de fa mort infpira à 
cette Princclfe la haîne la plus violeùtc contre fon père qu’elle 
parvint dans la fuite à détrôner. 

(i) Charles II. 
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Enfin , qu’on cherche qu’on life , qu’on réflé- 
chifle fur tous les évènemens de ces tems - là , 
trouvera-r-on , je ne dis pas feulement en France , 
mais même dans toute l’Europe , quelque Prince 
à l’égard de qui l’on puifie imaginer qu’il ait été 
de la plus grande importance qu’on ignorât fa 
détention & qu’on prît toutes les précautions qu’on 
prenoit pour cachet qui étoit le Prifonnier au maf- 
qde ? Je n’en vois aucun , excepté le Duc de Mont- 
mouth. 





NOUVELLES 
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NOUVELLES REMARQUES 

SUR LE PRISONNIER MASQUÉ, 

Inférées dans 1e Journal Encyclopédique 3 
Novembre ij 68 , pag. i i z. 

Jk.PRÏ s aŸoir lu , dans votre dernier Journal , 
l’Extrait de l’Ouvrage où M. de Saintfoix ouvre* 
une nouvelle vue fur le Prifonnier mafqué, j’ai 
recouru avec emprelfement aux révolutions d’An- 
gleterre , fous le règne de Jacques II , imprimées 
en 1689 , à Amfterdam, en un volume in- 11 de 
4<>4 pages. C’eft un de ces Libelles dont les Ré- 
fugiés François , foudoyés par le Roi Guillaume , 
remplilToient alors l’Europe. Il a eu le fort des 
Ouvrages de ce genre , le fort de tous les Ouvra- 
ges de parti , qui furvivent à peine à la chaleur 
qui les a produits ; mais pour les détails , ils ont 
le mérite que l’on ue peut refufer aux Ecrits con- 
temporains. 

Voici de quelle manière s’explique celui dont il 
s’agit , fur la cataftrophe du Duc de Monmouth 
( page 67 ). 

Tome V. Y 
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Arrêté après fa défaite , le cœur l'abandonna , 
dès qu'il ceffa d'être libre. Il ne fe contenta pas 
dé écrire au Roi ; il écrivit aujffi une Lettre très- 
touchante à la Reine Douairière. Cette Princeffe 
obtint du Roi , que non-feulement il verroit ce mal- 
heureux Prince , mais qu'il lui accorderoit une lon- 
gue audience en préfence de deux Secrétaires. Le 
Duc fe préfenta donc devant le Roi , fe jetta à fes 
pieds j répondit à plujîeuts queflions qu'il lui fit, 
lui avoua qu'il méritoit la mort , & le conjura , les 
larmes aux yeux , de ne pas ufer de fon droit , & 
de lui accorder , en lui 'accordant la vie , une grâce 
dont il ne fe rendroit jamais indigne ; il lui répéta 
les exemples de plufieurs grands Princes qui s' ét oient 
laiffés toucher en pareilles occafions , & qui ne s'étoient 
pas repentis de ces actes de générofité & de clémence ; 
& pour achever de l' attendrir , il lui dit qu'il étoit 
fils de Charles II , & qu'en le faifant mourir y il 
répandroit fon propre fang. Le Roi n'eut pas la 
dureté de lui répondre, comme Philippe II, que lorfquil 
avoit du mauvais fang , il fe le faifoit tirer . Mais il 
neut pas la générofité de lui accorder la vie ; il lui ré- 
pondit qu’il le plaignait \ que fon crime n étoit pas de 
nature à demeurer impuni , & que la politique en exi- 
geait le châtiment 

En effet , auffi • tôt après la conférence , le Due 
fut conduit à la Tour 3 où. la Ducheffe fon époufit 
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le vint voir , dans une trifiejje mortelle j & le lende- 
main , le Roi ayant figné l'arrêt de mort , il en reçut 
la nouvelle 3 fans la moindre émotion du monde y 
parce qu’il avoit eu le tems de s’y préparer. 

Le 1 8 Juillet ( le i j 3 fuivant M. Hume ) le Lieu- 
tenant de la Tour le fut prendre dans un carrojfe 
de deuil 3 entre les neuf à dix heures du matin ; 
& C ayant mené jufqu’à la terrajfe delà Tour , il fut 
reçu là par les Schérifs. Trois Evêques & deux 
Docteurs montèrent dans le carrojfe, L‘ échafaud 
étoit couvert d’un tapis de velours noir ; & l'Exé- 
cuteur vêtu de deuil ; car on le vouloit traiter en 
Prince. 

Comme le Duc avoit donné par écrit tout ce qui 
pouvoit concerner l'Etat , il protefta en arrivant Jur 
i'échaujfaud , qu’il n avoit pas dejfein de beaucoup 
parler 3 & fe réduift à dire qu’il mouroit Proteflant , 
& plein de repentance de fes péchés. Les Evêques & 
les Schérifs lui firent néanmoins plufieurs demandes 
auxquelles il répondit ; mais , comme il leur fit connaî- 
tre fouvent qu'il n’étoit-là que pour mourir , & qu’il 
avoit tout dit 3 il fe tourna vers l'Exécuteur , à qui 
il donna fix guinées pour qu’il ne le fit pas foujfrir ; 
précaution inutile j car il lui donna cinq coups avant 
que de lui emporter la tête de dejfus les épaules. On dit 
même que ce miférable Prince tourna la tête att troi - 
Jïémt coup , & qu’il regarda le Bourreau , 6* qu’a- 

Yi j 
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lors le Bourreau laiffa tomber la hache , en difant 
qu’il ne pouvoit l’achever , & qu’il ne fçavoit où il en 
étoit. On lui fit cependant reprendre la hache j & il 
en donna encore deux coups ; & comme la tête ne 
laijfoit pas de tenir encore au corps , il acheva de l’en 
féparer avec un couteau. 

Les perfonnes les moins pénétrantes attribuèrent 
cette cruauté à la timidité de l’ Exécuteur j mais les 
plus intelligentes demeurèrent d’accord que cela étoit 
concerté y & que le Bourreau avoit des ordres. En 
effet , on en avoit ainfi ufé , ou à peu près y lorf qu’on 
avoit tranché la tête à Mylord Rujfel. Enfin le Duc 
de Monmouth mourut après avoir beaucoup foujfert . 
On mit le refie du corps dans une bière , couverte de 
velours noir y qu’on porta dans un carrojfe de deuil t 
à la Tour y où on l'enterra dans la Chapelle du Pa- 
lais. 

S’il faut ajouter foi à ce que difent la plupart des 
gens y la Religion Protefiante ne perdit pas beaucoup 
en perdant le Duc de Monmouth. On dit qu’il avoit 
été élevé dans la Religion Romaine , & qu’d étoit 
Papifie dans l'ame , & que ce qu’il ailèguoit dans 
fon manifefity n étoit que langage politique ÿ mais, 
comme il n’ appartient qu’à Dieu de fcruter les coeurs , 
& qu’il déclara qu’il mouroit Protefiant , on le doit 
croire charitablement. Au refie , fon entreprife fut fort 
imprudente \ il s’engagea dans un dejfein téméraire ; 
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c' et oit rébellion de fa part , puifiqud nétoit point 
autorifé : enfin , Dieu vouloit réfcrver à un plus grand 
Prince la gloire de fiauver l' Angleterre ( le Prince 
d'Orange ). 

Le même Ecrivain ajoute , pag. 8 6 , qtie peu 
après l'exécution du Duc 3 le Roi mit en liberté la 
Duchejfie & fies enfians , en les ritablijfiant dans tous 
leurs biens. 

Ces détails contemporains, plus étendus, pîuç 
circonftanciés que ceux dans lefquels Rapin Thoi- 
ras & M. Hume font entrés fur le même évène- 
ment , favorifent en quelques parties la nouvelle 
opinion de M. de Saintfoix; mais il paroît diffi- 
cile de les concilier avec un fait qu’ils articulent 
précifément. 

Les proteftations du Duc de ne point parler , 
& de n’avoir rien à dire dans .ces derniers inftans, 
où, comme le Cygne, l’Anglois eft plus babillard 
que dans tout le cours de fa vie , femblent annon- 
cer de la part du perfonnage chargé du rôle du 
Duc , la crainte de trahir le fecret dont il croit 
charge. Sa reüemblance avec le Duc ne s’eten- 
doient , fans doute , ni à celle de la voix , ni a celle 
du gefte & del’a&ion, qui dévoient accompagner 
un difeouts fuivi. 

Mais le choix de l’heure pour l’exécution ( neuf 
à dix heures du matin , au mois de Juillet ) aux 

Y iij 
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yeux de la foule de tous états que devoit attirer 
une exécution aulü importante, convenoit bien peu 
à l’efcamotage que fuppofe M. de Saintfoix. Les 
flambeaux euflent été plus favorables ; à la faveur 
de mille contretems qui naiflent fouvent d’eux- 
mêmes j & qu’il eft fi aifé de faire naître, on n’au- 
roit pas fans doute négligé de fe ménager cet avan- 
tage. 

En franchiflant la difficulté de trouver un hom- 
me , dont la reflemblance avec le Duc qui avoir 
pafle fa vie au milieu de Londres, eût été aflez 
marquée pour faire illufion à cette Ville , dans une 
circcnftance qui attiroit & fixoit fur lui tous les 
regards , il faut fuppofer bien du merveilleux pour 
avoir pu trouver quelqu’un , même parmi des con- 
damnés à mort , qui fe foit volontairement chargé 
d’un rôle aufli dangereux (i). 

Dans cette fuppofition , le regard lancé par le 
patient fur le Bourreau , après le troifième coup de 
hache, pourra être regardé comme un reproche à 
ceux qui lui avoient promis qu’il mourroit fans 
douleur & fans fentir la mort: la mal adrefle même 
du Bourreau ,& fa proteftation de ne pouvoir ache- 
ver , pourront aufli être attribués à la connoilïànce 
qu’il a voit de la fuppofition de la pcrfonne. 


(i) En quoi ce rôle pouvoit-il être dangereux l 
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Quant à ce que dit M. Hume des efpérances des 
partifans du Duc qui fe fiattoient de le voir encore à 
leur tête y il fuffit d’obferver que les Anglois ont 
toujours cru , qu’encore aujourd’hui ils croient aux 
revenans , & que leur hiftoire eft un tiflu de mou- 
vemens , de guerres 5c de révolutions, occafionnés 
par de pareils fantômes. 

Le fait fuppofé , on conçoit aifémerit l’intérêt 
qu’auroit eu Louis XlV, de tenir en fa polfeflîon 
la perfonne du Duc de Monmouth, que le Prince 
d’Orange avoir fait pafler en Angleterre pour y 
préparer les voies qu’il méditoit. Jacques II venant 
à mourir fans poftérité mafeuline , le Prince qui 
naquit depuis fon avènement au trône , mourant 
aufli fans poftérité, après avoir futvécu à fon père t 
la France auroit pu faire reparoître dans le Duc un 
nouveau Prétendant que les Anglois euflént ac- 
cueilli d’autant plus favorablement , que Smart par 
fon père , Anglois par fa mère, profeflant la Reli- 
Anglicane , il avoir tout l’eftentiel de ce qu’exi- 
geoit la Nation pour la fuccefiîon au trône. 


Y iv. 
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3 E pourrais croire que mes raifons ont paru pro- 
bables à l’Auteur ries Remarques qu’on vient de 
lire, de o i 1 fouhaite uniquement que je puifîe 
répondre à la diiTiculté fur la relïemblance. A 
l’égard de la relation qu’il cite , elle n’eft pas con- 
forme , en quelques circonftances , à celle qui fut 
publiée le lendemain de l’exécution. 

f Objections du P. Griffer . 

«F I l’on dit que cet homme étoit le Duc de 
Monmouth , les précautions que l’on prit pout 
cacher fou nom deviennent inexplicables, fur-tout 
après fa mort, qui arriva certainement en 1703. 
Alors le Roi Charles II , fon père, n’écoit plus; 
le Roi Jacques II , fon oncle, étoit mort en 1701 ; 
de le Roi Guillaume, Prince ci’Orange, en 1702. 
La Reine Anne , fille de Jacques II , étoir montée 
fur le trône d’Angleterre : craignoit-on qu’elle ne 
follicitât la délivrance du Duc de Monmouth , fi 
elle eût fçu qu’il étoit à la Baftille ? Elle eût mieux 
aimé le favoir là, que de le voir en Angleterre, 
puifque du caractère dont il étoit, il eût été capa- 
ble d’y former des conjurations &c des cabales pour 
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la détrôner , comme il en avoit fait pour détrôner 
Jacques II. Çraignoit-on que la nouvelle de la 
mort n’accablât de douleur la Reine d’Angleterre, 
veuve de Jacques II , & le Prétendant, leur fils , 
qui déteftoient tous deux le Duc de Monmouth , 
comme un rebelle qui avoit pris les armes pour 
difputer la Couronne au Roi Jacques ? Si l’on avoit 
fçu en Angleterre que Jacques, au lieu de lui faire 
trancher la tète , avoit confenti qu’il fut feulement 
condamné à une prifon perpétuelle , cet aéte de 
clémence auroit impofé filence à fes ennemis , qui 
lui ont toujours reproché la mort du Duc de Mon- 
mouth (i) comme un aéle de cruauté , quoique ce 
ne fût qu’un aéfe de juflice. 

De plus, pour foutenir que ce Duc ctoit l’Hom- 
me au mafque , il faut nécelfairement fuppofec 
qu’il ne fut pas décapité à Londres , le 1 5 Juil- 
let 1685, comme tout le monde l’a écrit , & comme 
tout le monde l’a cru ; mais qu’un homme , qui 


(1) En plaignant le Duc de Montmouth , jamais perforine 
n’a regardé fon fupplice comme un aétc de cruauté ; peut-être 
même que , fi l'on avoit appris en Angleterre qu’on lui avoit 
laide la vie, mais en l’enfermant pour le relie de fes jours 
dans la chambre obfcurc d’une prifon. S: n'ayant aucune 
communication avec qui que ce foit qu'avec fon geôlier , on 
auroit regardé ce changement dans la punition , comme un 
rafiuement de vengeance. 
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C’eft ce qu’on voie dans une Lettre fatyrique, 
imprimée au commencement de la Régence ; 8c 
l’on fait d’ailleurs qu’en cet endroit, l’Auteur de 
la Lettre n’a point outré la fatyre. 

La fécondé preuve que l’on apporte d’un fait fi 
extraordinaire , c’eft que M. Hume raconte que le 
bruit courut dans Londres , parmi les partifans du 
Duc de Monmouth , que ce n ’étoit pas lui qu’on 
avoit décapité ; mais un autre qui lui reflembloit 
beaucoup , 8c *qui avoit eu le courage de mourir à 
fa place , 6c de lui donner cette marque de fon 
extrême attachement. Il eft vrai que ces paroles fe 
trouvent dans l’hiftoire de M. Hume; mais il ne 
les donne pas pour des vérités ; Sc il rapporte , 
comme tous les autres contemporains, que le Duc 
de Monmouth fut réellement décapité à Londres. 
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RÉPONSE 

D H M. DE SaINTFOIX. 

Jacques II écoit déjà dans un âge allez avancé ; 
il pouvoir mourir ; il pouvoir devenir la vidime 
de Tes projets, être allartiné , empoifonné, avant 
que la Reine lui eût donné un fils ; *& fa couronne 
auroit parte à la PrincelTe ôc au Prince d’Orange , 
l’horreur & la terreur de tous les Catholiques 
d’Angleterre. 

Monmouth (i), difent tous les hiftoriens , étoit 
d’un caradère doux , affable , généreux , ennemi 
des violences & de la perfécution j il en avoir 
donné des preuves dans les troubles de l’Ecorte , & 
en d’autres occafions } d’ailleurs , Catholique dans 
le cœur , l’ambition feule lui faifoit profefler la 
Religion dominante. 

La Reine douairière , zélée Catholique , s’inté- 
rerta pour lui , & obtint de Jacques qu’il le verroit 
& l’écouteroit. 

Les Jéfuites ne pouvoient pas ignorer que le 


(i) Brunet , Tom. 111, pag. j j & j8 , Hume , Tom. III , 
in- 4 ®. pag. i ji & 171 . 
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Prince d’Orange avoir de fortes raifons pour le» 
regarder comme fes ennemis perfonnels. 

Monmouth reftoit prifonnier & inconnu pen- 
dant toute fa vie, s’il nailïoit un fils au Roi Jac- 
ques } mais s’il venoit à mourir fans en avoir eu 
un , Monmouth , mis en liberté , aimé de fa 
Nation , devenoit un concurrent bien redoutable 
pour le Prince d’Orange, dont le cara&ère fec , peu 
communicatif, la façon de vivre retirée , l’accueil 
& les manières froides, étoient peu propres à lui 
concilier l’affedion des Anglois. 

Ne doit-on pas préfumer que les Jéfuites , qui 
gouvernoient abfolument le Roi Jacques, lui di- 
rent qu’il étoit lié par un ferment , & qu’il ne 
pouvoit condamner fon neveu qu’à une prifon 
perpétuelle. Obfervons encore que Milord Grey 
& quelques autres , qui avoient armé pour Mon- 
mouth , obtinrent aifément leur grâce. 

Si le Prifonnier mafqué , dit le P. Griffer, étoit 
le Duc de Mammouth , pourquoi avoir caché fon 
nom , fur-tout après fa mort ? Parce que fi Louis XIV, 
par amitié pour le Roi Jacques , ou par des raifons 
de politique, s’étoit chargé du Duc de Monmouth , 
il n’étoit pas de fa dignité qu’on le fût } parce qu’il 
ne pouvoit être d’aucune utilité de le déclarer ; 
parce que les partifans du Prince d’Orange ayant 
porté l’horreur de la calomnie jufqu’à publier que 
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Prince de Galles éroit un enfant fuppofé , ils 
n’auroient pas manqué de faire des railleries , Sc 
de dire que puifqu’on avoir bien pu trouver le 
moyen de préfenter fur un échaffaud Sc de faire 
décapiter un homme à la place d’un autre , il avoir 
été encore plus aifé de feindre une grofTelTe & un 
accouchement. 

Je n’ai point dit, comme le rapporte le P. 
Griffet , quun homme qui reffembloit au Duc de 
Monmouth } fut affe\ généreux pour confentir à être 
décapité à fa place. J’ai dit ( & cela eft très-différent ) 
que le bruit courut dans Londres , qu’un Officier 
de fon armée , qui lui reffembloit beaucoup , fait 
prifonnier , & sûr d’être condamné à mort , avoir 
accepté la propofition de pafler pour lui. Le fait 
eft très-poffible Sc n’a rien de romanefque. J’au- 
rois pu même ajouter que peut-être offrit -on à 
cet Officier une fomme confidétable , avec la 
facilité de la faire remettre lui - même à fa fa- 
mille. 

Quand on examine avec attention , ajoute le P. 
Griffet , il paroît abfurde , & l'on ne peut pas ad- 
mettre que les Officiers de Jujlice & les Soldats 
neujfent pas reconnu que celui qu'ils conduifoient à 
Tichaffaud , n' étoit point le Duc de Monmouth qu'ils 
avoient vu cent fois. Quand on examinera & qu’on 
réfléchira avec attention , on fe dira que fur deux 
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ou trois cens mille perfonnes d’une même nation , 
il y en a au moins cinq cens qui ont entr’elles une 
reflemblance de phyfionomie ; que cette feule ref- 
femblance auroit fuffi , parce qu’on croit préoccupé 
de l’idée que c’étoit le Duc Monmouth qu’on 
alloit décapiter ; parce que ceux qui étoient les 
plus proches , s’il leur eût femblé trouver quelque 
différence dans les traits , l’auroient attribuée à 
l’abattement , aux agitations de lame pendant plu- 
(ieurs jours de prifon ; à tout ce que fouffre la 
nature à l’appareil du fupplice , & aux empreintes 
de la mort envifagée de fi près. Ceux qui allèrent 
prendre le Marquis de Saint- Valier pour le con- 
duire au gibet , 8c ceux qui le virent pafler , 
doutèrent - ils que ce fût lui , parce que fes che- 
veux qui étoient noirs la veille , étoient devenus 
tout blancs pendant la nuit? 

Pourquoi l’Evêque de Londres ne fut - il pas 
nommé pour être un des deux Evêques qui dé- 
voient préparer le patient à la mort ? Pourquoi 
choifit-on les Evêques d’Ely 8c deBath ? Parce qu’ap- 
paremment Monmouth n’en étoit pas connu : ces 
Prélats Anglicans regardent la réfidence comme 
un de leurs principaux devoirs , 8c l’obfervenr. Je 
pourrois ajouter que les chambres 8c les efcaliers 
des prifuns , font toujours affez fombres , 8c que 
d’ailleurs il y avoit plus d’un an que Monmouth 
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çtoit en Hollande , 8c qu’il n’avoit paru en An- 
gleterre. 

Dès que les deux Schérifs & les foldats furent 
arrivés , le prérendu Monmouth , conduit par le 
Lieutenant de la Tour , entra dans un carrofle avec 
les deux Evêques 8c un Doéteur ; pouvoir - il être 
vu du peuple ? Il ne mecroit pas , je crois , la tête à 
la portière pour faluer. Quand, il fut fur l’échaf- 
faud j dit la relation imprimée le lendemain , il 
s'avança à l autre hout , d'un pas ferme 3 leva un 
infant les yeux au Ciel , & déclara qu'il étoit très- 
fiche du fang qui avait été répandu pour foutenir fa 
caufe j mais qui! n a voit eu que de bonnes intentions 
pour l’Etat. Ce furent fes feules paroles ; mais quil 
prononça d’un ton grave & tranquille. Il regarda en- 
fuite la hache 3 donna fx guindés au bourreau 3 lui 
dit qu’il avait ordonné qu’on lui en donnât davantage 
s’il ne le fai foit point trop foujfrir , fe mit à genoux , 
bai fa la tète fur le bloc , le bourreau , &c. 

Pour mieux cacher la fuppofition d’un homme 
à la place d’un autre , pourquoi , dit-on , n’avoir 
pas fait faire cette exécution aux flambeaux ? parce 
que ce n’eft pas l’ufageen Angleterre; parce qu’on 
étoit dans les longs jours de l’année , 8c que ce re- 
tardement jufqu’à la nuit auroit étonné ; parce que 
le Roi n’étant point aimé, il eut été dangereux 

d’impatienter 
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d’impatienter & de lailfer raifonner le peuple af- 
iemblé. 

Le P. Tournemine étoit d’une illuftre Maifon 
de ma Province : je le voyois allez fouvent \ 8c 
j’étois déjà d’un âge, 8c j’avois alfez d’ufage du 
inonde, pour pouvoir juger des perfonnes ; je n’at 
jamais remarqué dans fa converfation ce carattère 
d’efprit que le P. Griffet, fon Confrère , lui attri- 
bue & qu’il appuie Ci folidement fur un trait de 
fatyre. Je ne m’écarterai point de mon ftyle ordi- 
naire , quelque chère que me foit la mémoire du 
P. Tournemine j je dirai feulement qu’il étoit célè- 
bre dans toute l’Europe, aimé , eftimé, confidéré à 
la Cour & à la Ville , & regardé comme un de* 
plus diftingués dans un ordre , où l’on ne peut pas 
nier qu’il n’y ait toujours eu des perfonnes d’un 
très-grand mérite. D'ailleurs, je viens de chercher 
dans les Mémoires de Burnet ; c’eft le feul hillo- 
rien Anglois que j’aie à préfent fous ma main ; j’y 
vois que Charles II aimoit fon fils Monmouth avec 

une tendrejfe extrême quêtant au lit de la mort , 

on apporta fecrctement dansfa chambre une hofiie . . . . 
qu'il communia de la main d’un Prêtre Catholique 

Romain que la Duchefie de Ponfinoutk étoit 

pre fente .... qu’il recommanda vivement tous fes tn- 
fans naturels à fon Succejfeur, qui certainement lui 
devoit la reconnoiflànce la plus tendre 8c la plus 
Tome V. Z 
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teligieufe. Tout cela fe rapporte à ce que racontoic 
le P. Tournemine ( i ) } & puifque la plus grande 
partie de ce qu’il racontoit fe trouve confirmé par 
Burnet , pourquoi vouloir qu’il ait imaginé le 
refte , c’eft-à-dire , la réponfe qui échappa au P. 
Sanders? Parce que le fait que renferme cette ré- 
ponfe me paroît incroyable , répondra le P.GrifFet j 
il n’en avoir pas penfé de même à la page 3x0, 
puifqu il y dit que fi l’on étoit sûr que le Prifonnier 
mafqué ne fut conduit à Pignerol quen 1685 , on 
pourroit être fondé à croire que c’ étoit le Duc deMon- 
mouth y & que celte date excluroit le Duc de Beau- 
fort y le Comte de Vermandois , & l’Inconnu dont 
parle M. de Voltaire. 11 me refte donc, pour ache- 
ver d’établir mon opinion , de prouver cette date 
de 1685. 

M. Fouquet ayant été condamné par fes Com» 
miftaireSi le zi Décembre 1664, à un bannifte- 
ment perpétuel , Louis XIV , par des confidéra- 
tions d’Etat , changea cette condamnation en une 
prifon perpétuelle à la Citadelle de Pignerol j Sc 
M. de Saint-Mars ayant été choifi pour veiller fut 
lui & fur les correfpondances qu’il voudrait peut* 
être entretenir , eut des Lettres pour commander 
dans cette Citadelle. M. de Laufun , vers la fin d© 


( 1 ) Voye{ ci-devant , pag. 353 . 
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Novembre 1671, y fut auffi conduit 3 c renferme. 
M. Fouquet étatit mort en 1680, 3 c M. de Laufun 
ayant obtenu 3 en 168 1 , la permiffion d’aller pren- 
dre les eaux de Bourbon , le Roi nomma M. de 
Saint-Mars , pour l’accompagner 3 c continuer de 
le garder 5 mais Mademoifellc de Montpenlier ( 1 ) 
ayant repréfenté qu’il y avoir eu fouvent des que- 
relles 3 c des démêlés entre M. de Laufun 3 c M. de 
Saint-Mars , le Roi , à fa prière , changea l’ordre * 
3 c chargea de cette commillîon M. de Maupertuis, 
Officier des Moufquetaires. 

Il eft conftaté par le Journal de M. du Jonca , 
que M. de Saint-Mars, quand il palTa en 1686, du 
commandement de la Citadelle de Pignerol au 
gouvernement des Ifles Sainte-Marguerite &Saint- 
Honorat ( 1 ) , emmena avec lui le Prifonnier man- 
qué , 3 c qu’il l’emmena encore avec lui à la Baftille, 

V * 

. \ 

(l) Mémoires de Montpenfier , Tom. PI , pag, 111. 

(1) M. de Guicaut , Gouverneur de ces Ifles , étant mort 
le 17 Décembre 1 68 y , M. de Saint-Mars fut auflt-tôt nommé 
à ce Gouvernement. Madame du Frcnoi , fa belle-foeur , ctoit , 
dit-on , toute puiflante fur le cœur de M. de Louvois. On 
voit dans la Defcription de la France , par M. de Piganiol , 
Tom. V , pag. 375 , qu'il n'y avoir point encore dans ces 
Ifles de prifonniers & de prifons d’Etat , & que M. de Saint- 
Mars fut le premier qui en fît bâtir ou accommoder , apparem- 
ment d’abord pour le Prifonnier mafqué. 

Zij 
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lorfqu’il en fut nommé Gouverneur en 169%: dé 
forte que le Miniftère ne voulant pas , à moins 
d’une néceflité abfolue , avoir d’autre confident de 
la détention & de ce qu’étoit ce Prifonnier, que 
M. de Saint-Mars , faifoit fuivre à cet Infortuné 
le fort de celui à qui on l’avoit d’abord confié 5 d’où 
il réfulte qu’il n’étoit pas à la Citadelle de Pigne-: 
roi en 1681, parce que, s’il y avoit été, 8 c M. de 
Saint-Mars étant chargé de ce fecret qu’on tâchoit 
de rendre impénétrable, Louis XIV & M. de Lou- 
vois n’auroient certainement pas nommé M. de 
Saint Mars pour aller garder M. de Laufun , 8 c 
palTer trois mois aux Eaux de Bourbon. 1 

Au commencement de l’année 1684, à l’occa- 
fion des réjouiffances pour la nailfance du Duc 
d’Anjou ( 1 ) , il y eut une conteftation aflèz vive 
entre M. d’Herleville & M. de la Motte de Riflan. 
M. d’Herleville étoit Gouverneur de la Ville 8 c 
Citadelle de Pignerol , mais fans Lettres de com- 
mandement pour la Citadelle , M. de Saint-Mars 
continuant toujours de les avoir. M. de la Motte 
de Rilfan étoit Lieutenant de Roi de cette Cita- 
delle. On envoya de part 8 c d’autre plufieurs Mé- 
moires à la Cour; & il y eut à ce fujet un règle- 
ment fur le fervice des Places 8 c Citadelles. 11 efl: 


( 1 ) Né le 19 Décembre 1683 . 


Digitized by Goo<*e 




SUR PARIS. 357 


certain, fans entrer dans des détails inutiles, que 
cette conteftation n’auroit pu avoir lieu, fi M. de 
Saint-Mars n’eût pas été abfent , 8 c par congé de 
la Cour. ( i ) Il y ctoit allé pour folliciter qu’on 
joignît à fa Lieutenance de Roi de Pignerol , le 
Gouvernement du Fort d’Exiles, ce qu’il obtint. 
Auroit-il ofé demander ce congé , l’auroit-il ob- 
tenu , s’il avoir été chargé de garder le Prifonnier 
tnafqué ? 

Toutes les époques que je viens de citer , prou- 
vent que ce Prifonnier n’étoit pas, avant 1685 , à 
la Citadelle de Pignerol , qui fut certainement fa 
première prifon, 8 c que par conséquent ce n’étoit 
ni l’inconnu dont parle M. de Voltaire , ni le Duc 
de Beaufort , ni le Comte de Vermandois. Ces 
époques prouvent aufii toute la faufleté de certains 
bruits , aufii abfurdes qu’infâmes , fur la naiflance 
de ce Prifonnier, 8 c dont il me feroit très-aifc de 
faire connoître l’abfurdité par les preuves les plus 
folides & les plus convaincantes. 


(1) Etat de la France , année 1684. 
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LETTRE 

D'un Ami du P. Griffet. 

IL E P. Griffet, dans fon excellent Traité des dif- 
ferentes fortes de preuves qui fervent à établir la. 
vérité de fhjfoirc , a de nouveau attiré la curio- 
fité du public fur le Prifonnier connu fous le nom 
de Mafque de fer. Les conjeéhires ne font pas en- 
core épuifées. Je ne défefpère pas de voir , par exem- 
ple , foutenir un jour que ce célèbre Inconnu, étoic 
le Sultan Mahomet, détrôné en 1687. Le peuple, 
dira-t-on , fe fouleva contre lui à caufe des mauvais 
Succès désarmés Ottomanes en Allemagne j & l’on 
fait que la France, par fon AmbafTadeur, M. de 
Châteauneuf , fît tous fes efforts pour engager le 
fuccefTeur de Mahomet à continuer la guerre, & 
que fes promeffes relevèrent le courage des Turcs. 
On fçait aufli que le fort de ce Prince , après fa 
dépofîtion, eft aflez incertain, & queKuprogli, 
qui lui fauva la vie , étoit dans les intérêts de la 
France. L’on ajoutera que le Prifonnier paffoit en 
Provence pour un Prince Turc j point de nom de 
baptême j il eft appellé fur les regiftres de S. Paul, 
Marçhialy j nom Turc, au moins à demi. Sa taille. 
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fon accent étranger, & quelques autres circonftan- 
ces paraîtront très-propres à confirmer cette con- 
jecture. 11 eft facile de trouver des vraifemblances ; 
& il n’eft pas rare , quand on en a trouvé , qu’on 
veuille les prendre pour la vérité, quelque frivoles 
qu’elles foient. 

En attendant que de nouvelles découvertes ayent 
fixé les incertitudes à cet égard , les efprits font 
pirtagés entre le Comte de Vermandois & le Duc 
de Monmourh. M. de Saintfoix met fous les yeux 
do public les pièces du Procès. S’il nous étoit per- 
mis d’avoir un avis là-deftus , nous dirions que ce 
procès ne nous paroît pas encore aftezinftruir pour 
pouvoir être jugé. 

L’Auteur des Mémoires pour fervir à T JJiffoire de 
Perfe , s’eft évidemment trompé dans plufieurs cir- 
conftances de fon récit. M. de Saintfoix Ta très- 
bien prouvé. Mais nous ne croyons pas qu’il faille 
en conclure qu’il fe foit trompé quant au fait eften- 
tiel. 

L’Auteur des Mémoires a mal placé le lieu de 
la fcène; & cette faute a ôté prefque toute vrai- 
femblance au refte de fon récit. Ce fut au camp de- 
vant Courtrai , que M. le Comte de Vermandois 
eut une querelle avec M. le Dauphin. Il eft très- 
poflïble qu’un jeune homme foit emporté par fa 
vivacité j il n’eft pas invraifemblable que deux 

Ziv 
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Princes fe foient trouvés avec peu de monde dans 
une tente ; il eft facile d’imaginer pourquoi des 
témoins auront gardé le plus profond filence fur 
leur démêlé. Ce font , dit à ce fujet Mademoifelle 
de Montpenfier, de ces Kijloires que Von ne fiait 
point j & que Von ne voudroit pas fiavoir. 

On alTure que le jour même où le corps du 
Comte de Vermandois dut être tranfportéà Arras, 
il fortit du camp une litière , dans laquelle on crut 
qu’il y avoir un Prifonnier de conféquence , quoi- 
qu’on répandit le bruit que la caifle militaire y 
étoit renfermée ; & l’on ajoute que cette litière prit 
un chemin détourné. J’ai lu quelque part que le 
caveau dans lequel on dit que M. le Comte dç 
Vermandois fut inhumé à Arras , a été gardé très- 
foigneufement ( i ). Il me femble encore qu’il y 
avoic dans le même écrit , diverfes anecdotes qui 
annonçoient un myftère enfeveli dans cette tombe. 
Il y étoit parlé d’une grand’melfe qu’on célébroit 
annuellement pour le repos de lame du Comte de 
Vermandois: cette circonftance eft très-remarqua- 
ble. Comment Louis XIV , toujours religieux Sc 
à la fin fi pieux , auroit-il non-feulement fouffert , 
mais encore ordonné un fervice annuel pour un 


fi) En faifant garder fi foigneufement ce caveau , étoit-cc 
pour qu’on foupçonnât qu’il y avoit du myftère ? 
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homme vivant? Nous conviendrons encore avec 
M. de Saintfoix , qu’il auroit été plus naturel de faire 
paffer le Comte de Vermandois pour fou. Plus on 
approfondit , moins on s’éclaire. 

M. de Saintfoix ne parle point des faits précé- 
dens , que l’on ne peut ni rejeter ni croire , fans 
inftruftions plus certaines. 11 penfe pouvoir fixer à 
l’année 1685 , le tems où le Prifonnier fut conduit 
à la Citadelle de Pignerol ; ce qui ne s’accorde 
point avec l’époque de la difparlùon de M. le Comte 
de Vermandois , arrivée en 1683. M. de Saint- 
Mars ne quittoit point le Prifonnier. Or, au com- 
mencement de 1684, il y eut une conteftation 
allez vive entre le Gouverneur de Pignerol & le 
Lieutenant de Roi de la Citadelle ; conteftation 
qui n’auroit point eu lieu, fi M. de Saint -Mars, 
Commandant de la citadelle , n’avoit été abfent. 
Ce fait eft-il aufti contraire que M. de Saintfoix le 
penfe , à l’opinion qu’il combat ? Nous le prions 
de vouloir bien y donner toute fon attention. M. le 
Comte de Vermandois n’eft fuppofé mort qu’à la 
fin de l’année 1683. C’eft le 16 Novembre que le 
convoi (1) & la litiere partent du camp. Le Duc 


(1) On auroit donc fait les funérailles avant l’arrivée du 
convoi , puifqu’il eft conftacé par les regiftres du Chapitre 
d'Arras, quelles furent faites le zj Novembre. Il eft certain 
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d’Anjou vient au monde le 19 Décembre : & c’eft 
à l’occafion des réjouiflances pour la naiflance de 
ce Prince , qu’il s’élève une difpute entre le Gou- 
verneur & le Lieutenant de Roi de Pignerol. Si 
M. de Saint-Mars , à qui la Cour confia ce Prifon- 
nier, avoit été mandé pour aller, de Pignerol , le 
prendre vers Courtrai pour le conduire myftérieu- 
fement d’un bout du Royaume à l’autre, n’auroit- 
il pas pu être abfent au commencement de 1684? 
Son abfence à certe époque n’eft-elle même pas 
une préfomption nouvelle en faveur de l’opinion , 
à laquelle M. de Saintfoix s’oppofe ? 

Quant au Duc de Monmouth , quoique l’on 
puiflfe penfer qu’il n’a réellement pas été décapité , 
nous n’oferions conclure qu’il ait été conduit en 
France & gardé jufqu’à fa mort , de la manière 
dont l’a été notre Prifonnier. M. de ^intfoix vou- 


qu’il mourut la nuit du 1 8 au 15 Novembre ; que fon convoi 
partit de Courtrai le 19 au foir; qu’il arriva à Arras le 14 , & 
qu’il fut inhumé le 1 y. Il y a quarante-deux jours depuis le 14 
Novembre jufqu’au premier jour de l'an j auroit-il fallu à 
M. de Saint-Mars tout ce tems-là pour conduire fon Prifon- 
nier à Pignerol , & n’avoir pas occalionné , par fon abfence , la 
eonteftation qui s’éleva entre le Gouverneur de cette Ville & 
le Lieutenant de Roi de la Citadelle , en fuppofant même que 
cette conteftarion eût commencé dès les premiers jours de 
l’année 1*84} 
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dra bien nous permettre de lui demander encore , 
pourquoi on l’auroir tenu fi durement enfermé & 
avèc tant de précautions , pour que fon nom ne fut 
pas connu , après le détrônement & même après la 
mort de Jacques II ? Son crime étoit aflez expié. 
Que pouvoit-on craindre de fon élargiflement? 
Guillaume & Marie étoient nos ennemis : peut- 
être auroit-on pu l’employer utilement contre le 
premier; du moins en publiant fon exiftence, on 
auroit éteint le reflentiment que fa mort avoir 
excité en Angleterre contre Jacques II. On peut 
bien continuer de cacher une chofe par la feule 
raifon qu’on l’a cachée. Mais ne la divulguera-t- 
on pas, quand il fera utile , ou honorable pour 
ceux qu’on protège , de la faire connoître ? Je crois 
que les partifans de Guillaume auroient pu faire 
des railleries & même des comparaifons fur la 
fuppojîtion de l’Officier décapité fous le nom du 
Duc; mais la raillerie n’auroit été que méprifa- 
ble; & l’odieufe comparaifon feroit bientôt tombée. 

11 eft tems de terminer nos remarques. Nous 
aurions lieu de nous en applaudir , fi elles enga- 
geoient M. de Saintfoix à communiquer au public 
des recherches & des réflexions nouvelles. 
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RÉPONSE 

D E M. DE SaINTFOIX. 

J’a i écrit à Arras pour favoir pofuivement ce qui 
fe pafla aux funérailles du Comte de Vermandois, 
ou de la bûche qu’on enterra au lieu de ce Prince , 
tandis qu’on le transferoit à la Citadelle de Pigne- 
rol. Voici ce quieft conftaté par les regiftres capi- 
tulaires de la Cathédrale de cette Ville. 

DE PAR LE ROI. 

A nos très - chers & bien amés les Doyen 3 
Chanoines & Chapitre de notre Eglife Cathédrale 
d’Arras. 

Très-chers & bien amés y ayant appris avec un 
très-fenfible déplaifr , que notre très-cher & très-amé 
Fils , le Comte de V trmandois , ejl décédé en la ville 
de Courtrai , & dejirant qu’il foit mis dans l’ Eglife 
Cathédrale de notre ville d’ Arras 3 Nous mandons 
au Sieur Evêque d’Arras de recevoir le corps de 
notredit Fils lorfquil fera porté dans ladite Eglife , 
& de le faire inhumer avec les cérémonies qui s’ob- 
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fervent dans V enterrement des perfonnes de fa naif- 
fance 3 & que vous ajjifiie^ en Corps à cette céré- 
monie , <S ’C. 

Signé , LOUIS. 

Et plus bas , L E T E L L I E R. 

En itfoOj on avoit découvert qu Eli fabeth Com- 
tejfe de V ’.rmandois , femme de Philippe dé Alface 9 
Comte de Flandres & arrière-petite - fille de Henri 
Premier j Roi de France , morte en i >8i , avoit été 
inhumée au milieu du Chœur de la Cathédrale dé Ar- 
ras ; Louis XlV defira que le Comte de Verman- 
dois (i) fut inhumé dans le même caveau 3 comme 
dans un caveau de famille ; ce qui efi expreffément 
exprimé à la fin de l'épitaphe de ce Prince , au-dejjous 
de fes armes fculptées en bas relief fur un marbre 
blanc j au niveau du pavé de l’Eglife. 

Le i8 Janvier 1 6S4 , deux mois après les funé- 
railles du Comte de Vermandois , fut paffé contrat à 
Arras , par-devant Notaires , entre le Sieur de Chau- 
velin , Intendant , fiipulant pour Louis XIV > & le 
Chapitre de l’autre part , par lequel Sa Majefié donne 
au Chapitre la fomme de 10000 livres pour la fon - 


( 1 ) Auroit-il défi ré qu’un morceau de bois fût mis dans 
un caveau plutôt que dans un autre 2 
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dation d’un Obit à perpétuité, dans V Eglife d'Ar- 
ras t pour le repos de I âme dudit Comte de Ver - 
mandois. 

En 1687 j Louis XIV donna au Chapitre d'Arras 
un ornement complet de velours noir & de moire 
d'argent avec un dais , aux armes du Comte de 
Vermandois , brodées en or. Cet ornement ne fert 
qu’aux enterremens des Evêques & des Chanoines , 
& le jour de l' anniverf aire dudit Prince , qui fe fait 
tres-folemnellement le 2 y Novembre , & auquel les 
Magfirats & Officiers municipaux de la Ville font 
avertis d’affifer , ainfi que le Lieutenant de Roi , qui 
eft obligé de certifier la Cour que ledit fervice a été 
célébré. 

Comment pourroit-on croire qu? Louis XIV, 
ne fe reprochant point d’avoir fait faire les funé- 
railles d’un morceau de bois & de lui avoir fondé 
un Obit à perpétuité , ait encore voulu , au bout de 
quatre ans , en augmenter l’appareil par le don de 
ce dais magnifique 8 c de cet ornement. 

L’ami du P. GrifFet dit que la querelle entre 
Monfeigneur le Dauphin & M. de Vermandois» 
arriva au fiége de Courtrai. Le Maréchal d’Hu- 
mieres fit invertir cette place le 3 1 Oétobre 1683; 
l’afliégea le z Novembre 3 elle capitula le 7. La 
gazette de France , Oftobre & Novembre 1683 , 
fait mention des Princes & des principaux Sei- 
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gneurs qui firent cette campagne fie Courttai : elle 
auroit commencé par nommer Monfeigneur le 
Dauphin ; on y voit , au contraire , qu’il étoit à 
Verfailles le 3 1 Ottobre; qu’il y communia le jour 
de la Touflaint , premier Novembre , 8 c que le 8 
& le 10 du même mois, il y reçut les compliment 
de condoléance de quelques Ambaflàdeurs fur la 
mort de la Reine. 

Le P. Anfelme , Tome I, page 177, parle de 
toutes les campagnes qu’avoir fait Monfeigneur le 
Dauphin; ni lui, ni aucun autre n’ont jamais dit 
que ce Prince ait fait celle de Courtrai. 

Pour tâcher d’appuyer un fait aufli faux que ce- 
lui de la querelle entre Monfeigneur le Dauphin 
8 c M. de Vermandois , au fiége de Couttrai, on 
ofe ajouter que c’eft cette querelle dont Mademoi- 
felle de Montpenfier a voulu parler, endifant que 
ce font de ces hijloires que l'on ne fcait pas & quon 
ne voudroit pas fçavoir. Voici ce que rapporte Ma- 
demoifelle de Montpenfier. » M. de Vermandois 
» partit pour aller au ficge de Courtrai; il y avoit 
n peu de tems qu’il étoit revenu à la Cour ; le Roi 
» n’avoit pas été. content de fa conduite , & ne 
j» vouloir point le voir ; il s’étoit trouvé dans des 
m débauches; il étoit fort retiré fans voir perfonne j 
>» il ne fortoit que pour aller à l’Académie, & le 
» matin pour aller à la Melle ; ceux qui avoient été 

\ 
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» avec lui n’étoienr pas agréables au Roi : ce font de 
» ces hijloires que ion ne fcait point & quon ne 
» voudroit pas fçavoir. Cela donna .beaucoup de 
» chagrin à Madame de la Valière j il fut fort prê- 
» ché j il fit une confeiïion générale ; & l’on croyoit 
» qu’il fe fûc fait un fort honnête homme. Après 
« que le Roi fut guéri , j’allai à Eu. Madame de 
» Montefpan m’écrivit que M. de Vermandois 
» étoit mort : il tomba malade au fiége de Cour-, 
» trai , pour avoir bu trop d’eau-de-vie «. 

11 n’y a perfonne qui ne voie que ces mots , ce 
font de ces hijloires que l'on ne Jçait pas & que l'on 
ne voudroit pas fçavoir , fe rapportent à une partie 
de débauche & d’une débauche infâme où le Comte 
de Vermandois s’étoit trouvé, & que ce fut à caufe 
de cette partie de débauche , que Louis XIV le 
bannit de la Cour, & plufieurs autres jeunes gens, 
neuf mois avant le fiége de Courtrai , comme le 
rapportent tous les Mémoires de ce temps-là. N’eft- 
il pas fingulier d’imaginer quon auroit fait faire une 
confeffton générale à ce jeune Prince , pour avoir 
voulu fe battre avec Monfeigneur le Dauphin? 

L’ami du P. Griffer n’a pas pu fe tromper fur ce 
que dit Mademoifelle de Montpenfier -, il a donc 
écrit le contraire de ce qu’il voyoit & de ce qu’il 
penfoit. Quels noms donnera-t-on à un pareil pro- 
cédé ? 

11 
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11 eftconftaté, par le Journal de M. du Jonca, 
que le Prifonnier mafqué étoir â la Citadelle de 
Pignerol en 1685, puifque M. de Saint -Mars 
l’emmena avec lui aux Ifles Sainte-Marguerite , 
lorfqu’il alla en prendre le gouvernement en 1686. 
L’ami du P. Griffer , malgré ce Journal , pièce au- 
thentique & qu’il connoillbit , prend le ton plai- 
dant &c dit : qu'il ne défefpere pas de voir foutenir 
que le Prifonnier mafqué étoit Mahomet IP, détrôné 
en 1687. On le croit très-capable* de le foutenir, 
& par des citations auffi vraies que celle qu’il a 
faite des Mémoires de Mademoifelle de Mont- 
penfier j il nous fera voir ce Sultan, allant réguliè- 
rement à la mefle , & lorfqu’il fe fentit prêt à 
mourir, demandant un Confeffeur, comme M. du 
Jonca le rapporte du Prifonnier mafqué. 




37 ° ESSAIS HISTORIQUES 


*3 


LES DEUX COMPAGNIES 

DES 

M OUSQUETAIRES. 

Spartiate vantoit à un Etranger l'intrépidité 
Avec laquelle les jeunes gens de Sparte combat- 
toient , & s'expofoient à tous les dangers. Je 
J'erois étonné } lui répondit cer Etranger , qu’ils 
ne cherchaient pas la mort , attendu la vie trijle , 
ennuyeufe & dure qu ïls mènent , & que vous mene £ 
tous dans votre République. On ne dira pas que les 
plaifirs manquent à Paris , qu’on y eft trifte & mor- 
rie comme à Lacédémone , & que la NoblefleFran- 
çoife n’eft brave , que par mauvaife humeur con- 
tre la vie. 

I a première Compagnie des Moufquetaires fut 
créée en 1611. Eÿe fe diftingua dans toutes les oc- 
cafion^. Ce fut au Pas de Suze , dont elle força les 
trois retranchemens , l’épée à la main , que Louis 
XllI , qui y étoit en perfonne, dit: que ce qui lui 
plaifoit toujours dans fes Moufquetaires , c étoit 
cette gaieté célère j avec laquelle ils marchoknt à tout 
ce qu'on leur difoit d’attaquer. A la bataille des 
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Dunes , le grand Condé j qui fervoit alors contre 
la France , les fit charger quatre fois par des corps 
bien fupérieurs en nombre, fans pouvoir les dé- 
porter du terrein qu’ils occupoient. 

La fécondé Compagnie ne fut mife fur le même 
pied que la première , &' le Roi ne s’en déclara le 
Capitaine , qu’en 1665. 

La guerre entre la France & l’Efpagne ayant re- 
commencé en 1667, à l’occafion des droits de la 
Reine , les Moufquetaires fuivirent le Roi en Flan- 
dres , & continuèrent d’y faire le fervice à pied & 
à cheval , à tous les fiéges. A celui de Lille , ils 
furent commandés pour l’attaque de la demi-lune, 
& l’emportèrent en moins d’un quarr-d’heure. Le 
lendemain le Gouverneur battit la chamade 5 &, 
lorfque la capitulation fut lignée , & que les Mouf- 
quetaires fe furent emparés de la porte qu’il li- 
vroit , il fut étonné de voir que la plupart croient 
des jeunes gens de dix - fept, dix - huit, ou vingt 
ans. v 

En 1668, ils marchèrent en Franche-Comté. 
Dole fut la feule Ville qui parut vouloir foutenir 
un fiége ( 1 ). Mais à peine avions-nous ouvert la 


(l) Journal de la consulte de la Franche - Comté , eu 
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tranchée , que trente ou quarante Moufquetaires 
fe jettèrent dans le chemin couvert. Le grand Condé 
arriva dans l’inftantj & , voyant que leur audacieufe 
témérité en avoit impofé à l’ennemi qui fuyoit , il 
les fit foutenir par de l’infanterie , 8c réulfir dans 
une attaque où ils auroient dû payer de leurs vies , 
l’imprudence de leur courage. Dole fe rendit le 
lendemain. 

En 1 66 ç ) , Louis XIV joignit un détachement 
de cent Moufquetaires aux autres troupes qu’il en- 
voyoit en Candie. Ils fe fignalèrent par tous les 
efforts de la plus grande valeur , dans la fortie que 
fit le Duc deNavailles, & où la Cavalerie Tur- 
que fut mife dans une entière déroute. Deux jours 
après, ils défendirent la brèche du côté de la Sa- 
bionniaire , & repoufsèrent les Turcs à tous les 
affauts qu’ils y donnèrent : deux Maréchaux- des- 
Logis 8c trente Moufquetaires , y furent bleffés , 8c 
deux Brigadiers tués. 

En i <j 7Z , Louis XIV déclara la guerre à la Hol- 
lande le i Juin, les Moufquetaires pafsèrent 
le Rhin à la nage , avec les autres Efcadrons de la 
Maifon. 

Au liège de Maftrick , en \6-j j , la première 
Compagnie fut commandée pour l’attaque de la 
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demi-lune lèche , tandis que la fécondé attaque- 
roit les palilfades entre cette demi-lune , 8c l’ou- 
vrage à corne. On donne le lignai 3 elles marchent; 
& malgré la vigoureufe réfiftance de l’ennemi , 
malgré le feu des fourneaux qu’il fait jouer , & les 
éclats terribles des grenades qu’il jette fans celTe , 
ces ouvrages furent emportés prefqu’en même- 
tems. L’aftion du lendemain fut encore 'plus vive 
8c plus meurtrière. On croyoit les logemens allu- 
rés , 8c les Moufquetaires étoient rentrés dans le 
camp. L’ennemi fit jouer tout-à-coup un fourneau 
que nous n’avions pas découvert dans la demi-lune: 
on dut craindre qu’il n’y en eût d’autres. Farjaux , 
Gouverneur de la place , qui s’étoit mis à la tète 
des meilleures troupes de fa garnifon , profitant de 
ce moment d’allarmes(i), rentra danscet ouvrage 8c 
en chaffa nos foldats ( i ). On commanda de nou- 
•veau les Moufquetaires pour le reprendre; & ils le 
reprirent , mais après un combat des plus fanglans 
& des plus opiniâtres : cinquante-trois Moufquetai- 
res y furent bielles , 8c trente-fept tués , avec le 
Comte d’Artagnan , Commandant de la première 
Compagnie. Les Moufquetaires qui en revinrent , 
• » 

i , ^ 

(1) Relation du Duc de Montmouth à Charles II. 

Ci) Recueil de Pigces , pag. 1 3 j. 

A a iij 

\ 
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de plufieurs détachemens d’infanterie , furent com- 
mandées pour cette attaque. Si jamais leur valeur 
& l’émulation quelle infpire , ont rendu un fervice 
important , ce fut en cetre occafion. Un jour de 
plus ou de moins , dit PélifTon , (i) ctoït de la plus 
grande confequence dans la conjoncture des chofes ; 
ainfi les nôtres , ajoûte-t-il , avoient ordre de ne fe 
point arrêter 3 s 1 il fe pouvoit , que tout ne fût em- 
porte. Tout le fut , les paliiïades , le fofle , la 
conttefcarpe , l’ouvrage avancé , la fécondé con- 
trefearpe , avec des redoutes fur fes angles faillans, 
& des fourneaux au-deffous, les deux battions dé- 
tachés , leurs courtines j l’ennemi , dans aucun de 
ces ouvrages , ne put foutenir l’impétuofité eje 
nos alTauts. Les Moufquetaires ( 1), fuivis des Gre- 
nadiers des Régimens d’Artois & du Maine ($) , 
pénétrèrent jufques dans la batte -Ville. Le Gou- 
verneur confterné fit battre la chamade, envoya 
promptement des otages , & fe rendit à difcrécion. 
Dans ces différences attaques , qui furent fi vives 
quelles femblèrenr n’en faire qu’une, il n’y eut 
qu’onze Moufquetaires tués , & dix-fept bleffés. La 
Hoguette , Enfeigne de la première Compagnie , 


(i) Ttm. i , pag. 10 6* ii. 

(i) Journal du Maréchal d‘ Humiérts. 

(j) Recueil de Pièces , pag. 147. 
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y reçut un coup de pique dans la cuiffe. Un des 
fourneaux fit fauter Jauvelle, Capitaine-Lieutenant 
de la fécondé , & de Vins , Sous-Lieutenant ; ils 
en furent quittes pour quelques meurtrilfures. 

D e bonnes fortifications & bien entretenues ; 
des munitions de guerre Sc de vivres en abondan- 
ce; une artillerie dés plus formidables fur les rem- 
parts Sc dans chaque ouvrage ; trois à quatre mille 
hommes de garnifon ; la haine des Bourgeois contre 
li France , Sc leur attention pour le Gouvernement 
Efoagnol ; tout fembloit annoncer que le fiége de 
Valenciennes feroit long , pénible & très- meur- 
trier. Le côté de la Ville qu’embrafloit notre atta- 
que , étoit défendu par une demi-lune à droite , & 
une autre à gauche , en avant d’un ouvrage cou- 
ronné , palifladé , fraifé , Sc dont le folle étoit coupé 
de plufieurs traverfes. Dans cet ouvrage couronné , 
il y avoit encore une demi lune avec un bon folfé , 
le tout bien revêtu ; au-delà de* cette demi-lune, 
un bras de l’Efcaut , profond , rapide , coulant Sc 
fervant de folfé entre le pâté Sc la muraille de la 
Ville, ‘dont les Æmparts, beaux Sc larges , proté- 
geoient par leur canon Sc celui des deux battions , 
toutes ces défenfes extérieures. Le 9 Mars 1677 , 
on avoit ouvert la tranchée. Le 1 6 au foir , les 
Moùfquetaires furent commandés avec les Grena- 
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diers de la Maifon (i) , & de gros détachemens du 
régiment des Gardes & de celui de Picardie. Le 
1 7 , à neuf heures du matin , ils marchèrent à l’at- 
taque de l’ouvrage,couronné (i) , & l’emportèrent 
en allez peu -de tems. Bien - tôt après 3 dit Pélif- 
fon (3) , le Roi , à leurs habits rouges , difiingua fort 
bien, fes Moufquetaires qui étoitnt dans la demi-lune 
enfermée dans l'ouvrage couronné ; cela paroijfoit 
incroyable , ajoute-t-il 3 car l'ordre étoit de fe loger 
dans l’ouvrage couronné & de s’arrêter là , de quoi le 
Roi fe contentoit pour cette fois. Si ce commence- 
ment d’aftion parut incroyable , on dut être encore 
bien plus étonné de la fuite. 11 y avoir , fur le 
petit bras de PEfcaut , un pont qui communiquoit 
de cette demi-lune au pâté , & à l’entrée de ce 
pont , une barrière de grolles pièces de bois poin- 
tues , avec un guichet au milieu , où il ne pouvoic 


( 1) Les Grenadiers à Cheval , jréés à la fin de l'année 1 67 6 1 
& unis à la Maifon du Roi : cette Compagnie ne fut d'abord 
que de quatre - vingt - quatre Maîtres j ou les appelloit les 
Riotors , du nom de leur Commandant» 

(1) On palTa derrière les deux demi-lunes avancées , fans 
les attaquer, parce qu’elles tomboient d’clles-mêmes, & qu’on 
en devenoit les maîtres , en prenant l’ouvrage couronné qui 
les dominoic. 

(3) Tom. 3. pag. 171. 
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pafler qu’un homme à la fois. Tandis qu’une partie 
de ceux des Moufquetaires qui y arrivèrent les 
premiers , tâchoit d’en forcer l’entrée , les autres 
montèrent au haut de la barrière , bravant les coups 
de piques 8c de fufils , 8c fautèrent de l’autre côté , 
l’épée à la main. L’ennemi épouvanté s’enfuit , aban- 
donnant la défenfe du guichet. On le pourfuit fur 
le pont j on arrive au pâté ; on attaque cet ouvrage ; 
8c il fut aufli rapidement emporté , que l’ouvrage 
couronné 8c la demi-lune. Mais on alloit y être 
infailliblement écrafé par le canon du rempart. Les 
Moufquetaires (i) blancs apperçurent une petite 
porte qu’ils enfoncèrent (z); & ils virent un petit 
efcalier dérobé , pratiqué dans l’épailTeur du mur , 
& par lequel ils montèrent au haut du pâté ; ils y 
trouvèrent une autre porte qui donnoit entrée dans 
une gallerie conftruite fur le grand canal de l’Ef- 
caut , 8c qui les conduifit au rempart, d’où ils def- 


(i) On les appellent alors ainfi , à caufe de leurs chevaux 
blancs. 

A chaque page desCcttrcs de Péliflon , on eft étonné qu'un 
Homme , choili par Louis XIV pour être fon Hiftoriographe , 
écrive h mal. La baffefTc , la groflîèrcté St les mauvaifes 
conflruélions de fon flyle , font inconcevables, Daillcurs la 
façon dont il rapporte quelquefois les circonftances d’une 
aétion , décèle trop qu’il n'avoit jamais été militaire. 

(i) Ibid. îyi. 
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cendirent dans la Ville , &c enfilèrent une rue , au 
milieu de laquelle étoit un pont fur un troifième 
feras de PEfcaut qui la traverfoit. Moiffac, Cor- 
nette , & la Barre , Maréchal-des-logis , qui étoienr 
à leur tête , en logèrent une partie dans les maifons 
ies plus proches, afin qu’ils purtent , des fenêtres , 
protéger par leur fèu , ceux qui défendroient le 
pont, & qui le défendirent en effet avec une valeur 
incroyable. La cavalerie de la garnifon, qui les af- 
faillit jirfqu’à trois fois , ne put jamais les cbranler 
ni les enfoncer , malgré leur petit nombre» L’in- 
fanterie pouvoit venir les prendre pat derrière , en 
paflànt par le rempart : mais elle y trouva la plus 
grande partie des Moufquetaires noirs , &c les Gre- 
nadiers de la Maifon , qui la repoufsèrent vigou- 
reufement. La Bourgeoifie s’étonnoit ; l’Hôtel-de* 
Ville s’aflembloir;on entra en quelque pour-parler 
avec Moirtàc , qui reçut & donna des otages -, on 
députa vers le Roi } il en étoi{ teins , pour empê- 
cher que la Ville ne fût pillée. Les foldats du ré- 
giment des Gardes Françoifes & de celui n de Pi- 
cardie , commençoient à y entrer en foule , quelques 
Grenadiers de la Maifon ayant bairté» le pont-levis 
du grand canal de l’Efcaut ( 1 ). Je ne fais fi l’Hif- 


(1) J’ai dit que le grand cours ou canal de l’Efcaut couloir , 
ii fcrvoit de folTé entre la muraille de la Ville , & le pâtd. 
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toire , dit Larrey , fournit lien des exemples d’une 
action fi brufique & fi heureufe ,& de la prife , en fi 
peu de tems 3 d'une grande & forte ville qui ne man- 
quait de rien pour fa défenfe. Tout en tient du pro- 
dige j ajoute- t-il ; & tout en fut attribue à V heureufe 
témérité des Moufquetaires. Elle fut heureufe , parce 
que le fang froid & la prudence achevèrent ce que 
lardeur & le feu du courage avoient commencé. 
Tout y cara&érife la vraie valeur, cette valeur qui 
élève l’homme au-deflus de lui-même , &*qui fou- 
vent le fait triompher contre toute apparence , & 
malgré le danger évident où il fetnble s’être pré- 
cipité. 

Le x 7 Mars 1 677 , les Moufquetaires avoient 
pris Valenciennes j le 11 Avril, ils décidèrent du 
gain de la bataille à Calfel. Notre armée étoit com- 
mandée par Monfieur , frère du Roi j le Prince 
d’Orange commandoit celle des ennemis. Nous les 
prévînmes au paflagç d’un ruilïeau j & nous enfon- 
çâmes & mîmes en fuite les premières troupes qui 
fe présentèrent. Mais nous trouvâmes après plus de 
difficulté j dit Pclidon ( 1 ) j car quelques Régimens 


Les Moufquetaires , ayant pris le pâté , fctoicnt entrés dans la 
Ville, pêle-mêle ,' avec les fuyards, G les Aiïiégés n’avoieM 
pas promptement levé ce pont-levis. 

(O Tom. 3. pag. 131. 
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d‘ Infanterie , & particuliérement celui des Gardes du 
Prince dé Orange , fe firent tailler en pièces y fans que 
pas un foldat quittât fa place & fon rang. Notre Ca- 
valerie y ajoute-t-il , qu ils attendaient derrière des 
haies y les piques baijfées , s' avança y mais n’ofa ja- 
mais les joindre , jufquà ce que les Moufquetaires y 
pied à terre , deux bataillons de Navarre & deux 
d’Humieres , les allèrent tous tuer l’èpée à la main ( i ). 
11 dit dans une autre Lettre , que les Moufquetaires 
étant defcendus de cheval y firent des merveilles ; mais 
quen fe retirant pour aller reprendre leurs chevaux y 
ils faillirent à faire reculer quelques-uns de nos ba- 
taillons qui les fuivoient , & qui crurent qu'ils avoient 
été repouffés. A travers cette narration (eche & peu 
exatte , repréfentons - nous les gardes du Prince 
d’Orange , foutenus de deux autres bataillons, ayant 
devant eux un folTe & des haies , leur premier rang, 
compofé de piquiers , & les autres faifant un feu 
terrible fur notre Cavalerie qui tente de franchir 
le folTe , fe rompt deux fois & fe rebute. On com- 
mande les Moufquetaires , reilource (a.) ordinaire 


(i) Tom. }. pag. 18g. 

(t) Au liège d'Ypres, en 1678; à l’attaque de la contref- 
carpe , nos troupes , dit Péliflbn (*) , n' allèrent point avec 
leur vigueur ordinaire : un détachement des Moufquetaires , 

(*) Tom. 3. pag. JJ7, 
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dans ces fortes d’occafîons; ils mettent pied à terre, 
marchent; & il femble que le foffé s’eft applani, 
que les haies ont difparu devant eux, 8c que leur 
impétueufe célérité a devancé 8c rendu fans effet 
le feu de l’ennemi. Ils joignent ces coloffes armés 
de piques , les enfoncent , les terraflent*, & font 
voir que la véritable force dépend de la fupério- 
rité de l’ame. LaifTant enfuite achever la défaite 
8c le carnage aux bataillons qui les ont fuivis , ils 
retournent promptement reprendre leurs chevaux, 
& fe montrer prêts à e’xécuter les nouveaux ordres 
qu’on voudra leur donner. Ils ne tardèrent pas à 
en recevoir ( i ) ; ils chargèrent 8c mirent en fuite 


ajoute-t-il , de cinquante feulement , rétablit r a faire : ils 
fe mirent au-devant de tous , fans dire autre choft que 
garre , comme s'il n'eût été queftion que de pajfer quelque 
chemin. Ils fe jettèrent dans la contrefcarpe , l’épée à la main, 
& forcèrent l’ennemi de l’abandonner. Ypres capitula le Icn- 
demain. 

En 169 1 , au liège de Mons, les deux bataillons chargé* 
de l’attaque de l’ouvrage à corne , ayant été repoulTés , Sc 
parodiant rebutés , Louis XIV dit , avec quelque dépit , qu 'il 
y enverroit des troupes qui ne reculeraient pas. En effet, 
les Moufquetaires qu’il y envoya le lendemain , prirent cet 
ouvrage. 

(1) Mémoires des expéditions militaires de la guerre de 
Hollande. 
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un corps confidérable de Cavalerie , qui faifoit dif- 
férens mouvemens fur leur gauche , & dont l’ob- 
jet étoit de s’approcher de Saint-Omer (i), & d’y 
jetter du fecours. Le lendemain de cette mémora- 
ble journée, Moniteur, en envoyant quelques or- 
dres aux Commandans des deux Compagnies , leur 
écrivit , quelles avoient ébauché la Victoire , & donne 
le branle à toute I affaire. 

Je ne tes fuivrai point aux lièges d’Ypres , de 
Courtrai , de'Philisbourg , de Mons, ( 1 ) de Na- 
mur. Les a&ions qu’ils y firent ne méritent pas 
moins d’être confacrées dans les Fartes militaires 
de la nation , que celles que je viens de rappor- 
ter. Mais mon deflein n’a pas été dentreprendre 
leur hiftoire ÿ & il ne me refte qu’à les confidérer 
dans ces momens malheureux , ces circonftances 
fatales qui font peut-être l’épreuve la plus sûre du 
vrai courage. La bataille de Ramillies fe donna le 
13 Mai 1706 , jour de la Pentecôte. Notre armée 


( 1) Moniteur aflîégeoir Saint-Omer, & avoit marché au- 
devant du Prince d’Orange , qui venoit pour fecourir cette 
Place. 

(r) A l’attaque de la Caflotte , M. de Maupertuis leur dit 
que , [i quelqu'un d'eux , avant C aclion engagée , fe préci - 
pitoit , & avanfoit hors de fon rang , il avoit ordre de le 
tuer , le Roi ayant remarqué , avec une extrême ftnfibilité , 
que leur trop d'ardeur leur étoit quelquefois funejle. 
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étoit de quarante mille hommes ; celle des enne- 
mis de foixante-cinq mille ( i Les Gardes-du- 
Roi , les Gendarmes , les Chevaux - Légers , les 
Moufquetaires 8c les Grenadiers à cheval , compo- 
foient la première ligne de notre aile droite. Ils 
percèrent & enfoncèrent quatre lignes de Paîle gau- 
che des ennemis ( i ) , firent des prifonniers & pri- 
rent fix pièces de canon. Mais il n’étoit que trop 
facile à Mylord Marlboroug , de leur ^arracher la 
viétoire , en profitant des mauvaifes difpofitions 
qu’avoient fait nos Généraux , 8c des fautes qu’ils 
firent encore pendant l’aélion. Six bataillons, avec 
quelques Rcgimens de Dragons , qu’ils avoient mis 
dans le vallon de Tavieres , ne pouvoient que foi- 
blement protéger 8c couvrir le flanc <le notre aile 
droite. Un marais impraticable entre notre aîle 
gauche 8c l’aîle droite de l’ennemi, eqapêchoit 
qu’elles ne puflent réciproquement agir l’une con- 
tre l’autre. Ainfi Marlboroug , ne rifquant rien eh 
dégarnlflant cette aîle droite qui ne pouvoir être 
attaquée , en tira cinquante Efcadrons pour forti- 
fier fon aîle gauche } de forte que la Maifon du 
Roi qui avoir percé & enfoncé , comme je l’ai dit , 
quatre lignes de cette aîle gauche , vit tout-à-coup 


(i) Larrey. 

(i) Rapin de Toiras ; continuât . 

fe 
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fe former devant elle des efcadrons tout frais , & 
derrière lefquels fe rallioient les quatre lignes 
qu’elle avoit battues ôc difperfées. Marlboroug fie 
en même-tems attaquer , par toute fa réferve , les 
fîx bataillons que nous avions dans le vallon de 
Tavieres : ils ne purent réfifter à la fupérioriré du 
nombre ; &: par leur déroute , tout le côté de notre 
aîle droite fe trouva découvert. La Cavalerie qui 
compofoit la fécondé ligne de cette aile , derrière 
la Maifon du Roi, tenta de préfenter le front, en 
appuyant fur fa droite, & faifant un mouvement 
par fa gauche ; mais cette évolution ne put pas être 
alfez prompte devant url ennemi qui s’avançoic 
avec rapidité ôc qui la prenoit en flanc. Les efca- 
drons les plus proches furent culbutés j les autres 
prirent la fuite. La Maifon du Roi , attaquée de 
front, en flanc ôc par derrière, fe fit jour & joi- 
gnit notre aîle gauche. On voit que , tandis que 
Marlboroug tiroit des troupes de fon aîle gauche , 
fi nos Généraux en âvoient pareillement tiré de 
leur aîle gauche pour fortifier leur aîle droite , ôc 
fur- tout les fix bataillons qui étoient dans le val- 
lon de Tavieres , il y a toute apparence que la 
yiétoire nous feroit demeurée. On voit encore , 
par les relations mêmes des ennemis , que la perte 
croit à-peu-près égale de part ôc d’autre ; qu’ils ne 
penfoient point à nous pourfuivre j qu’ils n’auroient 
Tome V. B b 
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donc remporte de toute cette aétion , que le ftérile 
honneur d’avoir gagné le champ de bataille ; que 
notre aîle gauche , avec la Maifon du Roi , fie 
tranquillement fa retraite , & ne fut point entamée; 
que même l’Infanterie & la Cavalerie de l’aîle droi- 
te , quoique battues , fe retiroient en aflfez bon or- 
dre , lorfqu’un accident imprévu rendit cette jour- 
née une des plus funeftes pour la France ( i ). Quel- 
ques charriots ayant rompu dans un défilé , & le 
partage étant embarrafle , elles crurent entendre 
l’ennemi qui les pourfuivoic.Ladifparition de leurs 
Généraux , 8c le peu de confiance quelles avoient 
en eux , ajoutèrent fans doute à cette terreur pani- 
que : elles fe débandent 8c fuient de tous côtés. 
Marlboroug , averti par les Coureurs qu’il avoir en 
avant , détache une partie de fa Cavalerie 8c fes 
Dragons qui tombent fur des troupes en défordre, 
& ne firent des prifonniers que lorfqu’ils furent las 
de tuer: bagages, artillerie , caillons , tout fut pris. 

Je n’entrerai dans aucun détail fur la bataille de 
Malplaquer. La Maifon du Roi chargea quatre fois 
la Cavalerie des ennemis , & quatre fois la replia, 
& la renverfafur fon Infanterie Quand nous aban- 
donnâmes le champ de bataille, elle fit l’arrière- 
garde ; c’étoit le lion bielle qui fe retire. Dès que 


(i) Rapirt de Tkoiras ; continuât. 
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l’ennemi , qui nous fuivoit , s’avançoit de trop près , 
elle fe retournoit; & aüfli-tôt il fe replioit. Les 
Moufquetaires firent voir dans cetie journée , à 
quel point l’honneur fçait captiver le naturel & 
commander le cara&ère. Cette troupe qu’on peint 
fi vive, fi ardente, toujours emprefiee d’attaquer, 
& frémiflant d’impatience fous la main qui l’ar- 
rête, refta pendant cinq heures expofée au feu 
d’une batterie de trente pièces de canon. Sa conte- 
nance parut toujours ferme & tranquille dans cette 
pofition & ces momens critiques-, où il n’eft pas 
même permis de quitter fon rang pour s’élancer 
contre la foudre qui s’allume, & n’en être du moins 
écrafé qu’en marchant pour l’attaquer. Ce mouve- 
ment fi naturel feroit regardé comme un inftant 
de foiblefle ; il faut attendre la mort, refter immo- 
bile devant elle , la voir , l’envifager pendant des 
heures entières , toujours prête à nous frapper , Sc 
frappant fans cefle autour de nous. 

Au fiège de Philisbourg, en 1734, quand on fit 
entrer la Maifon du Roi dans les lignes , les Moufi 
quetaires furent encore expofés pendant aiïez long- 
tems à une canonnade très-vive , & la foutinrent 
avec le même fang froid. Cependant nous fortions 
d’une longue paix; &c la plupart voyoient la guerre 
pour la première fois. Pourrions-nous être avares 
d’éloges envers une troupe, dont l’honneur & la 

B b ij 
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haute réputation femblent s’imprimer dans l’ame 
d’un jeune homme dès qu’il y eft entré ? Lorfqu’à 
Ramillies,d Malplaquet, à Ettingen, elle ramène 
fes débris fanglans que l’ennemi n’ofe attaquer, 
nous paroîtra-t-elle moins recommandable, que 
lorfqu’elle élève des trophées à fon Maître dans la 
plaine de Foncenoi ? 
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TRAITS HISTORIQUES 

/ 

Sur quelques villes de France. 
ARLES. 

3 K.OLLAND, Archevêque d’Arles, eut le mal- 
heur d’être pris par les Sarrafins , & mourut dans 
leurs fers. Dieu le punit ainfi, dit un Auteur du 
tems , pour avoir acheté l’Abbaye de Saint-Céfaire. 
Si tous les Simoniaques avoient été condamnés à 
mourir dans les chaînes des Algériens , le Bey de 
cette République pourroit fe vanter d’avoir eu , 
dans certains tems , une chiourme plus nombreufe , 
que n’a jamais été celle de nos Galères. 

A U C H. 

Il faut, pour être reçu dans le Chapitre d’Auch; 
faire preuve ou de noblelfe ou d’érudition : Nobilis 
fanguine , vel lïttcris. Cette loi fait honneur à ce 
Corps 3 car, aux yeux de la raifon , la gloire des 
Lettres vaut bien celle des Titres. 

• 

B b iij 
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AVIGNON. 

Jacques Fournier, étoit fils d’un Boulanger; 
il fut élu Pape, & prit le nom de Benoît XII. Il 
avoit une nièce : plufieurs grands Seigneurs la re- 
cherchèrent en mariage. Il répondit toujours qu’elle 
n’étôit point d’une naiflance à recevoir l’honneur 
qu’ils vouloient lui faire ; il la maria au fils d’un 
bon négociant de Touloufe. Ces deux Epoux étant 
allés le faluer à Avignon , il les reçut avec beau- 
coup d’amitié, les garda une , quinzaine de jours 
auprès de lui, enfuite les congédia en leur donnant 
une fomme allez modique, & leur difant: que leur 
oncle Jean Fournier leurfaifoit ce petit préfent ; qu’à 
i égard du Pape , il n avoit de parens à d'alliés j 
que les pauvres & les malheureux. 

A U T U N. 

» 

Les égaremens de l’efprit humain font quel- 
quefois fi ridicules , qu’on a de la peine à les croire. 
En Egypte , le maître de la maifon où mouroit un 
chat , fe rafoit le fourcil gauche en ligne de deuil. 
11 n’y a pas deux cents ans qu’en France on procé- 
doit contre les Rats , avec les mêmes formalités 
que contre les hommes. Le célèbre ChaBaneuz , 
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qui fut depuis Premier Préfident au Parlement de 
Provence , n’étant encore qu’Avocat du Roi au 
Bailliage d’Autun, en Bourgogne, prit la défenfe 
des Rats contre une fentence d’excommunication, 
lancée contr’eux par l’Evêque d’Autun. Il remon- 
tra , dit M. de Thou , que le terme qui leur avoit été 
donné pour tomparoître , étoit trop court , d’autant 
plus qu’il y avoit pour eux du danger à fe mettre 
en chemin , tous les chats des villages voijlns étant 
aux aguets pour les faifîr. Il obtint qu’ils feroienc 
cités de nouveau , avec un plus long délai pour 
comparoir. 

BEAUVAIS. 

Le Duc de Bourgogne, prefque toujours en 
guerre avec Louis XI , avoit mis le fiége devant 
Beauvais. Dès que fon artillerie eut fait une brè- 
che allez conlidérable pour rifquer l’alîaur , il l’or» 
donna. Les Afliégés , après l’avoir foutenu pendant 
trois heures avec beaucoup de valeur, commen- 
çoient à perdre courage. Les femmes accourent , 
les unes armées de piques, les autres de bâtons fer- 
rés. Jeanne Hachette ( 1 ) , renverfe dans le folle 


(1) Je m’en fuis rapporté trop légèrement à quelques His- 
toriens peu cxa&s } & je me fuis trompé ; elle s’appelloir 
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un capitaine Bourguignon , qui venoit de planter 
fa bannière fur le rempart. Toutes combattent , 
toutes s’expofent avec tant d’intrépidité , qu’on di- 
roit qu’elles croient que la mort refpeétera leur 
fexe. Les Bourguinons font repouflfés, & quelques 
jours après, levèrent le fiège. En mémoire de cette 
adion, on inftitua & l’on fait tous les ans, le io 
Juillet , une procelîion , où les femmes ont la pré*, 
féance , & marchent devant les hommes. 


Jeanne Laine , fille de Mathieu Laine , comme le prouvent 
les Lettres- Patentes de Louis XI , données à Scnlis le iz Fé- 
vrier 147) , & rapportées par Antoine Loifel dans fes Mé- 
moires de Beauvais, pages 551 & 353. En confidcration de 
la bonne & vertueufe réfiftance qui fut faite l'année der- 
nière par notre chere & bien arr.ée Jeanne Lainé , fille de 
Mathieu Lainé , demeurant en notre ville de Beauvais , a 
l'encontre des Bourguignons. . . . tellement qu elle gagna aux 
ajfauts & retira devers elle un étendart defdits Bourgui- 
gnons y ainfi que nous , étant dernièrement en notre dite ville 
de Beauvais , avons été de ce duement informé : pour ces 
caufes y & en faveur du mariage de Collin Pillon 8c elle, le- 
quel par notre moyen a été na gueres traité , conclu & 
accordé , nous avons octroyé & octroyons , voulons & nctus 
plaie de grâce fpéciale par ces préfentes , que ledit Collin 
Piiion 8c Jeanne fa femme demeurent toute leur vie francs 3 
quittes & exempts de toutes tailles qui font ou feroient mifes 
& impofées par nous en notredit Royaume , 8cc. 
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BÉZIERS. 

Depuis la veille du Dimanche des Rameaux , 
jufqu a la fécondé fête de Pâques , il étoit permis , 
dans la ville de Bcziers , de fouffletter tous les 
Juifs qu’on rencontroit. Le peuple fur-tout ufoic 
de ce privilège avec tant de zèle , qu’enfin les prin- 
cipaux de la Synagogue établie dans Béziers , allè- 
rent à l’Evêque , & obtinrent , moyennant une 
fomme confidérable , qu’il ne feroit plus permis, 
en aucun tems , de les battre par pure dévotion. 

Pendant les guerres contre les Albigeois , les 
Croifés allégèrent Béziers où il y avoir beaucoup 
d’Hérétiques,mais encore plus de Catholiques. Les 
chefs des Croifés (i), en montant à l’alTaur, de- 
mandèrent au Légat du Pape ce qu’ils dévoient faire 
dans l’impolftbilité où l’on étoit de diftinguer les 
Catholiques d’avec les Hérétiques : tue^ - les tous j, 
dit le Légat ; Dieu connoîtra ceux qui font à lui. 
Femmes , enfans , vieillards , foixante-mille habi- 
tans de cette malheureufe ville , pafsèrent au fil de 

1 » l / 

cpce. 


Ci) Hiftoirc de Languedoc. 

4 * 
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BREST. 

Le Comte de Salberi 3 dit Froiflart , c. 3 , 1 j 
t. 1 , étant devant Brejl , envoya un Hérault à 
MeJJire Bertrand Dugucfclin 3 Connétable de France 3 
pour lui propofer la bataille. Le Connétable répondit 
au Hérault qu il lui apportait de bonnes nouvelles , 
& accepta le parti de combattre j mais les Anglois 
ayant ajouté que ce f croit à condition que les François 
leur fourniraient des chevaux , attendu que les Anglois 
étoient gens de Mer , le Connétable dit qu il ne vou- 
loit point donner de chevaux à fes ennemis , s’ils ne 
lui donnoient des otages fuffifans pour en répondre j 
ainfi on ne fe battit point. 

CAEN. 

O n achevoit à Caën les funérailles de Guil- 
laume le conquérant 3 on alloit le defcendre dans 
fon rombeau , lorfqu'on entendit tout-à-coup la 
voix d’un homme qui cria : haro fur le corps du 
Roi ; ce terrein où vous voulrç l'inhumer , appartenait 
à mon père ; Guillaume , n’ étant encore que Duc de 
Normandie 3 l’en dépouilla fans lui en payer la 
valeur 3 & y fonda cette Abbaye (1) \ je requiers & 

(1) L’Abbaye de Saint-Etienne de Caën. 
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vous défends , par les loix 3 d’y enterrer fon cnps. 
On interrompit les obfeques. Le Prince Henri (i) 
fit approcher cet homme; c’étoit le fils d’un Ma- 
réchal : il compofa avec lui moyennant cinquante 
écus qu’il lui donna, Sc cinquante autres qu’il lui 
promit après l’enterrement. Heureux les fiècles où 
l’on peut réclamer les loix fans ménagement Sc fans 
crainte ! C’eft une preuve qu’elles y font dans toute 
leur vigueur. 


CAHORS. 

Anciennement un Evêque de Cahors , di- 
faut la Melle, fut infulté 3c maltraité par des héré- 
tiques : depuis ce tems-là , les Evêques de Cahors , 
quand ils officient pontificalement , ont toujours 
une épée & des gantelets auprès de l’Autel ; Sc s’il 
arrive jamais que quelque Evêque de Cahors re- 
çoive la palme du martyre , ce ne fera qu’à fon 
corps défendant. 

Quand Monfeigneur l'Evêque de Cahors prend 
pojfejjîon de fon Evêché (i), le Vicomte de Cejfac 3 
fon premier Vaffal 3 doit aller V attendre à la porte 
de la Ville , tête nue , la jambe droite nue 3 & le 


(i) Un des fils de Guillaume le Conquérant, 
(a) Registres de l'Eglife de Cahors. 
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pied nud dans une pantoufle. Il doit prendre la bride 
delà mule fur laquelle Monfeigneur eft monté , « 5 * le 
conduire au Palais Epifcopal. Il doit pendant le 
dîner de Monfeigneur , le fervir a table , toujours 
tête nue j la jambe droite nue & le pied nud dans 
une pantoufle. Après le dîner y il prend le buffet de 
Monfeigneur j qui doit être de vermeil , le met fur 
la mule & s’en va : ladite mule & ledit buffet lui 
appartenant en récompenfe des fufdits fervices. 

Il y a eu fouvent des conteftations fur la valeur 
de ce buffet j elle a été réglée, par plufieurs Arrêts, 
à trois mille livres. 

CALAIS. 

Dominique de Vie, Gouverneur d’Amiens, 
de Calais , & Vice- Amiral de France , s’informoii 
dans tous les lieux où il commandoit , des mar- 
chands & des artifans qui jouifToient d’une bonne 
réputation } il les vifitoit comme un ami , & alloit 
lui-même les prier à dîner. C’eft ce même de Vie 
dont l’hiftoire rapporte deux traits bien touchans. 
Ayant eu , en 1586 , le gras de la jambe droite 
emporté d’un coup de fauconneau , & ne pouvant 
plus monter à cheval , quoique fa blefTure fût bien 
guérie, fans refTentir les douleurs les plus vives, 
il s ’étoit retiré dans fes terres en Guyenne \ il y 
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vivoit depuis trois ans , lorsqu’il apprit la mort de 
Henri III , les embarras où fe trouvoit Henri IV , 
& le befoin qu’il avoir de tous fes bons ferviteurs ; 
il fe fit couper la jambe, vendit une partie de fon 
bien , alla trouver ce Prince, & lui rendit des fer- 
vices fignalés à la bataille d’Ivri & dans plufieurs 
autres occafions. Deux jours après l’aflàflinat de ce 
bon Roi, de Vie, paflintdans la rue de laFéron- 
nerie , & regardant l’endroit où cet horrible attentat 
avait été commis , fut fi faifi de douleur , qu’il 
tomba prefque mort , & mourut le lendemain. 

CHAMPAGNE. 

Messieurs de Sainte-Marthe afsùrentque les 
Chartres de la fondation de l’Abbaye de Signy en 
Champagne , portent exprelTément que Saint- 
Bernard promettoit autant (i) d’arpens dans le ciel, 
qu’on en donneroit fur la terre à cette Abbaye. 

■ • : t 

.DOLE, ' i 

U n Arrêt du Parlement de Dole , qui condamne 
un Lyonnois à être brûlé vif, pour avoir dévoré 
de petits enfans pendant la nuit , prouve que , lorf- 


(i) Sj>atiutn% ' 
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que la Franche-Comté appartenoit à l’Efpagne,on 
y croyoit aux loups garoux. Ces fortes de pièces 
ne font pas toujours inutiles ; elles font connoîtrc 
ie génie des différens Peuples. 

DOMFRONT. 

A o liège de Domfront, en 1^74(1), un des 
principaux Officiers parmi les Alïàillans , nommé 
Bons , reçut un coup de fuûl qui lui perça la tète 
de part en part. On l’emporta dans fa tente j il y 
demanda par ligne une plume 8 c du papier, & 
mourut en achevant d’écrire de fon fang un lettre à 
fa maitrelTe , Mademoifelle de Rabodange. 

E V R E U X. 

' » • 'i. . . ‘ 

, Maximilien de Béthune , Marquis de Rofni , 
premier Duc de Sulli, Miniftre & favori de Hen- 
ri IV , avoit été Abbé , quoique Calvinifte , de 
l’Abbaye de Saint-Taurin d’Èvreux. 

F A L A 1S E. . - ’ 

L a ville de Falaife étoit dans le parti de 1 » 


Ci) Hiftoire de d'Aubigné , Tom. zi , Liv, z , pag. iz<. 
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Ligue. Henri IV l’avoir affiégée ; on alloit donner 
l’aflàut; la Chenaye, un marchand, croit amou- 
reux & aimé d’une fille de fon état ; il lui propofa 
un moyen qu’il imaginoit pour fortir de la ville & 
la mettre en fureté. Comme je fuis perfuadce , lui 
répondit-elle, que vous ne penfez à abandonner 
vos compatriotes lorfqu’ils vont combattre , que 
parce que vous tremblez pour moi , la propofition 
que vous me faites ne vous ôte ni mon eftime ni 
mon amour ; & , pour vous le prouver , je fuis 
prête à unir ma deftinée à la vôtre; venez , je vais 
vous donner ma foi ; mais ce fera fur la brèche. 
Elle marche , en prononçant ces mots ; les repré- 
fentations , les craintes , les larmes de fon amant 
font vaines ; elle arrive au rempart. L’un & l’ autre t 
dit Mézeray , combattirent avec tant de courage , que 
Henri IV, admirateur des belles actions , commanda 
qu'on leur fauvât la vie , s'il ètoit pojjible ; mais la 
Chenaye ayant été tué d’un coup de fujîl t fa mai’- 
trejfe refufa quartier & continua de combattre jufqui 
ce que fe /entant blejfée à mort , elle s'approcha du 
corps de fon Amant pour mêler fon fangavec le fien 
& mourir en le tenant embrajfé. 

F t G E A C. 

L’A b b a v e de Figeac a donné fon nom à une 
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petite Ville dans le Querci. Quanti l’Abbé de Figeac 
fait fa première entrée dans cette petite Ville , le 
Seigneur de Montbrun & de la Roque , habillé en 
Arlequin & une jambe nue, eft obligé de le con- 
duire jufqu’à la porte de fon Abbaye, tenant fa 
jument par la bride '> enfuite l’Abbé & l’Arlequin 
dînent enfemble. 

F L E U R U S. 

U n des Officiers commandés pour faire enterrer 
les morts après la batailie de Fleurus , promenoir 
ftoïquement fes regards fur cet amas de carnage ; 
Je ne vois , dit-il , que l'image de la mort toute plate 
fur le vifage des Allemands & des Hollandois j au 
lieu que le fier & bouillant courage qui les animoit , 
ejl encore empreint J ur celui des François. Sidonius 
Apollinaris , il y a plus de feize-cents ans , dans 
fon panégyrique de Majorien , avoir fait la même 
remarque fur notre nation : 

Invicti pcrftartt , animoquc fuperfunt 
Jam propè poft animam. 

Obfervons que , lorfque Sidonius Apollinaris 
écrivoit , à peine avoit-elle commencé de fortir de 
la Germanie , fa patrie , pour tâcher de s’établir 

dans 
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dans les Gaules ; comment cette Nation , qu’011 ac- 
cufe de tant d’inconftance & de légèreté , a-t-elle 
toujours confervé le fond de fon caraétère ? Et 
comment fes frères , les Allemands , en ont ils 
changé? Le François voit , regarde la mort ^l’af- 
fronte avec audace : l’Allemand la donne & la 
reçoit froidement. 

LE HAVRE-DE-GRACE. 

Le Cardinal Mazarin ayant fait transférer les 
Princes de Condé 8c de Conti de Vincennes à 
Marcouflî , & de-là au Havre de-Grâce , les confia 
à un Gafcon , nommé de Bar , qui s’acquittoit fi 
' fcrupuleufement de fa commifiion , qu’il vouloir 
obliger l’Aumônier de dire la Méfié en François j 
car , comme il n’entendoit pas le latin , il craignoit 
qu’on n’ajoutâtaux paroles de la Mefle les nouvelles 
que l’on voudroit donner à fes Prifonniers. Le Car- 
dinal lui écrivit qu’il lui favoit gré de fon zèle ; 
mais qu’il le poufioit un peu trop loin. 

I S S O I R E. 

L a Marquife d’Eftrées * mère de la belle Ga- 
brielle , fut tuée dans une fédition à Ifioire en 
Auvergne : apparemment que fon corps refta dans 
Tome V . Ce 
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homme ou femme, étoit furpris en adultéré, on 
le condamnoit à courir tout nud , à l’heure de 
midi , d’un bout de la ville à l’autre. 

LA ROCHELLE. 

On vante Codrus chez les Grecs , Curthis chez 
les Romains; ils fe dévouèrent, dit- on, l’un 6 c 
l’autre pour la patrie. Au fiége de la Rochelle i : , 
eu 1575, de Vins, Grand-Ecuyer du Duc d’nn- 
jou , depuis Henri III, fe jetta au-devanc d'un coup 
d’arquebufe qu’un foldat vifoit à ce Prince , 6 c 
reçut la balle au travers du corps ; il en guérir. 
Jean le Sénéchal (1) avoit fait la même action , 6 c 
fauva la vie à François I à la bataille de Pavie ; il 
fut tué du coup au-devant duquel ils’étoit jetté. 

LIMOGES. 

MizERAY & le Gendre (j) rapportent que 
Gui 1 , Vicomte de Limoges , ayant fait prifonnier 
Grimoalde , Evêque d’Angoulême , avec qui il 


(1) P. Mathieu j hiftoire de Charles IX , Liv. 6 , pag. 
35 1 * 3 - 

( 1) Carcado. 

(3) Méçeray ,'ana. 1003. Le Gendre ; Tom. i,pag. 8^ 

Ce ij 
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avoit des concertations au fujet de l’Abbaye de 
Brantôme , cet Evêque , dès qu’il fut forti de pri- 
fon , l’ajourna devant le Pape ; que Gui fe rendit à 
Rome; que l’affaire fut plaidée le jour même de 
Pâques iooj ; que le Pape le condamna, en répa- 
ration d’avoir retenu un Evêque prifonnier , à être 
traîné à la voirie, attaché par les pieds à la queue 
d'un cheval indompté ; que fuivanc la coutume de 
ce tems-là, en attendant l’exécution qui devoit fe 
faire le lendemain , on le donna en garde à fa Par- 
tie , c’eft-à-dire , à l’Evêque , dont le cœur s’atten- 
drit, & qui, l’ayant fait fortir fecrettement de Rome 
pendant la nuit , l’emmena bien vîce en France , 
où ils vécurent depuis dans une entière réconcilia- 
tion. 

LYON. 

Les Chanoines de Saint-Jean-de-Lyon font 
preuve de quatre races de nobleffe paternelle SC 
maternelle, & font qualifiés Comtes, llparoît qu’au* 
trefois ils prétendoient que de bons Gentils-hom- 
mes comme eux , n’étoient pas obligés de fe mettre 
à genoux à l’élévation de l’Hoftie. La Faculté de 
Sorbonne condamna cette prétention comme arro- 
gante 8c fcandaleufe : prohibitio quâ prohibetur humi 
utroque genu Jîexio arrogans , impia & fcandaloja. 
Ces Chanoines fe pourvurent au Confeil , difant 
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que la Faculcé de Sorbonne n’avoit point de jurif- 
diéfcion fur leur Chapitre j & le Confeil, par Arrêt 
du 1 j Août 1555, calTa la cenfure de la Sorbonne. 
11 eft vrai qu’on ne peint point les Chérubins à 
genoux , mais feulement inclinés devant le trône 
de Dieu. 

Le maflacre des Huguenots fut aufli horrible 
dans plufieurs Villes du Royaume, qu’il l’avoit été 
à Paris : 'il y en eut plus de deux mille d’égorgés à 
Lyon. Le bourreau de cette ville , à qui le Gou- 
verneur ordonna d’aller en expédier quelques-uns 
qui étoient dans les prifons , lui répondit , qu'il ne 
travaillait que judiciairement. Y oilà l’homme le plus 
vil par fon état , qui a plus d’honneur qu’une Reine 
& fon Confeil. 

Catherine de Médicis , les Guifes, le Chancelier 
de Birague & les Gondis , étoient des étrangers qui 
gouvemoient le Royaume ; ils formèrent & dirigè- 
rent le complot du maflacre de la Saint-Barthelemi. 
Il me femble qu’on doit en reprocher un peu moins 
l’horreur à notre Nation, que celle des profcrip- 
tions aux Romains : Sylla ôc Augufte étoient Ro- 
mains. 

Ces guerres de religon firent rentrer beaucoup 
d’or & d’areent dans le commerce. Les Catholi- 

O 

ques , comme les Calviniftes , con,verti(Toient en 
efpèces l’argenterie des Eglifes. Le confeil de 1 ? 

C c iij 
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I i~ue , pour foutenir le fiège de Paris contre 
Henri iV, ordonna, de l’avis ôc du confenrement 
de l’Evêque &: du Légat , que tous les Religieux 
porteroient à la Monnoye l’argenterie de leurs 
Lglifes , à l’exception des vafés facrés abfolument 
nécetlaires pour le fervice divin. 

Extrait des Regijlres de la Monnoye. 

Le 19 Mai M90, reçu de M. le Tréforiet 
Rolan (k des Religieux de l’Abbaye de ( 1 ) Saint- 
Denys , un Crucifix d’cr pefant 19 marcs, 4 onces, 
5 gros, lequel a été fondu.... 

Déplus, le \6 Juin 1590, reçu des mêmes 
Religieux, une Couronne d or pefant 10 marcs, 
1 o onces moins deux gros , laquelle a été fondue.... 

Vers! an 1569, on trouva à Lyon dans des fon- 
demens une pierre, fur laquelle un plaifant avoir 
écrit : » T elle année , un tel jour', la MelTe celïera“. 
Les Genevois fufoient grand cas de cette inferip- 
rion , 5 c fondoient lù-dcflus de grandes efpérr.nces 
en faveur de la réforme de Calvin. Mais , tout bien 
calculé, on vit qu en e^fet le jour marqué étoit le 
Vendredi-Saint , jour auquel ou 11e dit pas la Me (Te. 


(1) Ils en avoient tranfpcrté iî tréfor à Paris , & l'avoient 
mis en dépôt a Sainte-Croix ne ia Ëretonnerie. 
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M A S T R I C K. 

Au fiége de Maftrick , en 167$ fi), un Officier 
du Régiment de Picardie étant tombé en montant 
à l’attaque de la demi-lune , un foldat lui tendit 
Ja main pour le relever , & reçut dans cet inftant 
un coup de fufil qui lui perça le poignet : fans dire 
un mot ni paroître ému , il lui préfenca l’autte main 
& le releva. 

MELUN. 

Jacques Amiot, fils d’un Corroyeur de Me- 
lun , s étant échappé fort jeune de la maifon de 
fon père , s’égara & tomba malade en chemin. L T n 
gentilhomme qui le vit étendu dans un champ , en 
eut pitié, le prit en croupe derrière lui , & l’em- 
mena à Orléans où il le mit à l'hôpital. Comme fa 
maladie ne venoit que de lallitude , il fut bientôt 
guéri , on le congédia , & on lui donna douze fols. 
Ce fut en reconnoilfance de cette charité , qu’étant 
devenu Grand - Aumônier de France & Evêque 
d’Auxerre , il légua douze cens écus à cet hôpital 
d’Orléans. Il y a bien peu d’hommes qui confer- 
▼ent, dans l’opulence 5 c l’élévation, une ame alfez 


(i ) Lettres de Péiijfon ; Tom. 1 , pag. 3 3 1. 

C c iv 
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pure &c a(Tez ferme pour ne pas chercher à faire 
oublier , & à oublier eux-mêmes , l'état miférable 
où ils croient nés. 

LE MONT-SAINT-MICHEL. 

Avant que le Chriftianifme eût diflipé les ténè- 
bres de l’idolâtrie , le Mont-Saint-Michel s'appel- 
ait le Mont-Bellen , parce qu’il étoit confacré à 
Bélénus, un des quatre grands Dieux qu’adoroient 
les Gaulois. Il y avoit fur ce Mont un collège de 
neuf Druïdefles ; la plus ancienne rendoit des ora- 
cLs : elles vendoient auflî aux marins des flèches 
qui avoient la prétendue vertu de calmer les orages , 
en les faifant lancer dans la mer par un jeune hom- 
me de vingt-un ans , qui n’avoit point encore perdu 
fa virginité. Quand le vailfeau étoit arrivé à bon 
port , on dcpuroit ce jeune homme pour porter ï 
ces Druïdefles des préfens plus ou moins confidé- 
rables. Une d’entr’elles alloit fe baigner avec lui 
dans la mer , & recevoit enfuite les prémices de 
fon adolefcence , en l’iniriant aux plaifirs qu’il avoit 
jufqu’alors ignorés. Le lendemain , en s’en retour- 
nant , il s’attachoit fur les épaules autant de co- 
quilles , qu’il s’étoit initié de fois pendant la nuit, 
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NANCY. 

Louis XIII ayant pris Nanci , fouhaita que le 
célèbre Jacques Callot en gravât le fiége. Callot 
s’excufa fur ce qu’il étoit né fujet du Duc de Lor- * 

raine. Quelques Courtifans lui dirent qu’il ne lui 
convenoit pas de refufer le Roi , Sc qu’on le for- 
çeroit d’obéir ; je me couperois le pouce , répondit- 
il. Louis XIII le loua de Ton affeétion pour Ton 
Prince , & l’aflura de Ton eftime Sc de fa bienveil- 
lance. 

N E V E R S. 

L a fauconnerie , l’oifeau fur le poing , fait cor- 
tège dans toutes les marches de cérémonies de nos 
Rois , parce qu’anciennement les Princes Sc les 
perfonnes diftinguées par leur nailTance , alloient 
par-tout , même à l’Eglife , l’oifeau fur le poing ou 
fur l’épaule : c’étoit une marque de prééminence & 
de nobleiïe. Le Tréforier de la Cathédrale de Ne- 
vers a le droit d’aflifter au chœur, botté s épetonné , 

& l’épéé au côté , & L’oifeau fur le poing ; il met pour 
timbre , au-dejfus de ■ l'écu de fes armoiries , l’épée & 
l’oifeau. 

, . 4 *. 
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PICARDIE. 

O n a toujours beaucoup vanté ces trois cents 
Spartiates qui fe dévouèrent à la mort pour arrêter 
l’armée des Perfes , au palTage des Thermopyles. 
L’Archiduc Maximilien , en J 47 9, à la tête d’une 
armée de près de quarante mille hommes , s’avan- 
çoit à grands pas dans la Picardie. 11 étoit très-im- 
portant de retarder fa marche 8c de lui faire perdre 
quelques journées. Cent foixante Gafcons , com- 
mandés par Raimond d’Oflaigne, fe jettèrent dans 
le Château de Malannoi , y foutinrent* plufieurs 
aflauts pendant trois jours , 8c fe firent prefque 
tous tuer fur la brèche. I.es noms des trois cents 
Spartiates furent gravés fur une colonne pour les 
confacrer à l’immortalité ; ceux des cent foixante 
Gafcons font abfolument ignorés. Raimond d’Of- 
faigne , affoibli par trois blefiiires , 8c que la mort 
avoir épargné malgré lui, fut pris; Maximilien le 
fit pendre. Les loix de la guerre autorifoient , dit-on , 
cet indigne traitement ; elles ne permettent pas de 
fe défendre contre une armée dans une Place , ou 
un Château , qui n’eft pas tenable. Quoi ! les Na- 
tions qui habitent aujourd’hui l’Europe , font con- 
venues entr’elles de condamner un brave homme 
à un fupplice ignominieux , parce qu’il aura voulu 
fe facrifier à l’intérêt de fa patrie ! 
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REIMS. 

Philippe I eft celui qui a commencé à fe faire 
facrer à Reims. Louis-le-Jeune accorda à cette 
Eglife cette glorieufe prérogative } aux inftances de 
la Reine Alix fa femme , fœur de Guillaume de 
Champagne, qui tenoit alors le fiége de cette Mé- 
tropole. Ainfi l’époque de ce privilège ne remonte 
pas plus haut que le douzième fiècle. 

La cérémonie du Sacre , inconnue aux Rois 
de la première Race , fut introduite , pour la pre- 
mière fois, par Pepin-le-Bref , père de Charlema- 
gne } fes Succefieurs , pendant leur règne, firent 
facrer les Princes qui dévoient les remplacer. Ils 
juroient , à leur Sacre , de conierver les loix & les 
ufages propres à chaque Nation qui leur obéitToit. 
Les Rois de la troifième race ont fuivi l’exemple 
de ceux de la fécondé. Sous celle-ci, on ne décou- 
vre qu’une trace de prétention des Archevêques de 
Reims , pour le droit exclufif de facrer les Rois : 
ce ne fut que l’an 10^9 , que Henri I , voulant faire 
facrer & couronner fon fils Philippe I , Gervais , 
Archevêque de cette Ville, produifit une Bulle du 
Pape Victor, qui ateribuoit à fon Siège le droit de 
facrer les Rois de France. Ce Prélat foutint en même- 
tems , que cette Bulle n’étoit que confirmative d’une 
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autre, qu’il prétendoit avoir etc donnée par le Pape 
à Saint-Remi ; mais il étoit aifé d’en impofer fur les 
Bulles & les Chartres dans un fiècle d’ignorance 
profonde , où les Seigneurs Laïques fe glorifioient 
dë ne favoir ni lire ni écrire. 

Indépendamment des prétentions de l’Archevê- 
que de Reims, Louis-le-Gros, SucçffTeur de Phi- 
lippe Ij fut facré à Orléans par l’Archevêque de 
Sens. On croit que le règne de Louis-le-Jeune eft 
la véritable époque du droit des Archevêques de 
Reims. Ce Monarque leur attribua cette préroga- 
tive , en confidération de la perfonne qui l’occupoit 
alors ; c’étoit le Cardinal de Sainte-Sabine , beau- 
frère du Roi, & frère de la Reine Alix. Ce Prince 
fixa en même-tems l’ordre & le cérémonial qui fu- 
rent enregiftrés en la Chambre des Comptes. 

R O S O Y. 

HtLD eçaud, Seigneur de Rofoy enThiérache, 
y fonda , vers l’an ioi(j , un Chapitre pour quinze 
Chanoines. Leurs revenus fe trouvant dans la fuite 
confidérablement augmentés , ils demandèrent au 
Pape d’augmenter leur nombre , ce qui fut fait en 
1 12 j : chaque prébende fut partagée en deux. Ainfi 
trente bons Eccléfiaftiques vécurent honnêtement 
dans un lieu, où le trop de richefles auroit peut-être 
corrompu les mœurs de quinze. 


'v 
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ROUEN. 

Lorsque l’Archevêque de Rouen fait fon entrée 
folemnelle pour prendre pofTefïion de fon Eglife , 
il va d’abord à l’Abbaye de S. Ouen , & de là à la 
ParoifTe de S. Herbland, où le Sacriftain lui ôte fes 
fouliers & fes bas j enfuite il s’achemine jufqu a fa 
Cathédrale , pieds nuds , pour lignifier qu’on ne 
doit jamais dcfefpérer de la Providence, 8c que> 
tel , dans l’Etat Ecdéfiaftique , qui s’eft couché pau- 
vre le foir , fe trouve avoir le lendemain cent, deux 
«ent , trois cent mille litres de revenu. 

TOURS. 

Henri III prouve bien que l’airoupilTement le 
plus long dans une vie molle & efféminée , n’étouffe 
point la valeur dans l’ame d’un François. On lit 
dans les Mémoires de Nevers ( 1 ) , que ce Prince , 
quelques mois avant fa mort , à cette furieufe at- 
taque du fauxbourg de Tours par le Duc de Mayen- 
ne , s’avança jufqu aux gabions qui formoient une. 
partie de la barricade <5’ qu ayant pouffe du pied & 
renverfé un de ces gabions , il fe mit devant 3 donnant 


(1) Tom. i. pag. jfo. 
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fes ordres avec le plus grand fang-froid , au milieu 
d'une grêle de coups de fujils ; que le Roi de Na- 
varre ( 1 ) , revenant avec lui , fe mit fur fes louanges 
& lui du : je ne m’étonne plus , après ce que je viens 
de voir , fi nos gens perdirent les batailles de Jarnac 
& de Monconcour (2) } que Henri III lui répondit : 
mon frère , il faut faire par-tout ce qu'on ejl obligé 
de faire ; les Rois ne font pas plus expofés que les 
autres ; & les balles ne viennent pas plutôt les cher- 
cher qu’un fimplc foldat. 

SAINT-JEAN-DE-LONE. 

Les Impériaux, & les Efpagnols , le 2 5 d’Oc- 
tobre 1636 , afliégèrent Saint-Jean-de-Lône , petite 
ville fur les confins de la Bourgogne & de la Fran- 
che-Comté. Leur artillerie ayant fait à la muraille 
une brèche de trente à quarante pieds , ils montè- 
rent à l’alïàut le premier jour de Novembre 3 il dura 
près de trois heures 3 ils y furent toujours vigou- 
reufement repouffés. Obfervons que leur armée 
étoit de quatre-vingt mille hommes ; que les for- 
tifications de Saint-Jean-de-Lône étoient peu con- 


(1) Depuis Henri IV. 

(i) Henri III, n'étant encore que Duc d’Anjou, avoit 
gagné ces deux batailles contre les Huguenots. 
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Jfidérables, & qu’il n’y avoir, d^ns cette ville, qu’une 
eentaine de foldats , & quatre cens habitans en état 
de porter les armes Voici la délibération que firenc 
4es Habitans le lendemain de ce premier afTaut : 
n Nous Pierre Defgranges & Pierre Lapre , Eche* 
r> vins & Juges delà Ville de Saint- Jean-de-Lône , 

-n lavoir faifons à qui il appartiendra, que ce jour- 
v> d’hui Dimanche deux Novembre mil Six cent 
n trente-fx , nous nous fommes aflemblés au Corps- 
-» de-Carde de la Porte de Saône , environ l’heure 
n de midi , avec les habitans ci - après nommés , 
■n favoir , Maître Michel de Toulorge , Avocat 
« au Bailliage , Maître Jean Pelletier, Procureur 
>» du Roi, 8c honorables hommes , Claude Mar-, 
tenue, Jean de Lettre, Jean du May, Etienne 
» Robin, François Verderer , -Bénigne de Ville— 
n bicot, Philibert •Michelor, Claude Farou, Eë- 
» nigne Ramaille &c Antoine Puflain , potrr nous 
»> réfoudre présentement fur le fiége qui nous aéré 
'» formé , de l’aiîivut donné le jour d’hier par les 
» armées de l’Empereur , des Rois d'Efpagne 8c de 
•»> Hongrie, & du Duc Charles de Lorraine; 8c 
n même fur ce que leurs tambours font entrés dans 
i» ladite Ville, il y a environ une heure, pour la 
» fommer une fécondé fois de fe rendre 8c fou- 
•» mettre fous leur puifTance; & comme leurartrl- 
d lerie continue de battre en brèche 8c d’envoyer 
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« des grenades 8c des bombes , ce qui pourroit 
«étonner 8c affaiblir le courage de quelques-uns, 
« & qu’aufli lefdits Allîégeans paroilfent depuis le 
« matin en efcadrons & bataillons le long de la 
« rivière de Saône du côté du bois de Langonge , 
» 8c qu’il y a toute apparence que c’eft pour nous 
» donner un fécond alîàut , il eft nécelTaire de nous 
» alTurer tous 8c un chacun, par une prompte & 
« ferme réfolution , que nous fommes unanime- 
» ment & conftamment déterminés à continuer de 
» témoigner notre inviolable attachement au Roi, 
« à la patrie 8c à l’honneur. En conféquence, par 
» la voix générale de tous les fufdits habitans , il a 
« été conclu 8c arrêté de ptèter de nouveau fera 
» ment entre nos mains , comme en effet il a été 
» à l’inftant prêté , de facrifier leurs vies pour la 
» défenfe de la Ville , 8c contre toutes intelligences 
« à ce contraires \ 8c même qu’en cas qu’ils fe vif- 
« fent prêts à être forcés , ils font réfolus de mettre 
» le feu chacun à fa maifon , 8c aux poudres & 
« munitions de guerre qui font dans la Maifon- 
« de-Ville, afin que l’ennemi n’en profite pas, & 
« enfuite de mourir tous l’épée à la main , ou s’ils 
» peuvent fe faire jour à travers l’ennemi , de fe 
» retirer par le Pont de Saône , en brûlant après 
« eux une arcade dudit Pont. Et comme il y a des 
« principaux Habitans de ladite Ville qui font en 

faétion 
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» faétion dans leurs portes fur la muraille, & qu’ainfi 
» ils n’ont pu affilier à la préfente aflemblée, il a été 
» arrêté que la préfente délibération leur fera incef- 
» famment portée 8c montrée par le Greffier com- 
j> mis , afin de favoir s’ils y veulent adhérer. 

Et à l’inftant , par moi Jean Gagnet Greffier 
» commis, a été ladite délibération portée 8c mon- 1 
« trée au Sieur Jannel , Lieutenant-Civil, Com- 
» mandant au porte de la Tour-Creuchet , lequel 
j> a adhéré auxdits ferment Sc réfolution , 8c a figné 
?» avec tous les habitans y étant , 8c faehant ligner. 
» Enfuite , je me fuis tranfporté à l’endroit de la 
« brèche où étoit Maître Claude Pouffis, Procureur-" 
j> Syndic , qui a de même adhéré auxdits ferment 
» 8c réfolution , &c a figné avec les Habitans faehant 
« le faire , & étant à la brèche 

Le moment de foutenir cette gcncreufe réfolu- 
tion ne tarda pas. L’ennemi , vers les trois heures 
après-midi , donna le lignai aux différens déta- 
chemens qui detfoient aflaillir la brèche j cet alfauc 
dura plus de quatre heures à différentes reprifes j 
les Habitans fembloient avoir renouvelle- de forces 
8c de courage par le ferment qu’ils venoient de 
faire j l’exemple même de leurs femmes 8c de leurs 
filles les auroit animés , s’ils avoient eu befoin de 
l’être - y elles prenoient les armes &: la place de leurs 
maris, de leurs pères ou de leurs frères tués ou 
Tome V . D d 
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bielles , 8c combattoient avec tout l’acharnement 
du défefpoir 8c de la vengeance j enfin , l’ennemi 
rebuté par le mauvais fuccès de toutes fes attaques » 
les celTa, 8c leva entièrement lefiége le lendemain 
trois Novembre , à deux heures après minuit , fur 
la nouvelle que le Comte (i) de Rantzau venoit au 
fecours de la Ville. 

S A I N T-L O. 

Au fiége de S.-Lo,en 1574 , Colombier, qui 
commandoit dans cette place , ne voulut jamais fe 
rendre ; il s’avança fur la brèche , ayant à fes côtés 
fes deux fils , l’un âgé de dix ans , 8c l’autre de 
douze: Aies compagnons , dit-il à fes foldats , avec 
votre vie & la mienne , j’offre encore à Dieu ce que 
j'avois de plus cher 3 celle de ces deux enfans • 


( 1 ) Le Comte de Rantzau n’arriva que le deux de Novem- 
bre, vers les neuf heures du foir , une heure apres ce dernier 
aflaut; les Hiftoriens qui le font arriver plutôt, ont été peu 
exafts dans leurs narrations ; la réfolution & le procès-verbal 
que lignèrent les Habitans , & où il n'cft point parlé de ce Gé- 
néral , démontrent évidemment qu'il n’étoit point dans la Ville ; 
d'ailleurs , les éloges que Louis XIII leur donna , & les dif- 
tinélions honorables qu'il leur accorda, font encore des preu- 
ves que tout l'honneur de cette belle défenfc ne fut dû qu’à 
eux. 
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j’aime mieux que leur fang pur & fans tache foit 
ici confondu avec le mien , que de les laiJJ'er au pou- 
voir des tyrans qui veulent forcer nos confciences & 
contraindre notre foi. Il fut tué ; fes enfans ne reçu- 
rent pas la moindre blelTure. 

<1 

SAINTONGE, LE UC A TE, VILLE- 
NEUVE-D’AGÉNO IS. 

I l femble que les tems des grands crimes , le 
foient auffi des grandes vertus. Pendant les guerres 
civiles fous les règnes de Charles IX & de Henri III , 
on remarque à chaque inftant des traits de la plus 
grande magnanimité. 

D’Aubigné (1), un des Chefs du parti Huguenot , 
faifoit la guerre en Saintonge ; il tomba dans une 
embufcade & fut fait ptifonnier ; il obtint de St.- 
Luc , qui commandoit les troupes Catholiques 
dans cette province , la permillion d’aller paffer 
quelques jours à la Rochelle, fur fa parole. A peine 
ctoit-il parti , que St.-Luc reçut ordre de la Cour 
de le faire transférer à Bordeaux , bien lié & bien 
gardé: il n’étoit pas douteux que Catherine de Mé- 
dicis, & le Duc d’Epernon, vouloient le facrifier 
à leur vengeance : il les avoir mortellement of- 
fenfés par des fatyres d’autant plus piquantes , 

(1 ) Aïeul de Madame de Maintenon. 

Ddij 
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quelles étoient vraies. St.-Luc , qui l’avoir fait 
avertir fecrètement de ne pas revenir , fut très- 
étonné 8c très-fàché de le voir arriver. Monfieur , 
lui dit d’Aubigné , je viens me remettre entre vos 
mains, conformément à la parole que >e vous en 
avois donnée , 8c parce que d’ailleurs , fi je ne la- 
vois pas tenue, je vous aurois compromis avec une 
Cour foupçonneufe 8c cruelle : je fais que ma mort 
y eft réfolue j mes ennemis fatisferont leur haine j 
j’aurai fatisfait à ce que je devois à l’honneur 8c a 
la reconnoifTance. L’aétion , tarit vantce, de Rcgu- 
lus, eft-elle plus belle? Guitaut , Lieutenant de Roi 
des’lfies de Rhé 8c d’Oléron , fut pris par les Ro- 
chelois } ils menacèrent de le jetter a la mer, fi 1 on 
transféroit d’Aubigné à Bordeaux ; ainfi St.-Luc eut 
un prétexte pour le garder 8c pour lui fauver la vie» 

En 1 590 , le parti de la Ligue , en Languedoc, 
demanda des troupes au Roi d’Efpagne. Sur la nou- 
velle de leur débarquement , Barri de St.-Aunez , 
Gouverneur pour Henri IV à Leucate , en partit 
pour aller communiquer un projet au Duc de 
Montmorenci , Commandant dans cette province. 
Il fut pris en chemin par les Ligueurs qui marchè- 
rent aufli-tôt j avec les Efpagnols , vers Leucate , 
perfuadés qu’ayant le Gouverneur entre leurs mains , 
cette place ouvriroit tout de fuite fes portes , ou du 
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moins ne tiendrait pas long-tems. Mais Confiance 
de Cézelli , fa ( 1 ) femme , après avoir raffemblé la 
Garnifon & les Habitans , 8c leur avoir représenté 
leur devoir 8c leur honneur , fe mit fi fièrement à 
leur tête , une pique à la main , qu’elle infpira du 
courage aux plus foibles. Les Affiégeans fhrent re- 
poufles par-tout où ils fe préfentèrent. Défefpérés 
de leur honte 8c du monde qu’ils avoient perdu , 
ils envoyèrent dire à cette vaillante femme , que , 
fi elle continuoit à fe défendre , ils alloient frire 
pendre fon mari. J’ai des biens confidérables , ré- 
pondit-elle , les larmes aux yeux 5 je les ai offerts 
& je les offre encore pour fa rançon \ mais je ne 
rachèterai point , par une lâcheté , une vie qu’il me 
reprocherait 8c dont il aurait honte de jouir ; je ne 
le déshonorerai point par une trahifon envers ma 
patrie 8c mon Roi. Les Afliégeans, après avoir tenté 
une nouvelle attaque qui ne leur réulfit pas mieux 
que les autres , firent mourir Barri 8c levèrent le 
fiége. La garnifon voulut ufer de repréfailles fur le 
Seigneur de Loupïan , qui étoit du parti de la Ligue 
8c qui avoit été fait prifonnier ; notre héroïne s’y 
oppofa. Henri IV lui envoya le brevet de Gouver- 
nante de Leucate , avec la furvivance pour fon fils. 

Marguerite-de- Valois faifoit la guerre à Henri III , 

(t) Elle étoit d’imc ancienne & riche famille de Montpellier* 

D d iij 
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fon frère , 8c au Roi de Navarre , fon mari j elle 
avoir campé fa péri ce armée devant Villeneuve- 
d’Agénois ; elle ordonna à trente ou quarante fol- 
dats de conduire Charles de Cieutat au pied des 
murailles 8c de le tuer, fi fon fils , qui commandoit 
dans cette Place , refufoit d’en ouvrir les portes. 
Cieutat , après qu’on eut fait cette indigne fom- 
mation à fon fils , lui cria : Songe à la fidélité & au 
devoir d'un François ; que , fi j’étois capable de te 
dire de te rendre , ce ne feroit plus ton père qui te 
parleroit mais un traître , un lâche , un ennemi de 
ton honneur & de ton Roi. Ses gardes avoient déjà 
le bras levé 8c alloient le frapper j le jeune Cieutat 
leur fit un ligne ; on ouvrit la porte ; il fortit avec 
trois ou quatre hommes , feignit de parlementer , 
8c mettant tout-à-coup l’épée à la main , il fondit 
avec tant d’impétuofité fur ceux qui tenoient lepée 
nue fur fon père , il fut fi foudainement fécondé 
par plufieurs foldats de fa garnifon , qu’il le dé- 
livra. 

SAIN T-Q U E N T I N. 

I l y avoir cinq brèches aux murailles de Saint- 
Quentin ; 8c c’étoit l’onzième alfaut que les Efpa- 
gnols y donnoient , lorfqu’ils prirent cette Ville en 
15 ^ 7 . Les Chanoines refusèrent de profiter de la 
permilfion que Iç Commandant Efpagnol leur aç-t 
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cordoit , d’y demeurer & de continuer de jouir de 
leurs Canonicats \ ils fe retirèrent à Paris j Nous ne 
voulons point 3 dirent-ils, demeurer dans une Ville > 
où il ne nous feroit pas permis de prier Dieu publi- 
quement pour la profpérité des armes de la France . 

LE COMTÉ DE VALOIS. 

Quelques Voyageurs rapportent qu’en Afrique 9 
fur le haut des montagnes , on attache des lions en 
croix pour fervir d’exemple aux autres. Les Juges 
du Comté de Valois, firent le procès à un taureau 
qui avoit tué un homme d’un coup de corne , & le 
condamnèrent , fur la dépofition des témoins , à 
être pendu. La fentence fut confirmée par Arrêt du 

Parlement le 7 Février 1314. 

/ 

SOISSONS. 

Sous le règne du Roi Robert , un Boucher , 
pendant une affreufe famine , ayant expofé en vente 
de la chair humaine , fut condamné à être brûle 
vif 3 mais il étoit permis en tout tems de vendre des 
hommes en vie. Le fixième article d’un troifième Ca- 
pitulaire de Charlemagne , année 8 o 8 , traite des Serfs 
vendus dans les marchés , & qui y ont été amenés par 
leurs parens. Hugues de Champfleuri , Evêque de 

D d iv 
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SoifTons , en 1 1 5 5 , cherchant un beau cheval à 
acheter pour faire fon entrée dans cette Ville , on 
lui en amena un , pour lequel il donna cinq 
ferfs (i) de fes terres. 

Dans le douzième fiècle (2) , un Moine de Sr.- 
Médard de SoiiTons , nommé Guernon , fe voyant 
à l’heure de la mort , s’accufa publiquement d’a- 
voir parcouru plufieurs Monaftères , de d’y avoit 
fabric]ué de faulTes chartres en leur faveur» 

LE V E X 1 N. 

Personne n’ignore qn’autrefois les ferf r en 
France ne pouvoient fç marier ni fortir de la terre 
de leur Seigneur fans fa permilîîon , de qu’il étoit 
le maître de les vendre ou de les échanger, comme 
fes bœufs, fes vaches de fes chevaux. Un Seigneur 
qui polTédoit une terre conlidérable dans le Vexin 
Normand , fe pliifoit à faire parler de lui par fes 
idées fingulières &: bifarres. Il alfembloir, au mois 
de Juin, tous fes ferfs de l’itn de de l’autre fexe , 
en âge d’être mariés , de leur faifoit donner la bé- 
nédi&ion nuptiale \ enfuite on leur fervoit du vin 
de des viandes \ il fe mettoit à table , buvoit , man- 


(i) Deux femmes & trois hommes. 

Çi) Journal de Trévoux , Mars i/iâ, 
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geoit &.fe rcjouilfoit avec eux \ mais il ne man- 
quent jamais d’impofer aux couples qui lui paroif-, 
foient les plus amoureux .quelques conditions qu’il 
trouvoit plaifantes. Il preferivoie aux uns de pajjer 
la première nuit de leurs noces au haut d’un arbre j 
& d’y confommer leur mariage ; à d’autres , de le 
confommer dans la rivière d' Andelle ( i ) , où ils fe 
laigneroient pendant deux heures , nuds en chemife ; 
à ceux-ci , de s’atteler d une charrue & de tracer 
quelques Jillons ; à ceux-là , de fauter à pieds joints 
par- de fus des cornes de cerf 3 &c. Il avoir une nièce 
qui aimoit un jeune homme de Ton voifinage , &: 
qui en étoit éperduement aimée j il déclara à ce 
jeune homme qu’il ne lui accorderoit fa nièce, qu’à 
condition qu’il la porteroit , fans fe repofer 3 juf- 
qu au fommet d’une montagne qu'on voyoit des fe- 
nêtres de fon Château. L’amour & l’efpérance firent 
croire à cet amant que le fardeau feroit léger : en 
effet, il porta fa bien-aimée, fans fe repofer, juf- 
qu’à l’endroit indiqué j mais il expira une heure 
après des efforts qu’il avoir faits j fa Maitreffe , au 
bout de quelques jours , mourut de douleur Sc de 
chagrin. L’onde , en expiation de leur malheur 
qu’il avoir caufé, fonda fur la montagne un Prieuré , 
qu’on appelle le Prieuré des deux Amans ; il efl à 


(i) Rivière dans le Yesin Normand. 
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une lieue du Pont-de-l’Arche , & à quatre lieues 
de Rouen. 

VILLEFRANCHE. 

Sous le règne de Henri III, dans le tems de 
nos guerres de religion , les habitdns de Villefranche 
en Périgord , dit M. de Sully ( i ), formèrent le complot 
de s’emparer de Montpafier 3 petite Ville voifine ; ils 
choifirent , pour cette expédition 3 la même nuit que 
ceux de Montpafier 3 fans en rien favoir 3 avoient 
aujjt choifie pour s’emparer de Villefranche. Le ha- 
fard fit encore 3 qu’ayant pris un chemin différent , 
les deux troupes ne fie rencontrèrent point. Tout fut 
exécuté des deux côtés avec d’autant moins d'obfla- 
cles , que de part & d’autre les murs étoient de- 
meurés fans défenfe. On pilla 3 on fe gorgea de butin ÿ 
les deux troupes triomphoient ; mais quand le jour 
parut y elles connurent bientôt leur erreur. La compo - 
fition fut que chacun s’en retourneroit che\ lui , & 
que tout feroit remis dans fon premier état. 

Cette aventure , qui nous paroît plaifante & ri- 
dicule, eft à-peu-près le rableau des guerres que Te 
font les differentes PuifTances de l’Europe. 

Sous le dernier règne , dans le tems meme de 


(0 Mémoires de Sully , Tom, i , pag. 44. 
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nos plus grands revers , il eft conftaté par un Mé- 
moire de M. Defmarets , Miniftre des Finances , 
que les Armateurs de Sc.-Malo , par les prifes qu’ils 
firent dans la feule année 1709 , indépendamment 
des précédentes , apportèrent dans le Royaume 
plus de trente millions j ils en prêtèrent quinze à 
Louis XIV - . 


Y P R E S. 

4 

Au fiége d’Ypres,en 1678, les Moufquetaires 
attaquoient un ouvrage. Bon . à merveilles ; conti- 
nuons , mes amis , leur difoit ( 1 ) Tayac , un de 
leurs Officiers j ces gens là fe défendent vigoureufe - 
ment ; mais ils ont affaire à nous ÿ nous l'emporte- 
rons : & combien de fois nos Maitreffes quand nous 
ferons de retour à Paris 3 ne nous feront-elles pas ra- 
conter cette action ? 

AUTRES VILLES. 

Il y a encore quelques villes dans le Royaume 
où le Maire & les Echevins font mettre dans un 
panier une ou deux douzaines de chats , & les brû- 
lent dans le feu de joie de la veille de la St.-Jean. 


(1) II fut tué. 
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Cette barbare coutume , dont j’ignore l’origine , 
fubfiftoit même dans Paris , & n’y a été abolie 
qu’au commencement du règne de Louis XIV. On 
lit dans un des exécrables libelles (i) du tems de 
la Ligue , que les Eccléjiajiiques qui avoient ajfifle a * 
la prétendue converjion de Henri IU (1), méritaient 
d’être attachés en Grève comme fagots , depuis le 
pied jufquau haut de T arbre du feu de la Saint- 
Jean ,\ que ce Prince devoit être mis dans le panier 
où Ton met les chats j & que cela fcroit un facrificc 
agréable au Ciel & délectable à la terre. 

• 

Vers l’an 1115 , un hérétique, nommé Tan- 
cbelin (3) , étoit en fi grande vénération dans quel- 
ques provinces , qu’on buvoit de fes urines , & 
qu’on gardoit fes excrémens comme des reliques : 
l’argent qu’en retiroient les principaux de fa fe&e , 
fervoit à l’entretien de fa table qui étoit toujours 
délicatement fervie.Les pères & les maris le prioient 
de coucher avec leurs filles & leurs femmes. 


(1) Le banquet d'Arctc, par Louis d’Orléans. 

(■. z ) Chronologie novenaire ; Tom. z , pag, zz6. 
( 3) Mcieray , Tom. z , pag. 173. 
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DIALOGUE. 

MERCURE, M p R P H É R 

M O B. P H É E. 

iV^-A i s , mon cher Mercure. . . 

Mercure. 

Mais , mon très-cher Morphée , je te le dis en 
ami , on a beaucoup plaifanté de ton projet à la 
table des Dieux. 

Morphée. 

» 

Eh ! qu’eft-ce que mon projet a donc de H ridi- 
cule ? Cette ifle ne m’eft-elle pas particulièrement 
confacrée ? 

Mercure. 

Il eft vrai. 

Morphée. 

J’en dois donc chérir- les habitans.' 

Mercure. 

Sans doute. 

M o R P H É E. 

J’ai réfolu de les rendre tous honnêtes-gens...« 
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Mercure, riant. 

Tous honnêtes gens ? 

M O R P H É E. 

Oui, tous ; cela tfe fait rire : mais écoute , écoute- 
moi. 

Mercure. 

Oh ! cela doit être li beau , que je t’écouterai 
tant que tu voudras. 

M o R P H É E. 

Jupiter ( foit dit entre nous' s’y eft mal pris pour 
bannir les vices de dellus la terre, & y faire régner 
les vertus; car enfin le germe des pallions eft dans 
le cœur ; l’attrait en eft puiftant ; & les objets qui 
les font naître , fe préfentent fans cefte ; au lieu 
que les idées du Sryx, de l’Achéron & du Tartare 
ne fe montrent que dans l’éloignement. Jouijjons , 
divertijjons-nous ; fi nos actions irritent les Dieux 3 
nous avons du tems devant nous pour les appaifcr j 
c’eft ainfi que parlent la plupart des hommes. 

Mercure. 

Oui; c’eft allez leur langage. 

M O R P H É E. 

N 

Mais , fi ces mêmes hommes croient punis prêt* 
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qu’aufli-tôt qu’ils ont commis une injuftice , n’eft- 
il pas vraifemblable qu’ils s’accoutumeroient bien- 
tôt à n’en point commettre ? 

Mercure. 

Cela me paroît aflez vraifemblable. 

M o R P H É E. 

Or, j’ai penfé qu’étant le Dieu du fommeil , 
& difpofant par conféquent de la moitié de leur 
vie , je pourrôis peu-à-peu les corriger. J’ai déclaré 
que , dès que quelqu’un dans mon Ifle aura fait 
quelque aétion peu convenable, je le punirai la 
nuit par des rêves funeftes. . . . 

Mercure. 

Mais , cette punition n’eft qu’un fonge qui fe 
diflîpe avec les ombres. 

M o R P h É E. 

En eft-elle moins réelle ? En a t-on moins fouf- 
fert ? Et crois-tu , que prêt à fe livrer aux mouve- 
mens d’une paffion injufte , on ne fera pas retenu 
par la crainte d’être tonte la nuit tourmenté par 
des fonges effrayans ? Crois -tu que les Coquettes 
& les Dévotes continueront leurs rracafleries & leurs 
noirceurs , quand elles penferont aux mauvaifes 
nuits que je leur ferai palfer, 3c que le lendemain 
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elles auront le teint pâle 8c les yeux battus ? Crois- 
tu que je ne corrigerai pas ce Financier de fes airs 
importans , en lui faifant rêver pendant quatre ou 
cinq nuits ?... 

Mercure. 

Eh ! mon ami , un Financier dort 8c ne rêve 
point. Mais tu as fans doute commencé par tâcher 
de corriger le Roi de cette Ifle, fes Miniftres, les 
juges, les Pontifes 3 dis -moi, détaille -moi les 
fonges que tu leur as envoyés. 

M o R p h k E. 


Tu vas en êtreinftruit par eux-mêmes. Rendons- 
nous invifibles j le jour commence à paroîtie; on 
ouvre les portes de ce Temple j tu ne tarderas pas 
à voir venir des hommes de tous états 8c de toutes 
conditions. La Prêtreffe fera raconter à chacun en 
particulier le fonge dont il eft tourmenté depuis 
quelques jours , 8c finira par leur dire à tous , que 
ce n’eft: point par des facrifices qu’ils peuvent m’ap- 
paifer , mais en changeant de mœurs 8c de carac- 
tères. *********** * 

******* ******* 

******* ******* 



REQUÊTE 






SUR PARIS . 

43 î 



—, .su 



REQUÊTE 

Prcfentéc à M. le Lieutenant Criminel , par 
V Auteur des Essais Historiques 
sur Paris . 

Dis a n t que dans un Journal qui a pour titre » 
Journal Chrétien ( i ) , il y a une Lettre adreftée au 
(leur Dinouart , un des Aflociés de ce Journal , 
dans laquelle le Suppliant , à l’occafion de fes 
Ejfais Hijloriques fur Paris , eft traité de la façon la 
plus injurieufe. On l’accufe d’avoir , dans ces EJfais, 
attaqué la Religion ; de vouloir détruire & renverfer 
la Religion ; d’y avoir mis des traits recherchés 
contrt la Religion ; de tâcher de répandre . un ridi- 
cule affecté fur la Religion & fes Miniftres. Si ces 
accufations font fondées , le Suppliant eft un hom- 
me dangereux , fcandaleux , un féditieux , un 
perturbateur dans la Société & dans l’Etat. 

Il a dit , dans la Préface de fes Efais , que 
fon objet , dans cet Ouvrage , étoit de faire con- 
noître , par les faits , nos anciennes loix , nos 


( i) Mois de Mai 1760. 

Tome V, E e 
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mœurs , le cara&ère & le génie des François. Il 
entroit donc néceflairement dans fon plan , de 
faire mention de tout ce qui pouvoit avoir influé , 
en différens tems , fur les mœurs & la façon de 
penfer de la Nation 3 & il devoir , par cqnféquenr , 
parler de la bonne ou mauvaife conduite , des 
aétions utiles ou des fautes des Princes j de celles 
des Miniftres , des Généraux d’armées , des Ma- 
giftrats , des Eccléfiaftiques , 8 c des Religieux , les 
Religieux s’étant répandus dans le fiècle où fou- 
yent ils ont joué de grands rôles. 

Il va rapporter très-fidèlement , avec fes répon- 
fes , les accufations dont il eft chargé dans la 
Lettre adreflee au fieur Dinouarr. 

JOURNAL CHRÉTIEN. 

O ù en feroit la Religion , fi , attaquée de toutes 
parts, il n’y avoit pas, dans un Etat Catholique, 
de* Journaux où il lui fût permis d’inférer fes 
défenfes , de répondre à fes ennemis , 8 c defejuf- 
tifier aux yeux des perfonnes fages , de tout l’odieux 
dont on la charge ? 

Réponse. 

Si j’ai attaqué la Religion, le fieur Dinouart de- 
voit me dénoncer au Miniftère public. Il eft contre 
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toute Police 5c contre toutes les Loix , que trois 
Particuliers établirent une Inquifition en France, 
s’érigent un Tribunal , me jugent , me notent SC 
me flétriflènt publiquemeut. Où en feroit la Reli - 
gion , s’écrie l’Auteur de la Lettre, Ji 3 attaquée de 
toutes parts , &c. ; c’ell-à-dire , que les Magiftrats 
ne veillent point à conferver , à défendre & à 
venger la Religion , & quelle feroit perdue , fi la 
Providence n’avoit pas envoyé à fon fecours trois 
Inquifiteurs , qui ne font ni Evêques , ni Abbés , 
ni Curés , ni Vicaires , ni , je crois , habitués à 
aucuns Paroifie. 

JOURNAL CHRÉTIEN. 

L’Auteur des Effais a cru que fon Ouvrage ne 
pourroit plaire , qu autant qu’il feroit rire aux dé- 
pens de la Religion. Il parle des tombeaux de 
Quélus , de Maugiron 5c de S. Mégrin , que le 
Peuple excité & devenu furieux par les Prédications 
des Moines , détruifit dans l’Eglife de Saint-Paul. 
Sans doute que le Peuple fut très - coupable de 
manquer au Prince qui avoir fait conftruire ces 
tombeaux. Jamais femblable démarche ne fe peut 
juftifier ; mais pourquoi l’attribuer aux Prédications 
des Moines , 5c déguifer que le Peuple , fcanda- 
lifé de voir , dans une Eglife , les ftatues de ces 

Ee ij 
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Mignons , dont la réputation étoit moins qu’in- 
taéte , n’étoit que trop porté de lui- même à les 
fouftraire à fes yeux , fans avoir befoin qu’on l’y 
excitât ? Ajoutons que les infcriptions qu’on avoit 
mifes à leurs tombeaux , étoient bien capables de 
le fcandalifer. On y parloir des Parques , de l’A- 
mour , de Vénus; une de ces épitaphes étoit 
dans le fty le le plus galant , & par conféquent le 
plus indécent ; l’un & l’autre font ici fynonymes. 

Si un Evêque de Nevers , Arnaud de Sorbin , 
prononça leur oraifon funèbre , qu’en conclure ? 
que tous les hommes ne remplifl'enr pas toujours 
les devoirs de leur état : la Religion ne peut qu’ea 
gémir. 

Réponse. 

L’A u t e u R de la Lettre prétend que c’eft pour 
faire rire aux dépens de la Religion & de fes 
Miniftres, que j’ai dit gratuitement, que le Peuple 
excite & devenu furieux par les Prédications des 
Moines , alla détruire les tombeaux de Quélus , 
de Maugiron , & de Saint-Mégrin. Le Père Da- 
niel vouloit-il faire rire aux dépens de la Religion 
& de fes Miniftres ? Il dit : » On peut imaginer 
» l’impreflion que faifoient ces faux Pafteurs fur 
» l’efprit du Peuple, par cet abus facrilége de 
n leur miniftère. On en vit dès le lendemain les 
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» effets , lorfqu’une troupe de ces forcenés alla 
» aux Auguftins arracher le tableau où le Roi 
» étoit peint ave: l’habit de l’Ordre du Saint- 
» Efprit \ fon nom & fes armes furent arraches de 
» tous les endroits \ les tombeaux de Quclus , de 
»> Maugiron de de Saint - Mégrin , furent bri- 
»> fés «. 

Après avoir parlé de leurs tombeaux , il étoit 
naturel que je fiife mention de leur oraifon funè- 
bre , prononcée par Arnaud de Sorbin , Evêque de 
Nevers. Qu’en conclure? demande l’Auteur de la 
Lettre ; ce qu’il voudra \ ce qu’il en a conclu. Je me 
fuis contenté , fans réflexion , ni conclulîon , de 
rapporter des faits relatifs aux mœurs de ce fié Je. 

JOURNAL CHRÉTIEN. 

En parlant de la rue de l’Arbre - fec , l’Auteur 
des EJJaîs rapporte une fédition furvenue en 1 505 , 
à l’oecafion d’une Marchande que le Curé ne vou- 
loir pas enterrer , quon ne lui eût montré , ou à 
l Evêque , le teftament quelle avoït fait. Mais ces 
abus viennent- ils de l’effence de l’efprit de la Re- 
ligion, ou des vices de quelques-uns de fes Mi- 
nières? Voilà ce qu’il faudroit diftinguer , quand 
on rapporte ces fortes de traits hiftoriques , & ce 
qu’on diflingueroic en effet , fi les intérêts de U 

Ee iij 
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Religion étoient précieux à ceux qui les copient. 
Mais quand les vues font différentes , la plume 
court avec moins de retenue 3 on fe félicite même 
des découvertes en ce genre : un trait ridicule , 
indécent, révoltant, fera faifi avec chaleur , déve- 
loppé , expofé avec tout l'art qui peut le rendre 
odieux. Que penfer de cette fîngulière atttention, 
linon qu'on cherche à faire juger de la Religion 
par la conduite de quelques-uns de fes Miniftres ; 
au-lieu qu’il faudroit juger leur conduite fur l’ef- 
prit de la Religion. Alors le Miniftre feroit con- 
damné fur fes principes , s’il eft condamnable 3 
& l’opprobre d’un particulier coupable ne feroit 
que donner de l’éclat à la fainteté , à la pureté de 
la Religion , dont il auroit violé les loix. 

Réponse. 

On prétend qu’une preuve convaincante de mes 
criminelles intentions, c'eft qu’en parlant des abus 
qui s’étoient glilTés dans un afTez grand nombre 
d’Eglifes , je n’ai pas averti que ces abus ne vien- 
’ nent point de l’effence & de l’efprit de la Religion, 
mais des vices de fes Miniftres. Ainfi par un 
avertilfement particulier , j’aurois dû prévenir le 
Ledteur d avoir grande attention à ne pas juger de 
la Religion par la conduite de quelques Ecdé- 
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fiaftiques. Le Leéleur m’auroit fans cloute répondu 
que je ne dois pas le croire un imbécile. Si j’avois 
ajouté que je prenois cette précaution , parce que , 
fi je ne l’avois pas prife , il auroit pu fe trouver 
quelque homme allez méchant , pour m’accufer 
de mauvais delTeins contre la Religion , le Lec- 
teur m’auroit répliqué qu’un pareil homme , par 
de femblables imputations, mettroit fon faux zèle 
à découvert , & ferait connoître que , fous un 
voile facré, il cherche à fatisfaire quelque relTen- 
timent particulier. 

JOURNAL CHRÉTIEN. 

L’Auteur des EJfais nous fait palTer par la rue 
Saint-Barthélemi. Vous croyez fans doute trouver 
ici quelques fingularités , ou fur la rue meme , ou 
fur l’Eglife. Vous vous trompez. Vous ferez feu- 
lement inftruit que le Roi Robert alloit fouvent 
faire fa prière à la porte de cette Eglife. Si ce 
trait n’eft pas intéreflant , du moins peut-il édifier. 
Vous avez raifon ; mais pourquoi prendre de là 
occafion de rapporter un long trait d’hiftoire au 
fujet du mariage de ce Prince avec Berthe , fa 
coufine ilïue de germain \ parler de l’excommuni- 
cation prononcée contre ce mariage , & de l’ac- 
couchement de cette PrincelTe : non erat hïc locus. 

. Ee iv 
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Que ces traits foient rapportés dans une hiftoire 
fuivie , ils font à leur place \ l Hiftorien ne doit 
point les taire , quand ils font vrais. Mais à l’oc- 
cafion d’une rue, fe jeter à corps perdu dans une 
femblable narration , c’eft: oublier fon objet ; c’eft , 
j’en conviens , perdre l’objet du livre , mais non 
celui de l’Auteur. 11 vouloir , à l’occafion de cette 
excommunication particulière, que je n’entreprends 
point dj juftiiier , lâcher un trait -que la malignité, 
ou l’ignorance pût appliquer à l’excommunication 
en général , & faire jouer à un Prctre & à deux 
femmes , un rôle qui ne pouvoir en impofer qu a 
l’homme le plus ftupide. Cependant Robert ne 
le fut jamais , à moins que dans l’idée de l’Au« 
teur , dévot Sc imbécile ne foient fynonymes j Sc 
Robert étoit dévot. 

Réponse. 

L A forme que j’ai donnée au premier volume 
de mes E'Jais , eft très-fimple : je parcours Paris j 
un endroit me rappelle un trait hiftorique , j’écris 
ce fait. La porte de l’Eglife de Saint-Barthéleml 
me rappella celui du Roi Robetc & de l’Abbé 
Abbon j je l’écrivis ; & crat htc locus ; d’autant 
plus que les mœurs , les ufages & les coutumes 
de la Nation depuis le commencement de la Mo- 
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narchie étant le principal objet de mon ouvrage, 
il entroit néceffairement dans mon plan , de parler 
de 1’ ’impreflion que les excommunications faifoient 
anciennement fur les efprits , 8 c que je ne pou- 
vois pas mieux faire connoître les effets terribles 
quelles produifoient , que par l’exemple même 
d’un Roi. Je rapporte donc , page" 6 5 ( 1 ) , que , 
dès que le Roi Robert fut excommunié , non- 
feulement le Peuple , mais même les gens de la 
Cour , fe féparèrent de lui ; qu’il ne lui refta que 
Deux domeftiques, & que ces deux Domeftiques * 
pleins d’horreur pour tout ce qu’il avoit touché , 
pafloient par le feu, pour les purifier , jufqu’aux 
plats ou il avoit mangé , & jufqu’aux vafes où il 
avoit bû. Je raconte enfuite , d’après trois Hifto- 
riens que je cite , 8 c dont deux étoient Moines , 
qu’Abbon , Abbé de Fleuri , fuivi de deux femmes 
du Palais , qui porroient un grand plat de ver- 
meil , couvert d’un linge , alla trouver un matin 
Robert , qui difoit fa prière à la porte de FEglife 
de Saint-Barthélemi; qu’il lui annonça que Berthe 
venoit d’accoucher , 8 c que , découvrant le plat , 
il lui dit de regarder les effets de fa défobéif- 
fance aux décrets de l’Eglife , & le fceau de l’ana- 
thême fur ce fruit de fes amours \ que Robert re- 

(1) Eflais Hift. Tom. 1. 
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garda, & vit un monftre qui avoir le cou & la 
tête d’un canard. 

L’Anonyme prétend que j’ai voulu , à l’occafion 
de cette excommunication particulière , lâcher un 
trait que la malignité , que l’ignorance pût appliquer 
à l’excommunication en général. Dans l’article en 
queftion y a-t-if un mot qui puifle engager à m’ac- 
cufer de ce deftein ? Doit-on m’imputer ce que je 
n’ai point dit ? Eft-il permis de m’attribuer de mau- 
vaifes intentions , fans en avoir des indices cer- 
tains ? On ajoute que j’ai voulu en même tems 
faire jouer à un Prêtre , & à deux femmes , un rôle 
qui ne pou voit en impofer qu’à l’homme le plus 
ftupide ; que Robert ne le fut jamais , à moins que 
dans mon idée dévot & imbécile ne foient fyno- 
nymes , & que Robert étoit dévot. Eft-ce moi qui 
fais jouer un rôle à l’Abbé Abbon ? Au contraire , 
j’ai tâché de le juftifier; j’ai dit : » qu’il n’eft pas 
» croyable que, par le plus abominable complot, 
»> dans l’idée d’obliger Robert à fe foumettre , & 
» pour fortifier en même tems, parmi le Peuple, 
i> la terreur qu’infpiroient les excommunications, 
» on eût fubftitué ce monftre à la place du véritable 
» enfant } & qu’il étoit plus naturel de penfer „ 
» qu’une mafte de chair d’une figure bifarre a pu 
» fe former au fein d’une femme dévorée de cha- 
» grins pendant fa groftefte , & dont l’imagination 
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» Sc la confciencc étoient troublées par les mena- 
» ces du Pape «. 

Le Père Daniel rapporte » qu’ Abbon fut Ci bien 
» tourner l’efprit de Robert, que ce Prince, foie 
»> qu’il fût frappé de cette efpèce de prodige , foie 
>» pour mettre fa confcience en repos , força enfin 
» fon inclination , Sc fe fépara de Berthe «. Appa- 
remment que le Pcre Daniel a cru que fot Sc dévot 
font fynonymes, puifqu’il fait entendre que Ro- 
bert put être frappé de ce prodige. 

JOURNAL CHRÉTIEN. 

L’Auteur des EJfais a tort de rapporter , avec 
une emphâfe qui tend au ridicule , la permiflion 
que Gilles Dauphin , Général des Cordeliers , ac- 
corda â Meilleurs du Parlement , de fe faire enter- 
ter en habit de Cordelier. L’hiftoire nous parle de 
plufieurs Souverains , qu’elle ne nous préfente pas 
comme des efprits foibles , & qui fe firent gloire 
d’être inhumés dans un femblable habit ; mais 
l’Auteur des F [fais auroit été fâché , en citant la 
rue des Cordeliers , d’oublier ce trait , Sc encore 
moins celui de Saint François , qui defeend , à ce 
qu’il rapporte, chaque année en Purgatoire,. 
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R É P O N S E. 

Les Cordeliers prêchoient , dit l’Abbé de Choifi 
dans fon Hiftoire Eccléfiaftique , & prêchent en- 
core dans les Colonies, dit Fraizier, que Saint 
François defcend chaque année en Purgatoire, pour 
en tirer les âmes de ceux qui font morts dans l’ha- 
bit de fon Ordre. Ainfi ces Religieux ne préten- 
doient pas faire une fimple politelfe, mais rendre 
un bon office à ceux à qui ils accordoient la per- 
miflîon de mourir en habit de Cordelier. On m’ac- 
cufe d’avoir traité cet article avec une emphâfe qui 
tend au ridicule. L’article eft court \ je vais le rap- 
porter en entier. 

( i ) •» En ijoi, Gilles Dauphin, Général des 
» Cordeliers , en confidération des bienfaits que 
» fon Ordre avoir reçus de Meilleurs du Parle- 
» ment de Paris , envoya aux Préfidens , Confeil- 
n lers & Greffiers , la permiffïon de fe faire enter- 
» rer en habit de Cordelier. En 1503 , il gratifia 
» d’un femblable brevet le Prévôt des Marchands 
» & Echevins. 11 ne faut pas regarder cette permif- 
» fion comme une fimple politelfe, s’il eft vrai ( 2 ) 

( 1) EiTais Hift. Tom. 1, pag. irr. 

(z) Hift. Ecdéüaft. de Choifi, année 133). Relac. de 
Fraizier. 
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» que Saint François fait régulièrement, chaque 
» année , une defcente en Purgatoire , pour en tirer 
»» les âmes de ceux qui font morts dans l’habit de 
» fon Ordre «. Peut on raconter un fait , un ufage , 
d’une façon plus (impie ? 

JOURNAL CHRÉTIEN. 

J e ne m’arrêterai point aux réflexions de l’Au- 
teur des EJfais , fur la bénédiction nuptiale donnée 
à Elifabeth de France, & à Philippe 11 , Roi d’ES- 
pagne, à la porte de l’Eglife de Notre-Dame, par 
l'Evcque 5 à la comparaison qu’il fait des Miniftres 
de notre Religion avec les Prêtres des Indes, à 
propos d’une prétention abufive , qui n’étoit pas 
autorifée par l’EgliSe, & qui n’étoit point générale, 
quoiqu’adoptée dans quelques lieux j mais tout 
cela pourroit faire 'Soupçonner les intentions de 
l’Auteur j elles percent également bien dans les 
traits fuivans. 

Réponse. 

J’ai dit (i) , à l’occafion du mariage d’Elifabeth 
de France , avec Philippe II , qu’on ne marioit les 
Crands , comme les Petits , qu’à la porte de l’E- 


(i) ElTais Hift. Tom. i , pag. ij£. 
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glife ; »> parce qu’apparemment on trouvoit alors 
» indécent de donner , dans l’Eglife même , la per- 
»> million à un homme & à une femme d’aller 
» coucher enfemble». Cette raifon n’eft-elle pas 
convenable ? D’ailleurs , l’ai-je devinée ? Eft ce mot- 
qui ai dit le premier » que telle étoit la pureté de 
jj l’Eglife , qu’on n’y marioit point « ? 

Quelques Curés de Picardie prétendoient que 
les nouveaux Mariés ne pouvoient pas , fans leur 
permiffion , coucher enfemble les trois premières 
nuits de leurs noces , & vendoient cette permiffion. 
j> Nous ne pouvons vendre, ai-je dit (C, que ce 
jj qui nous appartient ; croyoient-ils , comme cer- 
jj tains Prêtres des Indes , que ces trois premières 
jj nuits leur appartenoient « ? A l’occafion de cette 
légère réflexion fur l’avarice de quelques Curés , 
condamnés par léurs Evêques , Sc notés par des ar- 
rêts, peut-on ôfer m’accufer de comparer les Mi- 
niftres de notre Religion aux Prêtres des Indes ? 
Je me fuis plû à leur rendre , en toute occafion , la 
juftice qui leur eft due } je ne rapporterai que cec 
endroit: » Feu M. le Duc de Bourgogne, ai -je 
j> dit, Tom. III. pag. 317 de mes EJJais , avoir 
» la plus grande eftime pour les Curés de Paris ; il 
» étoit perfuadé qu’il falloir leur faire l’accueil le 


(1) Eflais Hift. Tom. 1 , pag. 13;., 
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» plus favorable à la Cour , & leur accorder , autant 
» qu’il étoit poflible , les petites grâces qu’ils de- 
» mandoient pour des familles , afin d’augmenter 
» encore la confidération 8c la confiance qu’ils s’at- 
» tiroient par [a décence de leurs mœurs , leur 
» charité 8c leur bienfaifance «. J’ai ajouté que le 
Doéteur Burnet , à fon retour à Londres , difoit 
» qu’il ne connoifloit point d’hommes qui fi fient 
» plus d’honneur à l’Humanité, que les Curés de 
» Paris «. L’Auteur de la Lettre , qui veut perfua- 
der que je cherche à faire rire aux dépens des 
Eccléfiaftiques , n’a eu garde de citer cet article 8c 
autres femblables. 

JOURNAL CHRÉTIEN. 

L’Auteur, des EJJais trouve » fingulier de faire 
>> tous les ans la proceflîon autour de deux ou trois» 
» cents fagots , auxquels on met le feu pendant les 
» plus grandes chaleurs de l’été «. C’eft, félon lui, 
une ridicule cérémonie. Nous ne doutons pas que 
cette cérémonie , comme beaucoup d’autres prati- 
quées dans l’Eglife , ne paroifiè ridicule aux yeux 
de nos Philofophes. Eh ! qu’y-a-t-il de fage & de 
fenfé à leurs yeux dans la Religion ? Eft-elle faite 
pour être refpeftée par les efprits d’une trempe peu 
commune , par ces hommes qui , accoutumés à in- 
terroger la nature , à fonder la profondeur des 
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fciences , prétendent interroger Dieu lui - même 
lui demander raifon de l’hommage que la foi exige 
de nous ? Croire 8c pratiquer .ce qu’enfeigne la Re- 
ligion , refpeârer fes ufages, cela eft bon pour le 
peuple , pour les efprits fubalternes , 8c faits pour 
le joug. Qu’offre donc de ridicule cette cérémo- 
nie ? Chez les Payens , on faifoit des feux publics 
pour les cas extraordinaires qui intéreffoient l’Etat. 
L’Eglife a trouvé cet ufage établi chez les Idolâtres, 
8c appliqué à des fêtes , ou fuperftitieufes , ou pu- 
rement profanes. Elle l’a confervé, en changeant 
d’objet. Rien de plus fimple. Elle veut que les 
fidèles témoignent leur joie , en célébrant la naif- 
fance de celui qui fut le Précurfeur du Meflie, & 
qui annonça au monde le tems du falut. Le feu 
public quelle allume devant les Eglifes , en eft le 
fignal & le fymbole; 8c les Peuples, repréfentés 
par leurs Chefs , en fe réunifiant autour de ce feu 
myftérieux , rendent hommage à leur mère com- 
mune, en même-tems qu’ils fe prêtent .à fes vues. 
En quoi cette cérémonie eft-elle ridicule ? 

R É P O K S E. 

Dans la Lettre on commence par tronquer ma 
phrafe. Voici l’article des Ejfais Hijloriques ( i ) : 


(i) Tom. i , pag. 177. 
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» Pendant la prifon du Roi Jean , les Prcvôt des 
» Marchands & Echevins préfentèrent à Notre- 
» Dame une bougie ( apparemment çoulée) aulïi 
» longue que l’enceinte de Paris avoir alors de 
** tour " Ce don , qu’on renouvelloit chaque année , 
>> fut fufpendu du tems de la Ligue pendant vingt- 
» cinq ou trente ans. En 1605, Miron , Prévôt des 
** Marchands, donna, à la place de cette longue 
» bougie , une lampe d’argent qui brûle jour 8c 
" nuit devant l’autel de la Vierge. Cette dévotion 
« eft auffi refpeéiable , qu’il eft Ûngulier de faire 
tous les ans la proceflion autour de deux ou trois- 
*» cents fagots , auxquels on met le feu pendant les 
» plus grandes chaleurs de l’éfe. Après bien des re- 
” cherches fur cette ridicule cérémonie, j’ai trouvé 
>> que les Grecs 8c les Romains faifoient des ré- 
»> jouidances aux publications de paix , & aux nou- 
» velles de victoires remportées fur l’ennemi , 

*» que ces réjouilfances étoient toujours accompa- 
» gnées de facrifices, où l’on allumoit de grands 
» feux pour brûler les viétimes. Nous avons eu 
n l’efprit de conferver les feux , fans avoir de vie- 
n times à brûler «. 

JOURNAL CHRÉTIEN. 

L’Auteur, des Ejfais dit : » qu après que l e 
Tome V. F f 
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» Chriftianifme eut diffipé les ténèbres de l’ido- 
» latrie , on attribua à plufieurs Saints les mêmes 
« fonctions que les Payens avoient attribuées à 
i> leurs fauiïes Divinités «•. Rien n’eft avancé plus 
gratuitement. Jamais l’Eglife n’a prétendu trans- 
férer aux Saints les emplois que les Payens don- 
noient-sà leurs idoles. Elle auroit nourri la fuperf- 
tion des Peuples , pour ne rien dire de plus. Jamais 
on n’a invoqué Saint Michel comme le Patron des 
morts & le défenfeur des tombeaux . L’Eglife croit 
que Saint Michel préfente les âmes des Chrétiens 
au Tribunal de Jéfus-Chrift, & qu’il les conduit au 
féjour de la félicité. L’invoquer fous ce point de 
vue , lui attribuer cette fonétion , ce n’eft pas l’in- 
voquer comme le Patron des morts & le défenfeur 
des tombeaux. Le premier eft l'effet d’une pieufe 
créance \ le fécond feroit le fruit de la fuperftition. 
Si les Peintres repréfentent Saint Michel fous des 
emblèmes ridicules , l’Eglife ne les y autorife point. 
On fait le mot d’Horace: Picloribus atque poetis 3 
&c. Nous pourrions aujourd’hui ajouter , à ces deux 
efpèces d’hommes , les Philofophes , qui , à la li- 
berté de tout penfer , joignent celle de tout écrire 
& de tout dire. 
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Réponse. 

Si j’ai dit C 1 ) que l’Eglife attribua â plufieurs 
Saints, les mêmes fondions que les Payens avoienc 
attribuées à leurs fautfes Divinités , j’ai eu tort ; li 
je ne l’ai pas dit , les faufles 8c continuelles impu- 
tations de l’Auteur de la Lettre , font très condam- 
nables. J’ai dit quon attribua , c’eft- à-dire , que le 
Peuple attribua à plufieurs Saints les mêmes fonc- 
tions , que les Payens avoient attribuées aux fautTes 
Divinités ; 8c il n’eft pas douteux , qu’élevé dans 
l’idolâtrie, & toujours grollier dans fon culte, le 
Peuple mêloit les idées qu’il avoit reçues dans 
l’enfance , aux idées pures de la nouvelle religion 
qu’on lui prêchoit 8c qu’il embrafioit. 

On enterroit, avec le mort, de l’argent & quel- 
ques-unes des chofes précieufes qui lui avoient ap- 
partenu. 11 y avoit , dans chaque cimetière , une 
petite Chapelle dédiée à Saint Michel ÿ cette Cha- 
pelle faifoit imaginer au Peuple , que Saint Michel 
veilloit à ce qu’on ne fouillât point dans les Sépul- 
tures j & il donnoit à cet Archange l’épithète de 
Défenfeur des tombeaux & Patron des morts. 

Certainement l’Eglife n’autorifoit pas les Pein- 

^ » 

(ij EfTais Hift. Tom. i , pag. 1 8 j. 
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très 8c les Sculpteurs à repréfenter Saint - Michel 
fous des emblèmes & avec des attributs ridicules j 
mais les Peintres 8c les Sculpteurs ne l’auroient 
point repréfenté fous ces emblèmes & avec ces 
attributs , (i ce n'avoient pas été les idées du Peuple. 

JOURNAL CHRÉTIEN. 

»> L’Archeveque de Paris défendit qu’on fit pour 
n le Duc de Nemours des prières à Saint-André- 
» des Arcs, fa Paroiflè. Quel étoit cet Archevê- 
» que ? demande l’Auteur des EJfais «. Le fameux 
Cardinal de Retz, répond-il, qui portoit ordinai- 
rement un poignard dans fa poche pour bréviaire. 
Peut-être portoit-il l’un 8c l’autre. 11 étoit répréhen- 
fible en beaucoup de chofes, dans fa conduite, 
nous l’avouons 5 mais tout ce qu’on peut lui repro- 
cher, prouve-t-il qu’il avoit tort d’avoir fait cette 
défenfe à l’égard d’un homme qui avoit été tué 
dans un duel avéré ? L’Eglife l’obligeoit à faire cette 
défenfe de prier Dieu pour ce duellifte. Un homme 
dont la conduite n’eft pas exaéte, fe condamne lui- 
même , en fe montrant févère dans l’obfervation 
des loix } mais ce n’eft pas dans ce dernier point , 
qu’il eft répréhenfible. 11 eût fait une faute de plus , 
s’il n’eût pas mis en exécution les Loix EccléfiaJfti- 
ques. 
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Réponse. 

(0 Je penfe que le plus grand nombre de nos 
Evêques auroit cru , que Dieu pouvoit avoir fait 
la grâce au Duc de Nemours , de lui donner un 
. inftant pour fe repentir 8c lui demander pardon , 
& qu’ainfi , ils n’auroient point défendu de faire 
des prières pour ce Ptince. Plus un homme eft 
d’une conduite dépravée , plus il fcandalife en fe 
montrant prompt 8c févère à condamner les autres; 
on croit qu'il veut jouer Dieu 8c les hommes. 
D’ailleurs, je n’ai laide entrevoir, comme hifto- 
rien, qu’une très -légère partie des difcours qu’on 
tint dans ce tems-là; 8c je n’ai point dit que le 
Cardinal de Retz eut tort ou raifon dans les dé- 
fenfes qu’il fit. 

JOURNAL CHRÉTIEN. 

J’aime le reproche que l’Auteur des F. jfah fait 
à l’Abbé de Choifi , au fujet d’une Anecdote qu’il 
rapporte fur la Duchelle de Valentinois, par rap- 
port à une médaille qu’elle fit frapper, où elle 
étoit repréfentée , foular.t aux pieds C Amour. Rien 


(i) Eflais Hift. Tom. i , pag. 144. 
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n’eft plus fimple que ce détail 5 cependant il paroît 
fcandaleux à notre Auteur , parce qu’il eft fait pat 
l’Abbé de * hoili , que l’on devroit cependant con-> 
fidérer ici plutôt comme Hiftorien , que comme 
Eccléfiaftique. 


Réponse. 

L’Auteur de la Lettre continue de fallifier tout 
ce que je dis : voici l’article tel que je l’ai mis (1) : 
» La Duchefle de Valentinois eft, je crois , la 
h feule pour qui l’on ait frappé des médailles. 
» L’Abbé de Choifi , dans fon Hiftoire Eccléfiafti- 
» que , où il eft allez fingulier de trouver de pa- 
»j reils détails , prétend que cette Duchefle , fière 
» de fa vertu , vraie ou faufle , fit frapper cette 
j» médaille, où elle eft repréfentée, foulant aux 
« pieds l’Amour «. On voit que je n’ai point dit 
que ce détail étoit fcandaleux , mais qu’il étoic 
aflez fingulier de le trouver dans une Hiftoire 
Eccléfiaftique. 

JOURNAL CHRÉTIEN. 

La langue Françoife eft fi modefte ! L’Auteur 


(ij Eflais Hift. Tom. 1 , pag. t}j. 
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des Ffais la fait rougir par des details indécens , 
par des expreflions libres & propres à faire frémir 
la pudeur. Quelle honnête femme ne fera point 
offenfée d’y trouver, par exemple, l’origine delà 
rue T...? Qui engageoit l’Auteur à rendre dans 
les mots propres , les crimes dont les Templiers 
furent accufés ? La langue ne lui fournifïoit-elle 
pas des circonlocutions, ou plutôt ne fufhfoit - il 
pas de dire , jn général , qu’on les chargeoit des 
crimes les plus énormes ! Quel récit pour des âmes 
chartes, que celui de la férocité de ce gentil homme, 
dont le baudrier, tel que l’Auteur le repréfente, 
ne peut faire rire que les libertins , & faire peine 
aux honnêtes gens ! Que répondra l’Auteur à ces 
juftes reproches ? Qu’il a voulu rendre fa le&ure 
plus amufante. Alors il reftera toujours à lui de- 
mander qui font ceux qu’il a voulu faire rire , & à 
quel genre de Leéteurs il a voulu plaire? C’eft, 
fans doute , aux Philofophes du tems. 

Réponse. 

Lorsqu’un Hiftorien , pour fe faire entendre, 
ert néceffairement obligé de fe fervir d’un mot dés- 
honnête, ce mot ce(Te de l’être , ou ne l’tft pas 
plus dans fon récit, que dans un rapport de Chi- 
rurgiens. L’Abbé le Beuf, un très- digne Prêtre , 

E f iv 
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8c de l’Académie des Infcriptions , a mis à la fuite 
de fon Hiftoire du Diocèfe de Paris une lifte des 
anciennes rues , & le nom de la rue T.,. . . , tout 
au long 8c avec toutes fes lettres. Des Religieux , 
aulli refpeétables par leur profond favoir que pat 
leurs mœurs , viennent de faire graver un plan de 
Paris , tel qu’il étoit fous le règne de François I er . ÿ 

le nom de la rue T y eft tout au long, &avec 

toutes fes lettres. Pour moi , j’ai mis i ) des points ; 
& j’ai donc été plus modefte , fi c’eftl être. L’Abbé 
le Beuf 8c ces Religieux ont-ils voulu rendre leurs 
ouvrages plus amufants & faire rire les Philofophes 
du tems ? 

L’Hiftorien , en rapportant certains faits , eft 
comme un Greffier qui écrit les dépolirions telles 
qu’elles font faites (i ). J’ai écrit l’Hiftoire du procès 
des Templiers j 8c j’ai dû rapporter les différentes 
abominations qu’on leur imputoit, afin que le Lec- 
teur pût juger de celles qui lui paroîtroient plus ou 
moins vraifemblables. » Celui qui étoit reçu , ai-je 
» dit, baifoit celui qui le recevoir à la bouche , en- 
35 fil! te (3) in fine fyina, dorfi & in virgâ virili “. J’ai 
çonfervé ces mots dans le latin , pour mettre une 


(1) Eflais Hift. Tom. 1 , pag. 191. 

( ij Elfais Hift. Tom. 1 , pag. 167. 

(j) P rocejfus contra templor. Dupuis. 
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gaze. Le Père Daniel , qui vouloir apparemment 
faire rire les libertins & plaire aux Philofophes 
modernes 3 n’a point mis de gaze : » Celui qui étoic 
» reçu , dit-il , baifoit celui qui recevoir , à la bou- 
» che , puis au nombril & à l’anus. On lui défen- 
m doit , continue-t-il , d’avoir commerce avec les 
» femmes j mais en récompenfe , on lui permettoit 
»> de s’abandonner avec fes Confrères aux plus horri- 
»> blés défordres «. 

JOURNAL CHRÉTIEN. 

L’Auteur des EJfais eft furpris que le Cardinal 
de Lorraine , malgré les mécontentemens qu’il avoit 
donnes aux Officiers , ou à leurs Veuves, foit mort 
dans fon lit. Apparemment que , fi on l’eût égorgé 
ou empoifonné , il eût approuvé ce genre de mort. 

Réponse. 

»Le Cardinal de Lorraine , ai-je dit ( ' ) » étant à 
» la tete du Confeil , fous le règne de François II , 
» fe trouva importuné du grand nombre d’Officiers 
» eflropiés , ou de veuves d’Officiers tués , qui fol- 
» licitoient à la Cour quelques petites penfions pour 

fflais Hift. Ton», i , pag. iÿS. 
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» vivre \ il Ht publier à Ton de trompe , pour fe 
« délivrer , difoit-il , de ces mendians , que tous 
» ceux qui étoient venus à Fontainebleau pour de- 
»> mander quelque chofe , euflent à fe retirer dans 
>» vingt-quatre heures , fous peine d’être pendus à 
»> un gibet qu’il fit dretTer devant la porte du Châ- 
» teau. 11 mourut dans Ton lit On dit tous les 
jours d’un parent , ou d’un ami d’un caradère vio- 
lent , qu’on fera étonné s’il meurt dans fon lit. V eut- 
on dire , en parlant ainfi , qu’on fouhaite que ce 
parent ou cet ami foit égorgé, 8c qu’on approuve- 
roit qu’il le fût ? Que doivent penfer de moi les 
perfonnes qui ne me connoilfent pas , lorfqu’elles 
lifent dans un Journal Chrétien, que je refpire le 
poifon 8c l’aflaffinat, 8c que j’approuverois qu’on 
affaflinât 8c qu’on empoifonnât ? A-t-on jamais 
écrit de pareilles horreurs d’un homme , 8c d’un 
homme qui certainement ne pafle pas pour être 
d’un caradère noir , & à qui on n’a jamais reproché 
la moindre apparence d’adion contre l’honneur 8c 
la probité ? Je me tais j mes Juges me feront fans 
doute juftice. 

JOURNAL CHRÉTIEN. 

• • 

L’esprit de réforme faifit l’Auteur des Effals. 
Les revenus des Carmes-Déchauflés fourniflent ma- 
tière à fes plaifanteries , 8cc. 


\ 
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Réponse. 

J e ne répondrai point à ce long article, où l’on 
foutient qu’il ne peut y avoir trop de Commu- 
nautés de Religieux mendians ; quelles font très- 
utiles à l’Etat & à l’Eglife , & quelles ne fauroient 
être trop riches. Plufieurs faints Evêques , 8c des 
Do&eurs très-célèbres , n’ont pas été de cet avis. 

JOURNAL CHRÉTIEN. 

L’Auteur des FJfais ne paroît pas refpeéter le 
corps de la Magiftrature. A l’occafion de l’ufage 
où étoient les Gaulois , de choifir deux corbeaux 
pour décider leurs procès , il fuppofe qu’un Plai- 
deur mécontent diroit peut-être : » Que c’efl: un 
»> emblème , fous lequel les Druides ont prophétifé 
»> la façon dont on rendroit un jour la Juftice dans 
w les Gaules. Les corbeaux font voraces ; leur plu- 
» mage eft noir ; 8c la partie qui gagne , eft fouvent 
»> prefqu’aufli ruinée , que celle qui perd «. 

Réponse. 

Après m’avoir accufé d’avoir attaqué la Reli- 
gion , on tâche chrétiennement d’infinuer à tous les 
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Juges que je les ai offenfés, & qu’ils doivent être 
très-irritcs contre moi. J’ai toujours fù refpe&er la 
Magiftrature , &c les fentimens qui l’ont animée 
dans tous les tems : » Nous avons , ai-je dit , une 
» preuve bien augufte de la courageufe fermeté qui 
» régna dans les délibérations du Parlement , lorf- 
»» qu’il fut queftion de défendre les droits du Sang 
» de nos Souverains. Repréfentons nous Paris , livré 
» au fanatifme , aux Moines & aux Seize , qui ne 
»> refpiroient que maflacres & nouveaux affafïinats ; 
» confidérons le Parlement fans fecours & fans dé- 
»> fenfe, environné de ces hommes 'de fang : il 
» brave leur fureur; rien ne l’intimide; il donne 
» cet Arrêt du 28 Juin 1593, qui fauva l’Etat; qui 
» nous rendit à nos Princes légitimes &r au meil- 
» leur des Rois. Qu’on life toutes les Hiftoires 3 
» on n’y verra point d’aétion , qui marque davan- 
tage un dévouement fans bornes au bien de la 
» Patrie, Sc aux ioix de la Juftice & de l’honneur 

JOURNAL CHRÉTIEN. 

J’obmets ce qu’on lit, pag. 74, 2 Vol. où 
l’Auteur des EJfais attribue à la feule avarice des 
Miniftres du Seigneur , ce qui eft autant l’effet de 
l’ambition des Grands , qui , jufqu’après leur mort 
cherchent des marques de diftindfion ; Sc ce qu’il 
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Vitaux pages 8i & 91 , où il met fur le compte de 
l’Eglife les abus des particuliers. 11 faudroit ( nous 
le répétons ) montrer que ces abus font autorifés 
par l’Eglife, par fes Conciles ; qu’ils font une fuite 
de fa do&rine , ou qu’ils naiftent des principes 
quelle admet } c’eft ce qu’on ne fera jamais. Qu en 
réfulte-t-il donc ? Qu’il y a , parmi les Miniftres du 
Seigneur , comme dans toutes conditions , des 
hommes qui oublient i’efprit de leur état, & qui 
le déshonorent. 

Réponse. 

« La plus fordide avarice , ai-je dit (1), n’avoit 
» point encore engagé les Miniftres du Seigneur , 
»» à paver fon Temple de cadavres. Saint Grégoire 
»> le Grand , contemporain des Petits Fils de Clo- 
»> vis , dans les permiiïions qu’il accordoit pour 
« bâtir des Eglifes , ne manquoit jamais de mar- 
« quer expreftement : pourvu qu’on foit bien alluré 
a> qu’aucun corps n’a été inhumé dans cet endroit. 
»> Le Concile de Nantes , en 656, en permettant 
ai d’enterrer dans leveftibule, & aux environs des 
a» Eglifes , défend toute inhumation dans l’inté- 
ai rieur, & auprès des Autels «. On voit que l’Au- 


( 1) Effais Hift. Tom. 1 , pag. 74. 
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teur de la Lettre m’accufe toujours à faux & pat 
des traits manifeftement calomnieux, il dit que je 
mets fur le compte del’Eglife les abus des particu- 
liers , lorfqu’au contraire je cite les décifions des 
Papes 8c des Conciles , pour prouver que ces abus 
étoient condamnés par l’Eglife. 

JOURNAL CHRÉTIEN. 

L’Auteur des EJfais , pag. 1 3 z , fait une longue 
digreflîon contre le célibat des Prêtres. 

R É P O N S E. 

Loin d’avoir fait une longue digreflîon contre 
le célibat des Prêtres, j’ai dit ( 1 ) « que le haut 
» Clergé de ce tems-là avoir , comme celui de ce 
» tems-ci , la vertu de continence 3 qu’il n’en étoit 
« pas de même des Chanoines & des Curés 3 que 
»» la plupart fe marioient & fe flattoient d’éblouir , 
» par de fpécieux raifonnemens , la politique du 
» Monarque 8c des Seigneurs «. 


(i) Effais Hift. Tom. 1, pag. 1 3 1 . 
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JOURNAL CHRÉTIEN. 

Je ne m’arrêterai point à relever ce qu’il y a 
de répréhenfible , p. 115 , 137, 173 > I 9 l > lo i » 
de ce fécond volume : une critique prudente , qui 
voudroit s’étendre fur les trois volumes de ces Ef. 
fais , en formerait trois autres également remplis. 
Je pâlie fous filence le troifième volume j & je fini* 
par les traits fuivans. 

Réponse. 

L’Auteur de la Lettre , en avançant d’un ton 
léger cette accufation en général , a fans doute ef- 
péré qu’on le croirait fur fa parole , & qu’on n’e- 
xamineroit pas les pages qu’il cite. Nos Juges vou- 
dront bien les lire , & reconnoîtront fa bonne-foi 
ordinaire. 

JOURNAL CHRÉTIEN. 

L’Auteur des EJfais nous dit que , dans un 
Concile de Mâcon , » on difputa vivement , & 
» que les avis fembloient partagés fur les fenrimens 
» d’un Evêque , qui prétendoit qu’on ne pouvoir 
»s ni qu’on ne devoir qualifier les femmes de créa- 
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» tures humaines «. Nous avons confulté dans tou- 
tes les Editions des Conciles , ceux qui ont été tenus 
à Mâcon } & nous n’y avons rien trouvé fur cet ob- 
jet. Nous dirons plus ; c’eft qu’une femblable quef- 
tion ne fut jamais agitée dans aucun des Conciles 
reçus 8 c admis dans les colle&ions qu’on nous a 
données. L’ Auteur nous feroit plaifir de nous in- 
diquer , dans quel Ouvrage il a lu cette dilpute 
apocryphe. Comme il ne cite jamais aucun garant 
de tout ce qu’il avance dans le cours de fon Ou- 
vrage , on peut croire , ou que cette difpute eft un 
rêve qui lui a palfé par l’imagination , ou un conte 
inventé par quelque Ecrivain fufpeét , pour rendre 
méprifables les Aifemblées les plus refpeébables de 
l’Eglife. 

R É P o NSE, 

La néceflité de me juftifier m’oblige de dire 
que dans ce dernier article , on débite trois fauf- 
fetés avec la hardielTe la plus étonnante. » Je ne cite 
» jamais, dit-on, aucun garant de tout ce que j’a- 
« vance dans le cours de mon Ouvrage «. Jamais 
Auteur n’a plus cité que moi ; il n’y a qu’à ouvrir 
lès trois volumes de mes Ejfais ; on verra que les 
marges font chargées de preuves & de citations , 
indépendamment de celles qui font dans le corps 
de l’Ouvrage, » L’Auteur des Ejfais , continue- 

t-on. 
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» t-on , nous feroit plaifir de nous indiquer dans quel 
» livre il a lu cette difpute apocryphe , furvenue 
« dans le Concile de Mâcon «. J’ai cité au bas de 
la page 79 ( 1 ) , non-feulement le livre où je l’ai 
lue ; mais j’ai même cité tout le paflage en latin. 
» Nous avons confulté, ajoute-t-on, dans toutes les 
» Editions des Conciles , ceux qui ont été tenus à 
» Mâcon } & nous n’y avons rien trouvé fur cet 
«objet «. (z) Il faut qu’on ne les ait pas bien con- 
fultés ; & il ne refte plus au Critique qu’à foutenir 
que cette difpute étoit un rêve qui avoir pafle par 
l’imagination de Grégoire de Tours , 3 c un conte 
que cet Evêque , notre premier Hiftorien , avoir 
inventé pour rendre méprifables les Aflemblées les 
plus refpeétables de l’Eglife. Grégoire de Tours, 
Livre 8 , numéro 1 o , rapporte : eXtitit enim 3 in hâc 
fynodo , quidam ex Epifcopis 3 qui dicebat mulierem 
hominem non pojfe vocitari 3 &c. 

Voilâmes réponfes à un Libelle injurieux , & 
le plus violent qui , peut-être , ait jamais été fait. 
Chaque phtâfe y refpire le fiel & l’amertume. On 
y voit un Ecrivain qui fe propofe de m’attaquer 
8 c de me noircir } qui lit mes EjJ~ais Hijioriques , & 


(1) Effais Hift. Tom. 2, pag. 79. 

(2) Mezerai , Tom. I , p. ij; , édition de Thierry, itfgj. 

Tome V. G g 
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qui, n’y trouvant pas ce qu’il fouhaitoit d’y ren- 
contrer , m’impute ce que je n’ai poinf dit, falflfie 
des endroits , en interprète d’autres d’une façon 
plus flétriflante , s’érige en fcrutateur des cœurs , 
prétend avoir lu dans le mien , & répète à chaque 
avide , » qu’on peut foupçonner que telle a été 
mon intention «. 11 oublie enfuite qu’il a voulu 
perfuader que c’eft le feul zèle de la Religion qui 
l’anime j i! devient mon délateur fur un autre ob- 
jet , & me dénonce aux Magiftrats , comme leur 
ayant manqué de refpeéfc. Ce procédé doit d’autant 
plus étonner, que je ne fuis pas d’un caractère mé- 
chant ; & que je n’ai jamais attaqué perfonne dans 
mes ouvrages. 

Je ne me permettrai pas des réflexions que mes 
Juges feront fans doute , & qui prouveroient au 
public, que ma caufe l’intcrefle plus qu’on ne le 
croira peut-être d’abord ; je me contenterai de 
dire , qu’il y a plus de deux mois que le Libelle 
dont je me plains a paru ; que pluGeurs perfonnes 
ont repréfeuté aux Auteurs du Journal Chrétien le 
tort qu’ils avoient eu de l’y inférer à mon égard ; 
que leur tranquillité a mis le comble à l’injure j & 
qu’enfin on pourroit un jour tourner en preuve , 
contre moi & contre mes fentimens , l’indifférence 
que j’aurois marquée pour les accufations dont me 
charge l’Anonyme. 
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Les Editeurs du Journal Chrétien ne font pas 
moins coupables que cet Auteur. Ils font refpon- 
fables de ce qu’ils infèrent dans leur Journal j Sc 
ils ne doivent point y mettre des imputations fi 
atroces, fans avoir examiné fi elles font fondées. 

Ce considéré, Monfieur , attendu ce que * 
defliis, il vous plaife donner aûe au Suppliant , de 
la plainte qu’il vous rend contre les Sieurs D. . . Sc 
J... des injures, imputations faulTes Sc calom- 
nieufes qu’ils ont inférées & publiées dans un Livre 
qui a pour titre: Journal Chrétien, mois 
de Mai 1760. Ce faifant, permettre au Suppliant 
défaire afligner au premier jour, pardevant vous, 
à l’Audience de la Chambre Criminelle du Châtelet 
de Paris , lefdits Sieurs pour voir dire que c’ell 
méchamment Sc calomnieufement , que dans ledit 
Journal Chrétien, qu’il rapporte , Sc dont 
il a prouvé par icelui , ils ont accufé le Suppliant 
d’avoir , dans fes Essais Historiques 
sur Paris, attaqué la Religion 3 d’avoir cherché 
à détruire & renverfer la Religion j d’y avoir mis des 
traits recherchés contre la Religion • d’avoir cherché 
à répandre un ridicule ajfeclé fur la Religion & fes 
Minijlres. Que défenfes leur feront faites de plus 
récidiver à l’avenir , fous plus gtièves peines , & 
pour l’avoir fait, lefdits Sieurs feront folidaire- 

G s*i 
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ment condamnés envers le Suppliant en mille livres 
de dommages & intérêts , ou à telle Comme qu’il 
vous plaira arbitrer, applicable, de Ton confente- 
ment , aux pauvres honteux de fa Paroifle; en 
telle amende qu’il appartiendra, & à faire répa- 
ration au Suppliant devant quatre Perfonnes nota- 
* blés -, de laquelle réparation fera paflé aéte au Greffe , 
Sc que la Sentence qui interviendra , fera lue , pu- 
bliée & affichée aux frais & dépens defdits Sieurs , 
qui feront auffi folidairement condamnés aux dé- 
pens envers le Suppliant , fauf & fans préjudice à 
Meffieurs les Gens du Roi , dont le Suppliant re- 
quiert la jonétion pour la vindi&e publique, de 
prendre telles autres conclufions qu’ils aviferont 
bon être j le tout , fous la réferve exprefTe de tous 
les droits & aélions quelconques du Suppliant , & 
fans préjudice à lui, de fe pourvoir contre qui & 
ainfi qu’il appartiendra, & prendre par la fuite 
telles autres conclufions qu’il lui plaira 5 faifanc à 
cet effet , le Suppliant , toutes réferves de droits 
requis & néceflaires j & vous ferez juftice. Saint- 
Foix. 

De Bellissen, Prcc» 


M. de Saint - Foix s’eft contenté d’une Lettre 
d’excufe, inférée dans le Journal Chrétien, 
du mois d’Août 17 60, 
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LETTRE 

De M. d& Saint-Foix , à M. de Sartine ; . 
Lieutenant- Général de Police , tirée du 
Mercure d’Août 1769 , pag. 148 , au 
fujet des Essais Historiques. 


jOÆ ONSIIUR, 

Ce qui m’arrive eft , je crois , inoui : un homme , 
fous le titre du Géographe Parijien , a copié & fait 
imprimer , mot pour mot , phrafes pour phrafes , 
une grande partie des deux premiers volumes de 
mes EJfais Hijloriques fur Paris , fans me citer , 
ni mettre mon nom en aucun endroit. D’ailleurs 
quand il l’auroit mis , le pillage eft trop confidéra- 
ble , pour être toléré. Lorfqu’on copie trois ou 
quatre pages , fans citer , c’eft un plagiat j mais en 
copier un aufli grand nombre, c’eft un vol. Je me 
plains à un Magiftrat trop éclairé , pour m’étendre 
en réflexions. Je ne doute point , Monfieur , d’une 
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punition d’autant plus éclatante , qu’il n’y a per- 
fonne qui ne dife qu’elle eft absolument nécef- 
faire , fur-tout dans un tems où de prétendus Ecri- 
vains , fous les titres de Dictionnaires 8c autres ti- 
tres, trompent le Public, & tâchent de faire palfer, 
comme étant d’eux, ce qu’ils ont pillalfé dans les 
vrais Auteurs. 

Je fuis avec le plus profond refpeét. 

Moniteur , 


Votre très - humble 8c 
rrès-obéilfant Serviteur, 
S A I N -f - F O I X. 


Fin du Tome H, & des EJfais Hijloriques. 
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